Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



UHS IStf >, 23 




<E U V R ES 

COMPLETTES 



D M 



M. DE SAINT-FOIX. 






r •« 



f. 



f I . 1 r 



r "■ 









y r , r.. rp r^ -^ r f *^ /> r x 



?. 1 



^•r> 









.T 






UH& IStS -Ir. 23 



0, ■■ ,;;^"»«% 



<E U V BLES 

COMPLETTES 



D M 



M. DE SAINT-FOIX 



7 \ r -^ 



r. 






1 T 



^. ,• 









^. 1 



*.-• • •■ 



à, V * ^ " ,1 



.TZI/ 









V i ^^. ; 



î: 



L*- — - --^ ^. 



5 



•■-( 



lions qu'on baife tout-à.1 heure i 
uii,puiicTu.e le lordonne. A.erli 
>tine lui la, tienne. L^Sr.MS,.a.. 



(EUVR ES 

COMPLET TES 
M. DE SAINT-FOIX, 

Nlfionographe des Ojàns da TicL ' 



.TOME TROTS-IEME. 

i' '. ■'■-':riii.ia<i^ sa 



* PARI Si 

CSm1« VenrtDUGHESNE, Litoire , nit" 
Saint-Jacques, la Temple-du-Goût, 



M. DCG. LXXVIIL 

■^êe Afpniaùoa £• P/ivilége eu Ral^ 



•■ . T r 



1 1 \ ^ - 



7 <■' 



/\ .1 *.'■ . • : 






l J n 



» ■irin^i' I "■ 



»| i | «il H 'i»» 



,^»p»- - t— ♦• • -. J V 








^* 



^ M •- '•l 






\ 



J i . y / ,, a .. i ■ ) a 



.V 



I*' • 






! 

i 







ESSAIS 

HISTORIQUES 

SUR PAR I S. 



fource des chofes , aime qu'on lui dife : ce par- 
terre émaîllé de fleurs , ^toît autrefois, un ma- 
rais bourbeux } cette Ville agréable & magnifi* 
que, cette Rivière, décorée des bâtimens les 
pliis pompeux , ce Paris enchanteur, cette Ca- 
pitale dé l'efprit, des arts & des plaifirs, nM* 
'toit jadis qu'un vil amas de boue j on lui ea 
donna même le nom méprifable. 

Le commerce que les Parîfiens feifoient par 
cw, étoit très-floriflant j leur ViUe femble 
avoir eu de tejnps immémorial un Navire pour 
fymbole. Bis préfidoît à la navigation ; on Ta- 
doroit même chez fes Sueves fous fa figure 
d^ln Vaîfliau (i) ; voilà plus de raîfons qu^ 
n'en falloir à des Etymologiftes^ pour fe pen 

(0 LaSanee ApidU | Tacite , ^ mrih C^fm ^ 1^ 
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ï> ESSAIS HISTORIQUES ' 

fuader que Parifii venoit àt^ * iVi^»« , pnh 
che d'Ifîs ; les langues Grecque & Celtique 
ayant été originairement la même , & Tune & 
Tautfe fe fervant des mêmes carafteres. Je ne 
prétends pas défendre cette itimologie ; mais 
Moreaa CO ^^ Mautour fe trompe (a), lorf* 
tju'il foutient que cette Décfle n'a point été 
adorée dans les Gaules , même après qu'eUes 
furent foumifes aux Romains, Ses Prêtres 
avdent leur Collège à lÔî; & l^Eg^ife de S, 
Vincent, depuis Saînt-Germain-des-Prés, fut 
bâtie fur les anciennes ruines de fon (3) Tem- 
ple. Perfonne n'ignore où étoit celui dç (4) ' 
Mars. Slercufe ou Plutôn ( car c'étoît le mô- 
cne chez les Gaulois} avoit le iieii fur le Mont 



( l ) ^ifi. éU VAcnà. des iafsript. T. 3. ptf^. ^9>- 

(2) D. Martin, {Religion des Caulois , Tom» ^« 
ji^gc x|i. ) le prouve par des Monumcns que cec 
Académicten n*aiiroit pas dû ignorer, 

La ville de Meli^n, s'itant confacréc au cuke d*!- 
•fis t changea /on ancien nom {Mct^iunum) ca celu» 
e^J^fiôt ou à*Jfia *. 

* JacQhus Maenié Ahion. camcn^ 3. L, I. 

, (s ) a Ttt^k ^Ifii fi Unmxs dU Sauvai , fà 
49nn4 U Uùm àmm U pays • itoit <îtf«n'i fér m 
^oUtgA'de Prit f es qui icnuuroitnt % eommi /'«« croit t à 
Iffi^ dans un Chituut dont on vofoii €nc9H la Tuimi 
4iif commêwcimint de €i fiétlH 

44^ HmimmtCt 
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Zetfc&tiHus Cl) ; & l'on verra à Tartide de la 
rue Co()utlliere, que Cybele attiroit niâD la dé» 
vodon du côté où eft à préfent Saint<£uflache« 
B faut obferver que ces ^endroits n'étdent an- 
ciennement que de petits boîs , des lieux fulw 
«lires, ceufecrés à ces Divinités ; car lesGau* 
lois ne commencèrent à bâtir des Temples ^ 
que lorfqu'ils furent fous la domination desRo^ 
inaiiis. 

• Céfar eft le pfemier Auteur qui ait padé des 
jParifiens. Us étoient un de ces fokante où, 
ibixante*quaire Peuples qui compofoient la Ré- 
piiblique des Gaules , & qui ne fi)rmoient 
qu'une même nation , quoîqu^indépendans les 
uns des autres. Chacun de tes Peuples avoit 
fes Ldx particulières^ (bs Chefs, lès MagiP- 
triits, & nommolt tous ks làm des Doutés 
pour les AQemUées géitâr^es, qui fe tendent 
•ordinairement dans le principal Collège des 
Druides, au milieu d^une foiët du pays Oiaiv 
train* Ûtdmmi(b:atioR des affabes civiles & 
{politiques ^voit été confiée, pëndatit dièz long- 
temps,^ un Sénat de femmes choilies par les 
^fffîcens' cantons. Elles dâibérdent de lapabc^ 
-delà guerre, & jugeoient les différends qui fut* 
{^noient entre les Ve^^itcs (i), ou ée VUki 
à VSk^ Ptutarque ék qu'un des articles da 



( 1 ) Les CarffisUtet de la rue Saiat-ïacfues* 
( 1 } Souverains MagUlrau,. 
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Traité d'Annibal avec les Gaulois portoit : Jl 
quelque Gaulois a fujet de fe plaindre d*un 
Carthaginois , il fe pourvoira devant le Sénat 
de Cartbage établi en Efpagne. Si quelque 
Carthaginois fe trouve léfé par un Gaulois ^ 
r affaire fera jugée par le Confeîl fuprime des 
femmes Gauloifes (i). Les Druides , mécon^ 
tens de quelques Arrêts de ce Tribunal > ufe- 
rcnt avec tant de fouplefle & d'artifice du crér 
dit que la Religion leur donnoit fur les efprits , 
qu'ils le firent abolir; & érigèrent le leur, dont 
la puiffance s'accrut bientôt au point que, dans 
les Affemblées générales, ils devinrent abfolu* 
nient les maîtres des délibérations. On leur 
avoit laiffé les mêmes prééminences qu'aux 
femmes ; ils en iwrofiterent pour fe faire regar- 
der comme le premier Corps de l'Etat , •& 
pour achever d'écrafer to^te autre autorité fous 
le defpotifme de la fuperftition. On remarque 
^ue les Gaulois , fous le gouvernement des 
Jfemmes , avoient pris Rome, & firent toujours 
.trembler l'Italie ; que, fous celui des Prêtres *, 
jls furent fubjugués par les Romains, & que 
Céfer dut fes conquêtes aux jalouGes & aux di- 
vifions. qu'un Druide ,1e perfide Divitiac, ffr» 
ippit fans ^effe entre tes Villes principales. Les 
Pîirifiens combattirent pour leur liberté avec ua 
courage qui tenoit du défefpoir. Craignant 



( 1 }' i>( ClarU MidUrihn 
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^être forcés dans leur Ilte, ils en fortirtnt 
içrès y avoir mis le feu , & allèrent au-devant 
de renncmi , qui les trompa par une faufle 
marche (i'). La bataille fè donna au-deflbus de 

. Meudon, & fut des plus fanglantes ; ils la per- 
dirent ; & le brave Camulogene, qu'ils avoient 
choifi, quoique dans (2) une extrême vîeillefle , 
pour les commander, y fut tué. 
' Corrozet prétend que Céfar fit bàtîr le grand 
& le petit Châtelet. MaHngre & le Commif- 
feîre de la Marre difçnt que Lntece , qu'il fi$ 
entourer de murailles^ ^ qu'il embellit de 
nouveaux édifices^ fut appelée la Fille de Cir 
far. Ce paflàge ne fe trouve point dans Boëce, 
qu'Us citent l'un & l'autre ; mais dans un livre 

^ettribué à Scot,-& qui 11e fauroît être d'aucune 
autorité. Depuis Céfar jufqu'à JuKen, il n'eft 
^refque pas fait mention de (3) Lutcce dans 

(i) Dt hdlo GallUo /. 7. 
(2) Propk %nfcStuê atati, 

. (3) Oa prétead que, dans I» langue Ctltîque , 
loità ûga^oit rivicrejZiw^, au miiieuj & ^, une 
liabicadoa: & qu'ainim nom de Lutcce venoit de 
luAoueiy , liabitaûoa au milieu de la rivière , parce 
^•en eflfet cette viUe écoit bâtie dans une Ifle au 
mUieu de la Seine. D'autres Etymologiftcs ont pré- 
tendu que Xiif, dans la langue Celtique, fignifioic 
Corbeau, & £«i,, Me, c'cft^.dire, rifle aux Qot^y 
htmx,, parce qu'aranc qu'elle fût habitée, elle en 
4«oif ordinaircnem couverte. Mémùiru fur la lah- 

A3 
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l^ittoïK. Julien y fut proclamé Augufte e%. 
360. Valentinîen 1 3t Graiien y firent aufli que!» 
que réjouTi. Qovis la déclara, en 5»^ la Ca» 
pitale de fes conquêtes. Comme il habita ( i). 
le Palais des Tiiermes , & qu'il parolt que 
lous les Rois de la preniiero Race y ont dcniein- 
ré, la plupart des Auteurs ne veulent pas qu'ili 
en euOent un dans la- Cité. Je parierai dans 11 
fuite de ce Palais des Tiiermes^ A l'égard d» 
celiii qui étoit dans la Cité, je ne raf^rtenâ 
que ce pnlTage de GrégniK de Tours r„CliiK' 
„ debert (a) envoya una perfonne d» cotv 
„ âance i Clotaire , Roi de StnflbH», pouc 
„ l'engager à vmir le trouver, afin de réfo» 
„ art enfcmble s'ils fecoicot mourir Iran ne>>' 
„ veux, oa s'ils fe conteniennent de les dfr 
,» gEailar (^,etfcl£nr coupant Iss cheveux;.^ 



(1) Hon d» la vin«« 

(i) Grtg. Tur. mjl.. lH.%.t*f.\9i 

(}} IiKÙl tufirie ai ntiqaâ jiMt- k^antar- Le» 
FriDÇoii fe coupoienc le«. ch«reuK ton autour i% 
la tête, ne Ui eonfervani dans route leur lonpiei» 
pe tut le fommei , où \\t le» rènouotent Et le»w- 
3Choi«fit î il n'itoit permis qu'aux Princes de ta 
sinûlle Rsfale <l« pottei leun cheveux flonan* fur 
k) ^ulet, 81 Ans être raccaurcii autour de la 
te ( tel cheveux dit peuple Mtugué, (deiGatk 
lois ) ne derotent pai paffer le cou ; ainfi la che> 
retuK étant une inaïqpe diAûiâive entre tes Fiat^ 
fois & le peuple fiih^upié, coupei: le* chntnx k 
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^ Ctotsre oetanhpas àreieodre iPm».* 
jj & firent courir le bruit que fe nffuhat cte- 
„ leur eimevue ^avdt été de fiùie piodamer 
y, Rois les fis de Clodbmir, & envoyèrent les 
^ demanda à Ckmlde, fm demeurait mJort 
y, danf la Filk (i), pour les élever fur te 
^ Bavoîs. Cette bonne Reine , tnmfportée de 
y^ joie^fit venir les pedts (2) Princes dans Toti 
^ appartement» &, apris avoir eu l'attentlo» 
^ de les faire manger ^ Allez, mes enfàns^ 
„ teur dit-elle en tes embniflant, allez trouver 
9, vos oncles; (ijè puis vous voir for fe trûne 
„ de votre père, fbublierar que fai perdu ce 

^ cher fils Qot&ire, après les avoir poi* 

^ gndtidés de fil propie amioj» monta tranquilles 
^mem à cheval pour vetoumer à Soiflbns; 
9, Childebm (è retim dans le fauxbourg : in 
9, fuburbana cmceffit ,,«^ 

Vers la 6i> de la féconde Race, Paris , tou* 
jours enfermé mxt tes deux bras de fe rivière, 
n'étoîl pas plus étendu que du teu» de Çéfar : 
h Cathédrale au Levant, le grande le petit 



«in Prince , ou à quelque François ^ c*ëtoit « non» 
ieulement le dégrader, le retrancher de fa famil- 
le» mais encoce de la nation. Veycx U ftcond roit^ 
m^ de €u Effais^ à Vartîdt^ les FMncs» 

(l) Çiut tune in ipsâ uée morahatur* lî y a voie 
.^onc dans la cité un Palais où elle demeuroit, 8( 
^ûfoit élever Its- petits Princes. 

(a) Le plus Ag.é n*avoit cpie dix ans. . , 
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Châtelet au Nord & au Midi , & le palais du'' 
'Roi, ou des Comtes, au couchant, feifeient 
les quatre extrémités de fon enceinte- Lutêcè\, 
dit Céfar , fi fuie dans une Ifle de la Seine , eji *" 
la Fille des Parifiens. Je pafai Phiver , dit 
Julien , qui régnoit quatre cents ans après c€ 
conquérant des Gaules , dmis ma chère Luteci% 
file occupe une petite Ifle dans la Seine; m 
y entre par deux Ponts. Paris ^ dit Abbofl^- 
qui écrivoit neuf cents ans après Céfar, tiem . 
à la terre ferme par deux Ponts. ... À la 
tête de chacun de ces ponts il y a un^bâteik 
(i) en dehors de la Fille. - . . ' * 

Pour peu qu*on veuille joindre à ces auto»- * 
tés quelques réflexions fur la dé<;aftation de» 
Gaules par les Barbares; fur ks guerres (àn^ 
glatîtes que continua Clovis pour former foB 
établiflement j fur le partage de fes conquêtes^ 
nprès fa mort, en quatre Royaumes , qui ren- 
dirent Orléans & Soiffons des Capitales; fur 
ranéantiflemem du commerce , & fur le mépris 
^u'avoient les François pour ceux qui.demeii* 
roient dans les Villes , & pour toute autre pffti^ 
feffion que celle des armes, op fe perfuadera 
aifément que Paris , fous la première Race , ne 
dut pas s'agrandir : fous la féconde on le voit 
prefque abandonné ; Pépin , , Charlemagne » 
Louis -je -Débonnaire, Chartes- le -Cbauvé & 



(i) Le gnuid 81 k p€tit'CMte}eu 
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l/Ouis-Ie-Bégue, nV demeurèrent qu'en pa& 
faut, 

L'Empereur Julien parolt fe rappeler avec 
pîaifir le féjour qu'il avoir fait dans fa cbereLur 
tece ; il s'étend en diitails fur (bn climat , fon te»* 
roir , (es vignes , & fur la manière dont fes h%- 
bitans élevoieht des figuiers. £ft-il vraifembla- 
ble qu*après avoir dit qu'elle n'oçcupoit qu'une 
petite lile , il n'eût pas ajouté que Tes faux- 
bourgs étoieni cônfidérables, fi en effet ils 1'^ 
voient été? Loin d'en parler, la façon dontU 
s'exprime, déiigne au contraire qu'elle n'en 
avoit point : comme les Partfiens , ( i ) dit-iJv> 
habitent une Ifle , //x. ne peuvent pas avdit 
d'autre eau que celle de la Seine. La iiemarque 
*que je fids fur ces mots , £( qui, par ba^d , a 
échappé à tous les Differtatèurs , me ipàrojc 
d'autant plus décîfive, que, le Coramiffaire dît 
la Marre (2), qui d'ailleurs a traduit le paflàgB 
icn entier, femble avoir affefté de ks oublier, 
parce qu'ils ne s'aecordoient pas avec fes idée^. 
Son Traité de la Police efl: un bon ouvrage 4 
mais il faut être en garde quand il s'éloigne de 
ion, objet. Une enceinte de piurailles dont il eft 
parlé dans ^une Charte du temps des deux der- 
niers Rois 'de la féconde Race , lui fait plac'er 
vîs-à-vis de la Cité , fur le bord de la Seine , au 

(i) lalian. imper» M{fop9g. 

(%) Traité di U PoliSi, f, 3? 1 tme 1.. 

. A 5 
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Nord, une petite VUte §ii il pré fume avoir ifi 
bâtie par Us Romains ( i ). Après avoir mar- 
qué que cette enceinte conmiençoit près da 
Saint-Gervais , & que, formant un demi-cercle 
derrière la Grève & du* côté de Saint- Merrî^, 
elle alloît aboutir au bord de fe rîviçre , au*delà 
eu grand Châldet t Grégaire de Tours ^ ajoiK 
te-t-il^ rapporte très^exaSemtnt tous les bâti^ 
-mens confidérables & les fondations qui fu- 
rent fai^s par nos Rois*r ks incendies ^ lef 
inondations ^ tous les autres événemens^ qui 
avoient été capables de faire changer de face 
à cette Capitale depuis le commencement de 
la Monarcbie^;^ auroit-il oublié de parler de^ 
fin accroifement ^ de fa nouvelle elâtureU 
H n'y a pas d'apparence. Ftédégaire , -^/* 
nmn^ StgeSert (a) & plufieun autres Hif 
fûffeni ront fuivi de pris fous la première 
& la ficonde Race i ils Pont imité danr fors 
éxaèifude pour tout ce qui concerne Paris ii^ 
tous font demeurés^ fur le fait de cette clâr 
'*îare 5 dtint le mime filence ; cela donne faès 
doute beaucoup de penchant à croire que c*efi 
encore un ouvrage des Romains. On va voir. 



i^ 



(i) Voyez ion fécond ]^i|« ' 

. ( x) I«e commiiSaire de la Mane cite Sigebert 
parmi les hiftoriens qui éc(ivoiem ïbus la. fécond» 
Race ; cet hiilorien vivott (ont les règnes de t\^ 
lippe I &' de LouiSrle-Gcot*. < • • ' 
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far fe récît qtie je vais extraire du preroîa? 
fivre du Pbëme d'Abbon. ( i .) , que cette tvr 
ceintç» loin d'être un ouvrage des Jlomains^ 
se fut con^encée que vers la fîn du neuvi^* 
me fiecle : ,, Sfeefroy ^ foriçux de ne pouvoir 
^ obtenir le paflage par la Ville , vînt bruÇ- 
^ qucnient (^) attaquer la grofle Tour dur 
9^ grand (3) Pont. Eudea, Comte de Pa- 
^ ris , Robert fon frère « les Comtes Rth 
^ guenaice & Sibange , r£yêque Goflin , ik 
,9 Eble, Abbé de Saint'Gcrmain> Ba défci^ 
y^ dirent jufqu'à la nuit avec tant de valeur ^ 
^ que les Normands , malgré les brèches coi;- 
^ fidérables qu'ils y avoient faites ^ furent 
^ oUigés de fe retirer avec perte de quatre à 
;,, cinq cents Iicmmes^»*.^ Le lendemain i^ 
^ revmrent avec la môme fureur.... Tatr. 
^ taqpe dura jufiquTau foir. ..•,.{« voyauttour 
^ jours repouffés, ils prirent le pani defaîrp 
\^ des foifés & de fortifier un camp avec de$ 
^, pierres & de la terre> dans le Bourg (4^ 
\^ de Smnt-GeOTaîn FAMXctrds'V 

alll I II II II II 1»*— — hw^rtMt— l^wLi^— M < «il !■ h. 

. ^x) ^ f^^^ ^9^ ^^i^ pçpaaoc ^ fi^ de Sîge*^ 
froy , en ^86* 

(x) Nanpl munt »mnes ratihus , nmi pr<^€rantts j, 
Qu/im firitau f/tnâis acritir 9 cmnpUntque J0gitii4» 

(3>ï^ grand Cliltclet. 

C4) Ce qvattter étoit efitow appelle Bmtrg iW»^ 
k Kegne de ^JaiMfStP'AnpAt^ joo a«i >près ce fié^ 
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'' Ce récit prouve que la muraille, ou ren* 
^nte en queftidii , nVxiftoit pas encore en 
886; Abbon en auroit parlé; Sigefroy aurok 
<té oblfgé d*y donner d'abc^ raflfaut & de 
s'en rendre maître; au lîfcu qu'-en vent qu'H 
arriva tout de fuite & fans obftacle -au bord 
^u foffé de la Tour du grand Châtelet. Voici 
mes conjeéhires fur cette muraille : D. Fé- 
Kbien, & tous ceux qui ifè font particulière!* 
ment appliqués à iTiiftoire de Paris, préten» 
dent que le terreîn où eft à préfent la (ï) 
#7/fe, étoit couvert d^une forêt; cette Touc 
oAogone qui fubfifte encore au coin du Cw 
metiere des Innocens , fervoit , cBt-on , pouc 
faire fentinelle dans cette forêt contre les baiv 
des de voleurs, & contre les Normands qui 
pouvoient s'y embulquer par troupes déttt- 
ichétô , venir fondre dans le marché de la placf 
de Grève , piHer le port & emmener dès et 
claves. Je croîs que l'on fit cette murafile coi^ 
tre les incurfions fubites , & que Its Juifs ^ 
qui repâroiflbient eu France à -peu -près dans 
jres temps-li«jdbtinre.nt la permM&on de b^ 
tir , dans cette enceinte , des mai(bns ^ui for« 
merent ce$ vlikihes rues Sain^Bon , de la Ta» 



%e ; & le ûivaot Ménage veut bien oons ippren-^ 
dre^ à ce fujet, que le Bourg eft toujours i^^paré de 
la Ville » ail Ueu 4pie le F^xhourg y tiefll» 

-(i) Le côté do la fitiere a« Ifoidi 
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chcrfe , du Pe^au-dîable , & autres adjaccn. 
tes. Il eft certain qu'ils y avoîent une (yna- 
gogaè & des écoles au commencement de là 
troifieme Race. Ce ne fut que fous le règne 
de Louis le Jeune, que l'on commença de 
bâtir dans (j) Champeaux & aux environl 
de Sainte -Opportune , qu'on appelloit aupat- 
ravant Pbermhage de Notre-Dame des Bùf$^ 
parce qu'il étoit à l'entrée de la forêt. • 
Entre le boulevard & la rivière au Nori », 
depuis le terrein^ où ell à préftnt l'Arcenal, jufr 
qu'au bout des Tuileries ^^repréfentons-noul 
donc les refies d'un bois marécageux ; àt 
petits champs, des (a) r«//«rrtfx, des baie^^ 
des foffés , & quatre ou cinq Bourgs, pluâ 
ou mdns 0) étoignés les uns des autres ; 



êm 



(i) Quartier des HaUes. 

(2} Les rues Culture^aince- Catherine & Culturci. 
Saia^Gervais (on prononçoît Coulture) s*appelleht 
aînfî de ce mot , qui fignifioit des endroits propre 
it être, cultivés. > 

( 5 ) Le ^Boièrg Thîbouft , le^ Bourgs Ykhhé îc 
Jfcau^honig , & l'ancien & le nouveau Bouig ^ 
Saim Cerm^rAufcerrois; il^ furent eà partie *eii- 
:lenn<s dans rettceintcrque fit fkire Philippe -AtK 
gufte , & qui fut achevée en nzu Us rues decQ» 
^^F *° ^' toi^ours confervé Its noms. Le Çom- 
miâaire de là Marre convient qu'ils étoient Cparé$ 
ûe Paris & de Ces fauxbourgs par des prés, de^ 
malrais', dt des terres labourées ;' on pjtut ' Jugj» 
"pir-U du peu d'étendue das fiuxbourgi» - 



,.-'.. • « « 
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quelques^ rues bien boueufes autour du ff^nS 
Châidet & de là Crevé f m\ grand Pont.(I« 
- Pont au Change) pour arriver dans unejpetite 
île (la Cité) , qui n^étoît habitée qioe par des 
Prêtres, quelques maichands , & des ouvmrs ; 
un autre Pont (le petit Pont) pour en fortir 
du côté dU' Midf , & ao^ltlà de ce Pont «^ 
du petit Châtelet, trois ou quatre cents maifbnf 
éparlès çjk & ià fur le botd de Ëi rivière, & 
<hns les vignes qui couvrcûent les environs dô^ 
la mon^gne Sain&^Génevieve : tel: étoit Parif 
IbusQOS pFcmiers Rois de la troiOeme Race;, 
& jç ciK>is que» fi ToR^ veut réfléchir fur le$^ 
loœurs de ce temps-là, & fur les caufes de fai^ 
acaK>i(Iêmens dans la fuite , on con vendra qu*i£ 
ne devoit pas être pkis grand ni plus confid^ 
lable. Tous ces dîffércns Tribunaux que noys^ 
voyons aujourdliui , & dont les dépendances> 
font fi nombrenfes , rfëxiftoient point encore j 
le Roi , le Comte ou le Vicomte écoutoient le$^ 
*;> parties , jugeoîent fommairement, ou bien or^ 
ddnnoient le combat, fi le cas étoit trop emt* 
barraflioit* II n'y avoit point anfil de Collé-^ 
^es; TEvêgue & fes (Sianotiies eptfttefioieor 
>|uelqiaes é<;o)c^ auprès de la Catbédnie pour 
-ceux qui fe de(iin(Ment à lar Cléricature* Le» 
Nobles feimpioîent d'Ignorance, & fouvent^. 
«e favoient pas figner leur nom ;. ils vivoient 
fiir leurs terres; & s'ils étoient obligés de paf- 
fer trois ou quatre jours à la Ville ^ ils afièc- 
mzoï deparottre toujours bottés, pour qp!o8i 
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ne les prk pas pouc des Pîlains^ Dix homraes^ 
feffiibient pour b perception des impôts ; il 
n'y avoît que deux portes i: & fous Louis-le- 
gsos^y les df'oits de la^ porte du Nord n& mp* 
portoient que douze (i) francs par an. Les^ 
arts les^ plus néceflfakes ne fe préfentôient pas^ 
«êioe i^. ÏÏmaginatîon i, & Vbn peut juger des 



■••- 



( I ) La livre numéraire, de France doîf Ton in(V- 
^tion à Charlemagne : ce fut lui <iui fît taiUer, 
dan» une livre d'argent, 20 pièces qu'on nomma- 
fols y as dans uà de ces fols ^ ta pièces qti*on nomma, 
deniers ; en forte que la Kvre d*alors,. comme ccHe 
d*aujoued'hui».étoitcosipofi^ de 140 deniers, L^%* 
^\i & lt% deniers ont été: d*argent fin )ufquW 
fegne de Philî(ipe I, père de Louis-Ie-Grôs 5 om 
y mêla un tiers de cuivce en 1103 ; moitié, dîk 
ans après ; les deux, tiers fous Bhilippe-le-Bel, ^ 
ks trois quarts fous Philippe de Valois. Cet af> 
foibliflement a ëté porté an point que ao fols qur,, 
avant le segne de Philippe L, faifoient^ une lîvfB 
téelle d*argent , n'en «enferment, pas ai^rd^hui Id- 
tiers d'une onca. On peéteod que Charlemagne ^tQft 
ukOl riche arec «a imUîon dç rcy cçu , que Lopis Xy 
avec foîxamé-doiise millions.., Vii^P'^uatre Ùvrijs. 
die pain, hlaaa coûtpient un denier fous le rep» 
de Charlemagne r ce denier étoit. d'argent fia faM. 
alliage. Oa peut voir, par la valeur qu'il auroit 
dans ce tPmps<i, fî. le pain 8t lés autres denrées, 
étoient plus ou moins cherès^ ^Iom qu'à -préfcnr» 
Dette livres, du temps de Louis^eiGros^ietoieoè^ 
îa crrfs, anvirom doaaa lois trente^qpatM IWvcSidi^ 
ce tcmps^,. .- ...... ^ , : 



i6 ESSAIS HISTORIQUES 

dîvertiffemcns & des fpeflactes par la grofflé- 
rçté des mœurs ; enfin rien dans Paris ne pôiK 
voit engager l'étranger à y venir , l'homme 
induftrieux à s'y établir, & les gens riches & 
oififs à y' demeurer. Philippe-Augufte aima le? 
(i) lettres, accueillit & protégea les Savans; 
les écoles de Paris devmrent célèbres; on y 
-accourut des Provinces & des pays étranr 
.gcrs ; le Quartier appelé depuis de YUniver- 
fiti, fe peupla, & dads te treizième & le xjua- 
torzieme fiecle fut couven de GoUeges « de 
Couvents. Philippe, le -Bel rendit le Parle- 
ment fédentaite; a défendit auffi le duel eo 
matière civile? & l'on put pfcùder uns être 
•obligé de fe battre. Je ne fais fi Ton entreprit 
plus hardiment des procès; mais d eft certam 
que la chicane qui s'introduifit en même temps 
>n France, par notre commerce avec la Cour 
4e Rome i fouç Clément V, pullula roerveilleu- 
fement, & que tout ce qui eft de fa dépeq- 
*ince, groiBt en moins d'un demi fiecle le 
Tiombre d« habitans de Paris ^ au mokw d'un 
trentième. La Reine Anne de Bretagne ^ grande 
& maleftueure en tout, voulut avoir une Cour; 
les femmes qm jùfqu'alors naffoiènt dans nn 
château, pour aller fe" marier & mourir dai» 

* (i) Elles parurent renalore (bus le regn^ de Char- 
l^«8gnei-lc$ ravages des Norpafl^ç les fireni rc- 
^mber 4aiis l'oiibU juiqu'a» ïcgaç 4e to^U-Jw 
«Cf père de Philippe-Augufte* 
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%xi antre, vinrent à Paris, nlen voulurent plus 
fortîr ; & les hômiûes les fuivîrent. Les guerres 
de reH^on, fous Charles K & Henri m, ren- 
dirent Tor & l'aient un peu plus commun 
par les profanations des Calviniftes ^ qui pit^ 
Joient les Egiif^ & convertillbient en efpeces 
les vafea facr^s, les cbâflls & les ftatues des 
Saints, hts millions que la Cour d'Erpagnc 
prodigua dans Paris pour foiitenir la Lig\xt\ 
lavoient auffi répandu Taifance parmi un alTez 
grand nombre de bourgeds; & l'on rentarqiife 
que les rues Daui^ne, Chriftine & d'An^oa 
(i) , que Hepri IV fit ouvrir fur une partie dû 
jardin des grands^ Auguftins, & fur les ruine$ 
dej'Hôtel des Abbés de S. Denys, furent' bfl^ 
ties en moins d'un ^n* C'eft le pienûer de not 
Rois qui ait enibelii Paris de places regàliéi^ 
& décorées 'des ^pmemens .de rarciriteéhire. 
Après avoir fait, achever le Pont*neuf, ciMtt- 
mencé fous Henri III ,^ & dont le travail avoît 
été interrompu pendant Jes guerres civltes, il 
fit bârir la PUce Royale fur remplacement de 
THôtel dts Tournelles 5 & la Place Dauphîne 
fur deux petites ïïles qu'on joignit enfemble & 
à celle du Palais , dont elles avojent été juf* 
qu'alors féparées par un canal de la rjyiere , à 
fendrôlt où eft à préfeut la rue de Hgcjai. 



(i) Ainfi nommée» du Diuphin , du Duc 4*A(^ 
îott ,> & de MsuUsieChnftioe I louv ibeur» 
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Sous la fin du mihilBerc du Caidinal de RkTter 
lieu 5^ il tfy eut plus qu'ùa Maître; & Ton vît 
Jes petîta tyrans des Prwîmîcs, qui s'étoicitt 
cantonnés (t. long* temps d^msc leurs châteaux.' 
contre Taiitorité Royale , venir briguer à 1* 
Cour le pkis chétif logeaient ^ avec toute la baf- 
ÏcKq du couctUau, & £ûre bâtir en même-tems- 
i la Ville , avec tout le fefe de l'homme Tiii- 
perbe. Enfii>, Louis XIV régna r & bientôt 
Paris n'eut plus d'cncdncîe j fes portes furent 
changées en arcs de trionçhe j & Tes foflïs , 
comblés & pJantés d'arbres, devinrent des pro*- 
Bienades* QiKmd on coniidere ce Monarque ^ 
]e l^uit qu'il fit dans l'Univers , quarante ans 
deviiftoires, fa grandeur, fe magnificence, fà 
âignké dans les plaifirs , les renburces qu'il 
Êvoit tirer de Ces dépenfes mômes , fon goût 
pour les Arts, qu'augroentoît encore (bn avidité: 
pour la gloire i quand on penfe que lès dî- 
nertUTemem pendant \t paix, n'ëtoiènt pas feuf 
fcment pour fà Cour, pour (h capitale , pour 
fes peupfcs ; mais des fôtcs qu'il donnoit à 
FEurope, il femWe que Paris aurolt dû s'em* 
bellir encore plus fous fon régner 

Enceinte de Pu fis commencée en 1190, /oui 
k regm dr Philippe- /iugufte ^ .& achevé f 
en 1211^ 

• 

. On voudra bten faire attention que je fiiîs 
ébligé de me fervir du nom de Rues , de 
Couvens & de Maifons q^i n'ieidftoient pas ^ 



& que fous Saint-Louîs , peA-fib dfe Phflifw 
pe-Augufte^ ua tiers au moîn» du tçntîn quf 
ftt renfermé dans^ ectre encdnte, itok cnr 
cote vague, ou en marais & ca&wcs. Ito 
côté éù la rivière, au Nord, elle paffoît prè^ 
du Louvre CO» le laîffintf en d^jhore ;; tfth 
verfoit les rues S^ Honoré & df^deux Ecusi», 
remplacement de PHôtel de Soîflbns , les rues^ 
GoquîlHerB , Mommarte , Nïonforgueil , W 
terreîn où eff à-préfent la Comédie Italicime^. 
ks rues Françwft , Saim-Dcnis, Bbutg-r Ab- 
bé, Saint Martin ; eontîraioit te \wg de k 
we Grenier -Sainr*Lazare ; tiaverroit la nie^ 
Beaubourg, la nie Saime-Avoye, à l'endroit 
«ù eff l'Hôtel de Mefine ? & paflant fur h: 
terrein où font ks Blancs^Mantcaux. ,. & ea^ 
fiiite entre lès mes des Francs -Bourgeois ^ 
des Rofiers, alldt aboutir au bord de la 4* 
viere, à travers, les bàtimens de la Maifon^ 
Rofcœ des Jëfuîtes & te Couvent de VJw^ 
Maria ^ où Ton voit encore des reftes de 
ces murailles^ Elles avdent Suit prmcipales 
portes ; la première , près du Louvre an? 
bord de la rivière ;, la féconde, à Tèndro^ 
où font à-préfent les Prêtres de l'Oratoire j. 
la troifierae, vis-à-vis de S.: Euftàche , entré^* 
fe rue Pbtriere & la. nie du Jour ^ la qùa^ 
Iriemc, rue Saint - Denis ,, appellée h porte 



(O U éxok moins étendu.dft moitid ^'aujpurdliuf » 
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Jto Peintres^ à Tendroît où eft un cul- de* 
fac qui en a retenu le nom ; la cinquienae y 
tue Saînt-Mamn , au coin de la rae Grenîer- 
Saint-Lazare ; la fixieme , appellée la porte 
Barbette (i) » entre le Couvent des Blancs- 
Manteaux, & la rue des Francs-Bourgeois ; 
la feptiemé, près de la Maifon Profeile des 
Jèfuites ; & la huitième, au bord de la rî- 
îviere*, enue k Port S. Paul, & le Pont- 

Marie. 

V Du côté de la rivière , au Midi , Fautre 
moitié de cette enceinte qui comtnençoit à la 
^^porte Saint-Bernard, eft à-péu-pr^s C^) tra- 
cée par les rues des foffés Saint-Bernard , des 
foffés Saint-Viftor-, dés foffés Saînt-Michel, 
ou liie Sâîpt- Hyacinthe , des folRs M. le 
Prince, des M'es Sàint-Gendain , ou rue de 
la Comédie Françbife, & des foffés de Nèf- 
le, à préfent rue Mazarine. H y avoit f^t 
|)6rtes dans ce cîreuît ; la porte Sâîtit- Ber- 
nard ou de la Tournelle ; les portes (sO 
Saint-^^la!or, Saint-Marcel & Saint-Jacques j 
la porte Gibard , d'Enfer ou de SaintMichel , 
^u haut de la rue de la Harpe, à l'endroit 



' (i) Du nom d'une famiUe de Paris. 
* (a) Je dis à-pcu-près tracée ; & il eft aifé de fc 
figurer où paffoît précifément cette enceinte , j% 
peniant que ces.r^es ont été bâties fur les foffés, 
ft que ces foffés étoient devant les muraUlcs. 
' C 3 } Abattues en 1684. 
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•û eft la fontaine ; la porte de (i) Buci , aa 
haut de la rae Saint-André-des-Arcs , vîs-à^ 
vis de la rue Contrefcarpe ; ^ la porte 
de Nèfle , où eft à - préfent le Colfôge des 
Quatre-Nations. Dans la rue des Cordeliers, 
à Tendroit de la fontaine , il y eut encore 
une porte appellée la porte Ssunt - Germain > 
& lorfque la rue Dauphine fut bâtie ^ on en 
fit une Ca) vis-à-vis de l'autfe bout de la 
rue Contrefcarpe 9 & qu'on appella la porte 
Daupliine* 

On ne commença de paver les nies de Pa-* 
m qu'en 1184^ fous le régne de Philippe-Au* 
gufle. Un Financier (Gérard de Poiflî) mérita 
que rhiftoire tranfmît fon nom à la poftérité ^ 
il voulut généreufement contribuer à cette dé^. 
penfe , & donna onze mille marcs d'argent Le 
marc d'argent, fous Philippe-Augufte, étoit de 
trois cen^ deniers ; il eft aujourd'hui d'oaze 
mille neuf cens clnquante^deux deniers* 

Mnceinte commencée fous Charles V ^ en. 
13^7» Gf achevée fous Charles Vl \ ersi 

Du côté du Midi , Charles V ne changea 
rfen à Tenceinte de Philippe -'Auguftc ; il fit 



« -I III 






(t) Aînfi nommée de Simon de Bucî, le pre* 
*nler qui ^t porté le dnre 4e Premier Préident 1 
t»é ea 13^9. 

Cl) AbatmesTime S( Pautre en 167^ 



À 
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tbalement creufèr des fodës autour des murait 
4es; dles étoient flanquées de tours de diflance 
-en diftaiice ^ & ne furent abattues qu'^n 164& 
/ai dit que du côté du Nord , elles aboutif> 
foient entre le Port Saint-Paui & le Pont Ma- 
irie, vis-à-vis de la rue de l'Etoile ; il |es fit re- 
culer julqu'à l'endroit où eft TArcenal ; & les 
portes Saint^Àntdine^ Saint-Mârdn, & Saint- 
lleiiis, furent placées où nous les voyons. 
Depuis la porte Saint-Denis , ces muis couti"* 
tiuoient le 4ong de la rue de Bourbon, ttaver- 
•foient les rues du petit-Carreau àMontmarte, 
la Place des Viftokes , l'Hôtel de Toidoufe, le 
Jardin du Palais Royal, la rue Saînt*Honoré^ 
tpits des Quinze -Vingts , & ^Ueient finir au 
bord de la rivière , au bout de k rue Saint- 
Wicaife. Anx quatre extrémités de cette en- 
ceinte, comme à celle de Philippe-Augufte , i 
y avoit quatre groflTes tours ; la tour du Sois^ 
^ès du Louvre 9 la tow de Nèfle , ^ù eft 4e 
Collège des Quatre -Nations ; la tour de là 
Tournelle , dont une partie fubfifte encore prè^ 
et la Porte Saînc-Bernard ^ & la tour de BilK^ 
près des Céleftins. Elles défendoient des deux 
<6tés de la rivière , l'entrée & la (bràe de Paris , 
par des groflès chaînes entachées d'une tour à 
l'autre , & qui traverfoient la Sade, famées fur 
des bateaux placés de diflance en diflance* 
l^'^ipproche de Plfie Saim-Louis (X) ^€k dé* 

■ I ■ ■ ■ n n I II 

Cl) On rappelle wA tlfâ mtnrDmu 
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faîdue par un Fort 4 on ne commença qu^en 
1614 à y bâtir des maifons , & â la joindre 
à une Ifle appclléc la petite ^e aux Facbes^ 
^ont elle avoit ^lé jHfqu'alore féparée par un 
canal de la TÎviere , à rcndroit où cft aujoiM?- 
d'huî l*Eglife Saint- Louis. Les Ponts Marie 
(1) & de la Toumelle ne furent achevés qu'ea 

1635- 
Les rues des Petîts-Cbamps & des Bons- 

finfens aboutîflbient encore , en 1/530 , aux 

tnuraîUcs de la Ville , qui pafflfoîent ^ ^30mtne 

je Tai marqué , fur ie terrein où eft à préfeat 

la Place des Viftoires; ce Quartier étoit mê- 

tne fi retiré, qu'on y voloît en plein jour, 

& qu'on l'appelloît le Quartier vuide-g&uffk^ 

Les bfttimens du Palais Royal , que k Cardinal 

ile Richelieu fit commencer en 1619 , occa- 

fionncrem une nouvelle enceinte :: la porte 

Safnt-HomMré , qui étdt où îo&t k préfent les 

Boucheries & ie Matché des Quinze- Vîngts, 

fat reculée , en i6iit , jrf^u^à Pendroît oè 

«ous, Pavons Tue j & d^is cette porte juP- 

qu'à la pont Saint-Denis , les nouveaux repii 

tmrts qu'on fit élever , & que Louis XÏV fit 

(a) abattre 5 formoient le chrcuit que nous 

«ace ie Boulevard. Ce nouveau côté de I« 



mm 
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( z ) Aiofi QQQUDé de Marie» rEmrepceiieuc. 
[2] Il penû que la Capitale d*ua grand Roi k 
-*« ,graad Royaume n'en doit jpoim avoii^ 
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Ville fut bîçntôt couvert • des rues de Cléri ^ 
du Mail^ Saint- Auguftin,^ Sainte- Anne , des 
içues Neuve Saint - Euftache & des Petits-^ 
Champs, &- autres adjacentes; il y avoit ce* 
pendant encore des ( i > Moulins fur la butte, 
S. Roch en 1-676. ; 

. .Voilà . une idée des difiïrens accroîflemens 
de Paris. Je vais à préfent parcourir cette Ca* 
pitale.; je dis parcourir ^ car mon defTein» 
en jcompo&nt ces E£ais , n'a pas été d'en^ 
donner une ' defcription générale ^ fuivie & 
détaillée ; je ne parlerai que des Quartiei:s & 
des Rues où il s'eft paffé quelque fait fingu* 
lierj intéreOànt & propre à montrer quelles ont, 
été , en dîfiërens temps , les mœurs & cou* 
tûmes de la Nation. 

Les monumens & les hiftoires nous four* 
niSeQt des lumières pour connottre les aâions 
de nos Ancêtres* Lfhomme qui penfe , com- 
pare les Ufages antiques avec les nôtres , 6c 
trouve fingulîer que nous lifions avec éton- 
nement les relations qui nous apprennent les^ 
Coutumes de certains Peuples éloignés , tan- 
dis que les caraâeres , les préjugés de nos. 
Aïeux , que dis^je ? nos Mœurs même pré- 
lentes , font tout auffi bizarres que celles qi4 
caufent notre furprife. 
L'habitude & Teiprit de difnpation nous 
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[ 1 3 l'a rue ^ Moulins en a retenu le nlbm. 

ferment 
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fi^pncnt ^Jgalement le? yeux , .& fur ce quî eft 
arrivé avant nous , & fur les événemens de 
fiotre âge. Nçus ne fàifons furtout aucune at- 
tention à ce qui s^ft pafifé dans le même 
Pays , dans la même Ville , dans la même 
rue que nous habitons. Nous marchons Air 
les débris d'une antiquité refpedhible , , fans 
qu'ils arrêtent nos regards ; nous foulons d^uii 
^ied rapide les cendres des Héros qui ont dé? 
fendu TEtat , & qui ont dérobé no$ mains 
délicates à l'efclavage , fans daigner nous en 
TappeQer la mémoire ; nous nou3 trouvons 
Ibuveiit , avec indifiërence , dans des Quar- 
tiers de cette Capitale , célèbres par A^% évé^ 
heraéns' c^ui ont feit te bonheur on k mal- 
heur de la Patrie. Nous traverfons tous les 
jours telle rue , fans nous reflbuvenir , fans 
lavoir peut-être , que c'ell au milieu de cette 
rue , que TAmi de l'Humanité , le Père de 
la France , k meilleur des Rois , & par cou- 
"féquem le plus grand , . fut afÇtffiné au mi- 
Iku Me fèn Peuple qui Tadoroit. N9US nous 
i«*omeîioas traiiquillemeflt fur ce beau Quaf, 
' décoré du Palais de nos Souverains ; & nous 
Ignorons que c'eft de-là , des fenêtres d'une 
•maifon qui fubfifte encore , qu'un jeune Mo- 
narque , dont une niere abominable avoît cor- 
rompu It naturel heureux , tira la nuit de la 
-Saint-Barthélemi fur fes propres Sujets , qui 
paflbîent l'eau pour fe fauver au FauxbouTg 
Saint- Gemain , &c. 
Tome III. jg 
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Rue Saint-AndrA des Arcs (i). 

i 

' Pendant les guerres civiles, fous le reigne 
de Chartes VI , la nuit du 28 au 29 Mai 
Ï418 , Perrinet le Clerc, fils d'un Quartenîer de 
la^Villc , prit fous le chevet du lit de fon 
père , les clefs dé^ la porte de Bucî , & l'ou- 
vrit aux troupes du Duc de Bourgogne, Ces 
troupes , auxquelles fe joignit la plus vile po- 
pulace , pillèrent , tuèrent ou eniprifonneirent 
tous ceux qui étoient c4>pofés à la faâion de 
ce Prince ^ & qu'on appelloit Armagnacsm Le 
î2 de Juin , le carnage recommença avec en- 
core plus de fureur ; la populace coujrut aux 
prifons , fe les fit ouvrir ;. les plus notables 
Bourgeois , deux Archevêques , fix Evêque^ , 
plufieurs Préfidens , Confeillers , & Maîtres 
des Requêtes furent affommés , ou précipités 
du haut des tours de la Conciergerie & du 
grand Chûtelet ; on les recevoît en bas fur 
la pointe des piques & des épées; les envt- 
tons du Palais regorgeoîent de fang ; les 
corps du Connétable Bernard d'Armagnac^ 
•& du Chancelier ^[lenrî de Marie ^ après avok 
été traînés dans les rues ; fiirent jetés à la 
voirie. Les Bouchers érigèrent enfuite à Per- 
Tinet le Clerc , à la Place Saint-Michel , une 
ftatue dont le tronc fubfifte encore , & fort 



(i) Ainfi nommé e, parce qu'on y veodoii det 
arcs & des flèches» 
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et borne à la nraiibn qui &it te ccmii de ta 
rue Saint-André-des-Arcs , & de la rue de la 
viéUe Bouclene* 

Malgré la tradition & le (èntiment de la plu- 
part des Hiftoriens, Moreau de Mautour (i) 
prétend que cette borne avec une tête d'hom- 
me , n'eft que le pur efièt du caprice d'un ou^ 
viîer , & qu'il n'y a jamais eu de ftatue de Pcr- 
rinet le CJcrc; il en parott fi peribadé , qu'A a 
négligé d'appuyer fon opinion fur des preu- 
ves & de bonnes ndfoqs. Germain Brice , qui 
d'ailleurs rapporte très-mal le trait hiftorique, 
dît §ue Pon trouva , il y a quelques années , 
dans la cave d'une mai fon voifine^ des frag* 
mens de cette Statue. Il y a toute apparence? 
qu'on la mutila, dès que Charles VH fijt mat* 
tre de Paris , & que, par dériûon, on la mit i 
fervir de borne. Il eft aifé de voir combien elle 
efl difiërente des autres bornes par fà longueui^ 
& fa grofleur. 

Rue Sain t-A n t o i n e* 

Les lices que ût faire Henri II pour fe Tour- 
noi où il fut bleffé, alloient depuis le Palais 
des Tournelles jufqu'à la Baftille. Après fa 
mort , Catherine de Médicîs regarda ce Palais 
cçmme funelle , n'y voulut plus demeurer , & 
engagea même Charles IX à le faire abattre. Il 



(i) Bifioirt de l^Madémic dis In/erip. T. 3* 
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ne fut cependant entièrement démoli , que fons 
le règne de Henri IV , qui fit commencer la 
Place Royale fur fon emplacement. Ce n'avoit 
été d'abord qu'un fimple Hôtel, appartenant, 
en 1390, au Chancelier d'Orgeraont. Léon de 
Lufignan, Roi d'Arménie, y demeuroit & y 
mourut en 1393, Le Duc deBetfort, Régent 
pendant la minorité de Henri VI ^ prétendu 
Roi de France, s'y logea vers 1422, l'agran- 
dit, & l'embellit au point que Charles VII & 
fes Succefleurs en préférèrent le féjour à celui 
de l'Hôtel Saint-Paul , qui étoit ^s-à-vis. Son 
enceinte (i), avec le parc & les jardins, s'é* 
tendoit depuis la rue des Egouts jufqu'à la 
porte Saint-Antoine , & renfermoit tout ce 
terrein où l'on a bâti depuis les rues des Toun. 
Belles, Jean-Beaufire, des Minimes, du Foini> 
Saint-Gilles , Saint-Pierre , des douze Portes, & 
le commencemisnt de la rue Saint-Louis , juf» 
qu'à la rue Saint Anaftafe. 

C'eft à l'entrée de. la rue des Toumelles, où 
aboiîtîflbit alors uti des côtés duParc, vis-à-vîs 
de la Baftillç, que Quélus , Mîiugiron & Li- 
varot , fe battirent en duel à cinq heures du 
matin, le 27 Avril 1578, contre d'Entragues, 
Riberac & Scomberg. Maugiron & Scomber^^ 
qui n'ayoient <iue 18 ans, furent tués rôides; 
Riberac mourut le lendemain; Livarot, d'un 



( I El ccime d \ PaJais diw T<H^rpçn«$. 




coup (Ui* la tête, rcrta fixfemaines au lit; d'£n* 
tragues ne fut que légèrement bleffé ; Quélus, 
de dix -neuf coups qu'il avoit reçus, languit 
trente-trois jours ^ & mourut entre les bras dû 
Roi i^e-ap Mai, à l'Hôtel de Boiffi, dans une 
chambre qu'on peut dire avoir été fanftifiée 
depuis, fervant à préfent de Chœur aux filles 
de la Vifitation de Sainte-Marie* 

„ Quélus, dit Brantôme (i), fe plaignoft 
„ fort de ce ^ que d'Entragues avoit la dague 
„ plus que lui., qui n'avoit que h feule épée; 
„ a^ffi en tâchant de parer & de détournét 
„ les coups que d'Entragoies lui portôit, il 
„ avoit la main toute découpée de plaies ; & 
„ lorfqu'ils commencèrent à fe battre , Qu*. 
„ lus Jui dit, tu as une dague, & moi Je n'en 
„ ai point ; à quoi d'Entragues répliqua 2 ta 
,, as donc fait une grande fottilè de l'avoir 
„ oubliée au logis; ici fommes-nouy pas pour 
„ nous battre , & non pour pointiller des 
„ armes? Il y en a aucuns qqi difent que 
♦, c'étoît quelqu'efpece de fupercherie d'avoir 
„ eu l'avantage de ia dague, fi l'on étoit coi^ 
„ venu de n'en point porter , mais la feule épée. 
„ n y a à difputer là^effus; d'Entragues dt 
„ foit qu'il n'en avoit pas été parlé; d'autres 
„ difent que par gentilleffc Chevalerefque , il 
„ devait quitter 1? dague ; c'eft à favoir s'il 



(i) Mimoîrtsfur lu DucU, p. 34. 
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.^ le deVoît „. Cela ne fercHt pas dcmfeux ait* 
jourd'hui; & cela n'auroit jamais dû Tétre. 
: Quand on apprit à Paris la mort des Guîfe^ 
.tué$ à Blois le 27 Décembre 1588 , par Tordre 
'de Henri III, le peuple, que les pr<édfcatîons 
:des Moines avoient rendu furieux, courut à 
.^aînt-Paul , & détruifit les tombeaux que ce 
Prince avoit fait élever à Quélus , à Maugiroa 
:& à Saint-Mégrin, difant gdsl n^ajppartemi 
pas à ces mécbtfns^ trtorts en reniant Jiieu^ 
^ mignons du Tyran , d'avoir fi i eaux Mo^ 
numens datis PEglife. On voyok fur ces tom*- 
ibeaux, qui étoient de marbre noir, & char* 
^s d^£fHtaphes aux quatre faces, les Statues 
^rès^r^flèmblantesd^ ces trois favoris* Voici 
•^u^lques-unes de ces Epitaptœs ^e f ai ce» 
fMées d'un livre iminiméen 1587, 

^acobi Jt Leps Clarif familia & fumnuâ 

virtutis adoU 

EPIT A. 

^ijùd marwior , m-os 6* arus firfpkU ? Dignus/uii 

hoc Monore 
Quejleus^ ingénia prafianê^monhusfacîlis^ afpeSiu 
Cratus: an ânes crant , virmtem coUre , Dco « 
Patrix • 
Et Principi firvire : ion injuriam » fed mortem 
patienter 
T^du i grati ammi ^fi hoc mMumntum. 
Obiit 4 Kal. Junii anno 1578. ata. 24. 



PauK 4e CaUfade. Comn Skmgrim. 

EPITA. 

*Nil virtus p nil genus , nil opes , nil vires pojfunt^ 
His omnibus » & favore pollens Jacet , viSlus fraude ^ 
(i) Et multorum viribus • incautum vis obruit , quem 
jfec publicus inimicus domuit ^ necprivatus terruiu 
Abi , viator : tace 9 & pro mortua ora. 
Obiit II. KaL Auguf. annd 1578. ata. fu<z 24» 

Franc. MaugtrQnis Clarîjf. Çf genero/iffl 

Mol. 

EPITA. 

Maugeronis in koc funt offa rtpofla Sepulcro. ,> 
Cui virtus annos contigit antefuos; 

Oélo namque decem natus , non pluribus anms^ 

. Alter erat Codes , Hannibal alter erat. 

^efiis erit tanta juvenili IJforia capta 
Virtuti f teflis perdiius huic oculus* 
Obih anno 15 /S. quintâ Kal. Mai^ata. iS. 

É P I T A P H E. 

La Dle/Te Cyprîné a voit conçu des Cieuz» 
£a ce fierfe "dernier , im enfent dont la vue 

. (i) Saimt Mégrîn^ dit rEtoilet psjfoit pour être U 
mignon de la Duchejfe de Guife. Le Duc de Mayeiu 
net beau ^ frère de cette Princefîe, à la tête de 
ytO£;t ou trente ho(nnies, le £t 90afliner dans U 
rue S, Honoré » à onze heures du foir , le ai Juil? 
let 157$. 

B4 
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De flammes &' d'éclairs étoît fi bten pourvue^ 
Qu'Amour, fon fils aîné, en devint envieux. 
Chagrin contre fon frère , &îalou;cde ks yeux. 
Le gauche lui creva (i); mais fa main fut déçue ; 
Car l'autre qui étoit d'une lumière aiguë, 
Blefloit plus que devant les hommes & les Dieux. 
Il vient , en foupirant , s'en complaindre à fa mère ; 
Sa mer é s'en moqua; lui, tout plein de colère» 
La Parque fupplia de lui donner confort. ' 
La Parque , comme Amour , en devint amonreufe; 
Ainfi MaugiroU gît fous cette tombe ombreufe , 
Et vaincu par l'Amour « & vaincu par là MorC« 

Si l'on eft furpris de rencontrer les Par- 
ques , l'Amour & Vénus dans une Eglife , on 
ne.reft guère moins, eq lifant que ces Meï- 
fleurs furent honorés d'Oraifons funèbres Ca), 
prononcées en grand appareil par un Prélat , 
Amault de Sorbin , Evêque de Nevers,^ Je 
finis cet article par un trait qui marque bîeft 
la fureur des duels de ce temps -là. Quélus 
& Buflî , ayant eu querelle enfemble , fe don^ 
nerent rendez-vous pour fe battre ; & leurs 
pères dévoient leur fervir de féconds ; le Hûî 
les accommoda & empêcha ce combat. 



(i) A rage de i6 ans , il avoit perdu un oeil 
dWe bleflbre au fiiégé dlflbire. 

(i) Imprimées chez Chaudières ^ me S, Jacques » 
à l'Image de THomme fauvagc. 
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Ê G LIS E DE Sain t-L o u is. 

M. Perraut , Préfldent de la Chambre des 
Comptes , Secrétaire des Commandemens de 
Henri de Bourbon , père da Grand Condé , 
non content d'avoir fait à fes frais & déconî 
en bronze, la Chapelle magnifique que ks 
Connoifleurs admirent dans l'Eglife des ci-de- 
vant Jéfuites , rue Saint Antoine , où repofe 
le cœur de ce Prince , laifla une fomme con- 
fidérable 5 pour faire célébrer tous les ans un 
Service folemnel pour le repos de Tame de fon 
Maître , & qu'annuellement un Prédicateur 
montât dans la Chaire de vérité , pour y 
exalter les vertus & les fervices d'un Prince 
également Chrétien & patriote. Le célèbre 
Bourdaloue éft le premier qui ait payé ce 
tribut. 

Rue de l'Arbre sec (i). 

En. 1505 , il y eut dans cette rue une et 
pece de fédition à Toccaiion d'une marchande 
Ca) que le Curé ne vouloit pas enterrer, 
qu'on ne lui eût montré , ou à l'Evêque , 
le teftament qu'elle avoit fait C 3). Les £vÔ. 

( I ) Ainfi nommée d'une vieiUe^cnfeigne , l'Arr 
hn fie. 

Ca) LaurUre» glojf. Franc, au mot Exécuteur Ttf", 
umcnt, . . 

(3) PfJjUtLiyst. Dumoulin^ '> . 
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ques prétendoîcnt être en droit de fe faire 
repréfenter les teftamens ( i ) ; ils défendoient « 
de donner la fépulture à ceux qui mouroiént 
ttb intefiat , ou qui n'avoient pas fait un 
legs à P£glire ; & les parens étoient obligés 
. d'allef à l'Official , qui commettoît un Prêtre 
<a), ou quelqu'autre perfonne Bccléfiaftique 
pour réparer la faute du défunt , & faire ce 
kgs en fon nom. £n 1533, pendant que la 
pefte ravageoit Paris , & que Ton n'avoit 
guère le temps de fonger à tefter , les corps 
d'une infinité de perfonnes refilèrent pUiiieurs 
jours fans fépulture, & achevoîent d'infeâer 
Pair. N. des Urfins, \ncaire général en Tab? 
fènce de l'Evêque , voulut Wen fe relâcher & 
permettre qu^on les enterrât , fans tirer à 
cùnféquence . Quelques Curés s'oppofoient mê- 
me à la profeÎEon de ceux qui vouloient fe 
faire Moiues , jufqu'à ce qu'ils euflènt payé 
les droits de fépulture , difant que , puiF- 
qu'ils mouroiént au monde par là profcÂion 
Religieufe , il étoit jufte qu'ils s'acquitafllènt 
de ce qu'ils auroient dû > fi on les avoit en- 
terrés. 

On lit dans Je Journal , fous les règnes de 
Cbaries VI & de Charles VII , année 1440, 
qfit pendant quatre mois , dans le Cimetière 



(i) FivnL Traité éU tAhiu^ p. 371. T. i. 
(2) Anits au 1 Mm» 1401 ^ 19 Mars X409« 
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•de^ Innocens , $» ti enterra ni feiit ni 
grand , & ^u'on n*y fit recommandation 
pour perfonne , parce que maître Denis des 
Moulins 9 Evéque de Paris , en vouloit apoir 
trop grande fomme ^argent. On publioit au 
prône , & l'on affichoit à la porte de la Pa^ 
roiflè (ij , Texçommunication contre le Mort 
4ue ÙL famille avok enterré dans un cl^mp » 
i^ pouyani Qa ne voulant pas. payer la fqm^ 
mt; exçrbii^nte que l'Ëglife demandoit pour: 
le laiffer pourrtir en terre bénite, Ën^n^pvir 
AtrêLdu \Qju\n 155a ^ le Parlement réprima 
cp fçand^; quelques £vêques prétendirent 
que • c'étoit toucher à Tencenfoir ; leurs man- 
fi^nens , f|ir^t flétris ; & . les contreyena^ à 
r4rr4ljfur(»it poarfiiivîs avec tant de vigueur > 
nue peu-rjb^fp ces vexations çeflêrent 5^ ou^que 
du moinsoules exerça d'unefaçonplushon^éte^ 

L* A R s E ïf A L. 

L'Hôtel- de -Ville avoît , derrière les Célet 
tîtis, un. Arfenal qa'on appclloit ^x ^r^»^^i 
de r artillerie de Ja Pille. François I , you- 
1^ fîaire fondte du cabon , les fit demander 
■au Prévôt des ÏWàttrhfands & Echevins , qui 
lie les prêtèrent iqjtie'tfc très-màuvaife grâce, 
Revoyant apparemment ce qui arriveroit : ces 
granges devinrent Maifon Royale^ Le feu y 
prit en .I562, Le? nouyeaux- bâtinens que fit , 

*™*— " I I ■ Il I I 1 ^» I , t I I m^mfmmtm 

(0 Ibidem^ ënn% 1448. 
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faire Charles IX, furent conOdéràblemeiit 
augmentés par Herai III & Henri IV. 

L'Auteur des Mélanges d*Htfiosre & de. 
Littérature ( i ) , dit qu'il a vu deux Trai- 
tés faits par Louis XIII avec Villedo^ l'un 
du 29 Jan\^'er 1636 , & l'autre du 3 Oâô- 
bre 1637 , pour la conftruftion d'un canal 
iautour de Paris , depuis le baftion de l'Arie* 
nal jufqii'à la porte de la Coilférence. II ajouta 
qu'après beaucoup de dépenfe , cet ouvrage 
fut interrompu par M; de Bùlllon^ Surin* 
tendant des Finances , contraire à cette en^ 
treprife , parce qu^etle était protégée par le 
Père Jofepb h Clerc , Capucin fi coHnU 
fous le Minifiere du Cardinal de 'Ricbelieiu 
Il feroît fingulier qu'un Surmtendant des Fi- 
nances , par pique contre un Capucin , eût in- 
terrompu un ouvrage qui avoit coûté confidéra^ 
blement, & qu'on avoit imaginé comme lefeul 
moyen de remédier aux inondations de la Seine» 

Rue a u b r i-l e-B o u c h e r (*)• 

En 1309 un hômnje qu'on menoît au ÏUp^ 
plice , fut délivré dans cette rue par le Carjli- 
nal de Saint-Ëufebe (3). Les Cardinaux ont 

* * 



(i) Tonu a, page 9, 

(a) Ainfi aommée ^AMrk'Bw€hir % Bpttrgcoiâ 
de Paris. - - - - ™ 

(3) RodUtti* 



priétendu pendant long- temps ^ qu'Hs avoîent 
le privilège ( comme autrefois leij Veftales à 
Rome) de donner grâce "à un criniiiiel , en 
afl&mant qu'ils ne s'étoient rencontrés que pw 
hafard fur fon pafTage. 

Quai des Augustin s.. 

Cétpît un terreîn planté de fautes, ordw 
mirement inondé l'hiver, & qui fervok Vété 
de promenade. Philippe-Ie-Bel , par Letttes du 
9 Juin 1312 , ordonna au Prévôt des Marchands 
de k faire revêtir de pierres de taille^ & l'on 
vc^ par d'autres Lettres du 23 Mai de l'année 
Suivante , qu'il lui reproche ià négligence à 
exécuter les ordres qu'il lui avoit donpés. 

Au bout de la rue Gît-Je-coeur, dans l'an- 
gle qu'elle iforme aujourd'hui avec 1^ wt de 
Hurepoix, François I & bâtir un petit Palais 
qui communiquoit à un Hôtel qu'avoit la Du- 
cbeflè d'£tampes dans la rue de l'HirondeHe. 
Les peintures à frefque , les tableaux, ks ta* 
pifièries, les Salamandres (i) , accompagiiées 
d'emblèmes , & de tendres & ingénicufcs devi- 
fes9 tout annonçojt dans ce petit Palais & cqj 
Hôtel , te Dieu & les plaifins auxquels ils 
étoient confacrés. .û^ tûuus ces devifetyAit 
Sauvai, çu*on voyoit il n^y a pas encore long» 
temps , je n*ai pu me rejfouvenir que de cel^- 



Ci) Cëtoii; le coipt.dQ. I9 deyife de fxssçQift. \ 
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k'Ci ; ic'itoit un cœur enflammé , placé eHtrt 

en alpha & un oméga ^ pour dire apparem- 

ment // bràkta toujours» Le cabinet dçs bains 

de la Ducheffe d'Étampes fert â-préfent d'é. 

curie à une Auberge qui a retenu le nom de 

la Salamandre y un Chapelier fait fa cuifine 

dans la chambre du lever de François I; & la 

femme d'un Libraire étôîc en couche dans /on 

petit fifllon dei délice s ^^ lorfque j'allai pour 

examiner les relies de ce Palais. ' ' ^ 

J*ai M dans un Auteur anonyme, que et 

Prince, le jour des Rois 1521, s'amufant à 

attaquer à cotfps de pelottes de neige,' avec ft 

bande , un logis que le Comte de Saint-Pol 

défendoit aVec \é • fiennc , fut dangereufement 

Welfé à la tête, d'un tifon que Montgotome- 

ri, v^ï ttiégatde^ avoit jeié d^une fenêtre, II 

lî'efl: point étonnant de voir deux îcélérats dans 

une fanrille; mais il eft bien fingulîer qu'un 

père & un fils Ci):, -fickles Sujets & remplis 

d'honneur & de probité, foîent deftinés, par 

la fttalité ta plus affiréufe , l'un à btefler â( 

Vautre à tuer (a) fon Roi. Etienne Pafquier^ 

fans fes Leîtres, Tome 2, ^ page 77, en ra^ 

contant cet accident , dit' qu'il arriva à Blois* 

: Au bout de ce Quai , près des grands Au* 



(i) Us étoient Capitaines de la Garde Ecofîbife,' 

(1) Henri II fut bleflié dans un tournoi par Most; 
§»nitsien, & mottitt <1#^ Gftt#l>Murer 
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guffins, étoit rJHôtel d* Hercule^ aîâfî nommé 
des travaux d'Hercule qu'on y avoit peints. 
Louis XII le donna au Chancelier Ouprat. An- 
toine Duprat , fon pctit-fib , Seîgneu^^ de Nan- 
touaiet Prévôt de Paris , fe vantoit d'être l'hom- 
me de l'Europe qui avoit les plus puiffans en* 
nemis: j'ai nargué, difoit-il, la Reine Elîza» 
beth à Londres; je parle tous les jours fort mat 
des mattrefles du Duc d'Anjou (i) & du' Roi 
de Navarre (2); & j'ai eu le plaifir de man- 
quer de parole au Duc de Guife à l'occafion 
d'une terre. Le Duc d'Anjou , le Roi de Na- 
varre & le Duc de Guife hri mandèrent un 
jour qu*ils iroient fouper chez lui , à cet Hô* 
tel d'Hercule ; & ils y allèrent, malgré tous 
les prétextes qu'il put alléguer pour fe difpen- 
fer de recevoir cet honneur. Après le fouper ^ 
leur fuite pilla, ou jeta par les fenêtres, fon 
argent, fa vaiffelle & lès meubles. „ Le lende- 
^, main , dit l'Etoile, le Premier ftéiident fut 
5, trouver le Roi (Charks K) , & lui -dit^ue 
„ tout Paris étoit ému pour le vol de la nuit 
5, paffée,& que l'on difoit que SaMajefté 
',, y étoit en perTomed)^ & l'avoit fait pour 
5, rire ; à quoi le Roi ayant répondu que ceux 
^ qui le difoient avoîent menti , le Premier 
^ Préfident répUqua, j'en few donc informer^, 



idak 



(i) Henri III. (2) Henri IV. 

(3) Mémoim pour finir à l'Hifimrt^ tmnéc 157}. 



V' 
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-„ Sire, ^on, non, répondit le Roi; ne vous 
,, en mettez en peine : dites feulement à 
„ Nantouillet qu'il aura affaire à trop forte par* 
p, rie, s'il en veut demander raifon. „ 

Quelque-tems après, Mademoifelle de Rieux 
( I ) , favOTte du Duc d'Anjou , belle comme 
les Amours , viVe & fiere comme une Breton- 
ne, paflkit à cheval (a) fur le Quai de l'Eco- 
le, & voyant venir NantouiUetà pied, fuivi de 



(i) D*Àubigné, T. 3 , Liv. i, pag. 33 , dit que 
MadêmolfeUc de RUux ^ PrinceJJk de Bretagne , penjk 
devenir Reine de France ; le Duc tt Anjou ^ depuis Hen' 
ri 211 , ayant voulu Vépoufet. ÇUe étoit nieCQ de 
Claude de Rieux , qui avoit époufé , le 13 Dé- 
cembre 1529 , S^fanne de Bourbon, fiUe unique 
de Louis de Bourbon, Prince de la Roche-fur-Yon , 
& de Louife de Bourbon Mompenfier. On voit 
dans les regiftres des tenues des Etats de Breta|;nè 
en 1576 & i;82, que là qualification de Seigneurs 
du Sang , que pirehôient les Sires de Rieux , leur 
fut coilfimée, & n^ème à leurs cadets, par Taf- 
femblée des Etats « 6c qu*ils fe qualifioient ainfi, 
parce qn'ils deTcendoient de Rodald de Rieux» 
petit-fils d*AIain-lê-Grand , Duc de Bretagne. Cec 
Alain-le-Grand étoit petit-fils de Nominoc , Roi de 
toute TArmoiique , & commença de régner en 879. 
U ne refte de cette iUuftre Maifon , que Louis -> 
Augufte de. Rieux, Lieutenant-Général des armées 
du Roi , & Louis-François de Rieux , fon fils. 

(2) Cétoiem aififi qa'aUoic&talots les fiUet d'hos* 
meut de U Reine« 



^^ 
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tes gardes , un jour de cérérftowîe , part cor»- 
me un éclair, le renverfe & le fait fouler aux 
pieds de fon cheval. „ Ccft elle, ditBrantô- 
J5 me (i) , qui tua virilement de fa propre main. 
^5, Anfinotti , Florentin , qu'elle avoit époufé 
„ par amourette , & qu'elle fiirprit couché avec, 
^, une autre „• . 

* 

Rue des petite Augustins,, 

L'Abbaye dé Saint-Gèrmain-des-Prés , prcN^ 
che & hors des. murs de Paris , reflembloit à 
qne Cftadelle ; fes murailles étoient flanquées 
de^tours & environnées de foffés ; un canaj 
large de treize à quatorze toifes, qui commen" 
çoit à la rivière, & qu'on appelloit la petiu 
Seine ^ couloit le Jong du terrein où eft'à pré* 
fent la rue des petits Auguftins , & alloit tom- 
ber dans (a) ces fofl*és.. La prairie , que ce ca- 
nal partageoit en deux , fut nommée le grand 
Ëf le petit pré-aux-Clercs^ parce quelesEco-i 
liers^qu'on appelloit autrefois Clercs,, alloiedt 
s'y ' Jfomener les jours de fête. Le petit pri 
étoît le plus proche de la ville. 



(i) Journal de Henri IIJ ^ T, l , p. 21 7, 

(2) On les combla en 1640 ; & Ton bâtit fiif 
le tèrrein qu'Us occupoient , un côté des me< 
Saint-Benoit» Sainte-Marguerite, & du Colombier; 
Tautre côté de cette dernière rue %vt>it été bâti-» 
vers l'année 1543 > avec la rue Defsnasai)» 
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Une partie de l'armée de Henri IV étoît cam- 
pée dans \t grand prê-aux-CUrcs ^ loriqu'ilaC^ 
fiégea Paris en 1589. „ Le Mercredi , premier 
„ jour de Novembre , à la faveur d'un brouîl- 
,, lard qui fe leva comme par miracle, après la 
„ prière faîte dans le pri-aux^Clercs ( i ) , le 
,, Roi furprit les Fauxbourgs Saint-Jacques (2) 
9, & Saint-Germaii)...; & fur les fept heures du 
,, matin , il fe fit faire , au Fauxbourg Saint- 
^ Jacques, dans la falle du périt Bourbon (3), 
^ un lit de paille fraîche , fur laquelle il re- 
9, pofa environ trois heures... Ce même jour, 
g» ayant envie de voir Paris & découvert , il 
„ monta au haut du clocher de Saint- Ger- 
,, main-des-Prés , où le conduifit un Moine , 
5, avec lequel il fe trouva feul. En étant de& 
,, cendu , il dit au Maréchal de Biron : une 
^ appréhenfion m'a faîfi étant avec un Moine, 
,, & me fouvenant du couteau de fîere Clé- 
j, ment... Le Vendredi, trois de Novembre, 
„ n'ayant pas reçu l'artillerie nécelTaire pour 
„ battre la Ville, il fortit des Fauxbou^gS» & 
,9 demeura en bataille depuis fept hearâ du 



* (l) Mimoiru pour fcrvir à VHifioirt , aruiU 1 5 89. 

(a) On ayoit élevé ^el<iues fortificanont & fiitt 
it% retranchemens autour de ces Fauxbourgs ^ qui 
s'étoient pas à beaucoup près, auffî étendus qu'ils 
le font aujourd'hui. 

(3) A préfcnt te Val-de*Gnice. 



. SUR P ^ R 7 S. 45 

^ matin jufqu^ onze" (i) , pour attirer le 
„ Duc de Mayenne hors des pwtes ; mais per- 
5, foime ne fortit „., 

Op ne commença de bdtîr dans le grand 
pré-aux-C/ercs ^ que fous Louis XIII ; & les 
rues des Petits-Auguftins, Jacob, de ITLJnîver- 
fité , de Vemeuil , de BourbcMi & de Saînt- 
Pere (ft) » ii'étoient pas encore achevées au 
commencement du règne de Louis XIV, 

La Reine Marguerite , première femme de 
Henri IV, avoît fait venir des Auguftins dé^ 
chauffés , ( 3 ) auxquels elle donna une mai- 
ibn, fix ajpens de terrein & fix mille livres 
de rente perpétuelle ,,^à condition qu'ils chan* 
teroient des Cantiques & les louanges de Dleii 
fur des airs qui fer oient faits par fm ordre. 
Ces Pères, ajfurément n^aimoient pas ta mu* 
fique\ ils s'obftinerent à ne vouloir que pfal^ 
inodier ; elle les chaffa , & mit à leiu: place 
des Auguftins chauffés , qui fe font affez biea 
arrondis depuis, & qui ont domié le nom à 
la rue^ 

R ujs Saint-Avoye. 

LHôte! de Mefmes étoit PHôtel d'Anne de 
Montmorencl, Connétable de France. D y 



[i] Supplément, page 6 » Tome premier^ 

(2) Et non pas des SS. Pères. 

(3) Petits-Peies. 
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mourût avec toute la dignité d'un héros Chré' 
tien, le itt Novembre 1567, deux jours après 
la bataille de Saint-Denis , des bleflTures qu'il 
y avoit reçues. Ce rePpeâable vieillard , dgé 
de foixante-quatorze ans, couvert de fang , 
fon épée rompue , donna un fî furieux coup 
du pommeau dans le vifàge de Robert Stuard^ 
(i)qui lui'difoit de fe rendre, qu'il lui caffa 
deux dents & le renVcrfa de cheval : dans 
l'inftant un des foldats de Stuard lui tira dans 
les reins un coup de piftolet chargé de troir 
balles (2), Il avoit fervi fous cinq Rois, s'é* 
toit trouvé à près de deux cents combats , i 
huit batailles rangées , & avoit été employé 
à duc Traités .de Paix. Je remarque que ^^ dans 
ces tems malheureux, les Princes & les prin-^ 
cîpaux Chefs Catholiques & Proteftans , font 
tous morts funeftement, ou d'une façon; fin-, 
guliçre. Henri II ,' 4*ua éclat de lance dans 
l'cwl; Charles IX , vpmiflant fou fang; Henri III 
& Henri IV,a(ra(finés.; Antoine de Bourbon, 
Roi de Navarre, bleffé au fiége de Rouen, & 
pour n'avoir pas été le maître dé fa paflîon pour 
Madiémôifelle du Rouet , après que les Chirur* 
giens, eurent panfé là bleflure ; François , 
pomte d'Enghien, d'un coffre qui lui tomba 
fur la tête en fe divertiffant avec fes favoris aii 



(x) Mèmoms ât Caftclnaut tir. 6» 
Cl) Brant4m€9 



Château de ]a Roche-Guyon; Henri de Bour- 
bon , Marquis de Beauprénu , d'une chute de 
cheval à la chafle j Louis I, -Prince de Condé , 
aflàflîné par Montefquiou , après la bataille de 
Jarnac ; Henri I , Prince de Condé , eropoî- 
fonné à Saint-Jean-d'Angély : le Maréchal de 
Saint-André , tué de fang-froid par Bobignî , 
après la bataille de Dreux ; François de Cle- 
vcs , tué par accident à la môme bataille par 
fon meilleur ami j François de Guife , affaffiné 
par Jean Poltrot de Meré, au fiége d'Orléans; 
Henri de Guife & le Cardinal de Guife, enfin 
punis & tués à Blois ; le Cardinal de Lorrai- 
ne, empoifonné à Avignon par u». Moine, & 
le Cardinal de Châtillon , à Hampton par fon 
Valet -de -Chambre ; TAmiral de Coligni, 
inaflacré la nuit de la Saint -Barthélemi ; TA- 
miral André de Villars-Brancas, prilbnnier des 
E(pagnoJs , poignardé par l'ordre de Conu:e- 
ras, leur Commiffaire-Général. Des cinq frè- 
res Joyeufe , Anne & Claude- furçnt tués indi- 
gnement par les Capit^cs Bordeaux & Det 
centiers, à la hataiUe de Coutras ; Georges 
fat trouvé mort d'apoplexie dans fon lit la 
vaille de fes noces ; Antoine Scipion fe noya 
idans la rivière de Tarn, après le combat de 
Villemur ; & Henri, Pair & Maréchal de Fran- 
ce 9 mourut Capucin. 
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Rue Barbette (i). 

ffabeau de Bavière, femme de Ch«les VI, 
aroit acheté l'Hôtel Barbette; c'étoit fon petit 
féjtur Ca) ; elle s'y retiroit ordinairement pen- 
dant les accès de la maladie de ce Prince. L'Ab- 
bé de Choifi rapporte, d'après un ancien manui:- 
crit , que , comme il étci* quelquefois furieux ,. 
& qu'il frappait à droite & à gauche fans, 
diftinÙien , & qu'ils avait à craindre que la 
nuit il ne bieffât la Reine ^ on lui, amenait 
ious les foirs 'la fille d'un Marchand de che- 
vaux, qui était fort helle, qui fut bien ré- 
compeàfie , ^»'»« appelait communément & 
publiquemi'nt la petite Reine, & dont il' eut 
»w;î//<-( Marguerite de Valois) à qui Fats 
donna en dot,tnla mariant au Sire d'Haro 
pedanne, la Terre de Belleville en Poitou. 

J'ai lu dans une vieiUe Chronique, que pout 
l'engager à changer de linge & à fe coucher en^ 
tre deux draps, ce qu'il n'avoit pas voulu faire 
pendant près de cinq mois, on imagina de lui 
préfenter cette belle fille, q\à s'appeloit Odett» 
de Cbampdivers. Ce moyen étoit plus naturel 
que celui qu'on employa dans la fuite; on M- 



(i) Aînfi nommée d'Etienae Bajbette, Prévôt d» 
Paris, fous Philippe-le-Bel. 

ri) Nom qu'on donnoit aux petits Hôtels qu't» 
voient les Princes aia pertes de Paris, 
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foit entrer bniTqaeinent dans fa chaa^re dix 
ou douze bommes bizarrement vêtus ^ & bar- 
boidUés de noir^ qui le {Henoient fans lui rien 
dire, le déshabilloient & le mettoient au lit ; 
il en avoit peur & n'ofoit leur réfifter. On ne 
feurdt lire la vie de ce Prince , fans être atteth 
dri; il étoit d'une figure majeftueufe, d'une 
force & d'une adreffe étonnante à toutes fortes 
à'exerdces ; libéral , afiàble & plein d'bumsh 
nité. Les cris du peuple , dès qu'il fe portolt 
un peu mieux, Tindruifoiènt de Tadminilba* 
tion tyrannlque de fes Oncles ; & la bonté de 
(on cœur lui rendoit alors l'état de fa fanté en- 
core plus cruel. Il voyoit qu'on profitoît de fa 
maladie pour mettre de nouveaux impôts, & 
que le Duc d'Orléans, fon 6ere, & la Reine 
s'approprioient les revenus de la Couronne & 
les dîffipolent en dépenfes fuperflues, tandis 
que le Dauphin manquoit du néceffaire. Il fit 
venir un jour la Gouvernante de fes Enfans ; 
elle lui avoua que fouvent ils n'avaient que 
manger ni que vêtir. Je ne fuis pas mieux trai- 
té, répondit-il en foupirant, & en lui don- 
nant, pour la vendre, une coupe d'or dans Ia« 
quelle il venoit de boire. U eût été un grand 
Roi , s'il 4ie f&t pas tombé dans cette funefte 
inaladie, qui occafîonna tous les malheurs de 
la Fiance & les triomphes des AngloiSé 

Rue des Barres. 
Louis de Bourbou, beau^ bienfait, qui s'é* 
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xmt aéasSé tu difêrMjtea o«cjkrionsv&,entr'au- 
<res à la bataille d'Azincour (i) , allant à foa 
^ordimâre- voir* tfo ft* H Reine* tfifceau.^e Ça- 
were, au Château de V-iocenaaii, .-«ticfiéKrale 
Roi (Charies VI) qui eu féveoek 5î.qtt'ii f*r 
lua; nahfani's'arrgfefim iiefi«nére'<,& cim- 
<inuaut de pooffér fon-chevalia» gnpd ^1<»>« 
Irf roirayant reconnu, otdecuiaA Tang* da 
■Chatel, Prévôt de Paris 1, de courir ^&s liii, 
& de le conduire èh ptifoov U-twit^ jlfiit tni^ 
i la queftioh ,- «tifuîte ettfcimedi»» W *«c » ôç 
jeté dans là Seipe , avec'- ce«> mots .fi», te fec } 
iaifez pafer la juftice du RU '■ («)• - Ses 
amours avec la Reifte, qotfttt conéttKe le len- 
demain à Tours, pour être gardée 4 vue , 
itoient fipuHici, qu'ils mààrxim cette puni- 
tion. Un Auteur anonyaiB qui'* pWt aop^» 
conter des faits fittgafier^, pou» -flu'snnie je 
feupçonnc pas -de tîappotwr qiidqil«»f«lç à^» f^ 
feles, dit que l'homtne qo'ôii eBV«^ft àla-.roai- 
fon de Louis dé Boinbion (.3) ifwer, laifitfe? 
papiers , ayant ouvert lé tiroicd^Wie vfeUle as. 
moire, il en fôrtit dixotti;dou«iaQ)ic», W fer- 
pens , & que \t leWJem«infon twiyaccetiiiw»* 
«cpirant , & ces .f«ifftns.eittDrtilW».aUttH» de 
foncou, de fés jambes &d8fefi,bi*8. i 



*èÊÊm 



(j) Monfircltt, page 244. 

{2) bt' Laboureur* 

(r) Apréfeat l'Hôtel de Charni, dans cette . rue 

des Barrés. • • i ' ^ . 

RUR 
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Jlu» Saint-Bar THÉ LE MI. 

^ floberc, fis de Hiques-Capet , avant q\ie 
dVpoufer Bertbe , fa coufu» ifliae ^e gertnain , 
iit raie affemblée <f Ëvéqoes pour (avoir s'il lui 
Moit des difpeiifes; leur avis fut qa'il n'en avoit 
pas befcrni, ou qu'en tout cas ils pou voient les 
donner. Deux ans apfès , Grégoire V, ayant 
été élu Pape, tint à Rome un Concite ^ dont 
le iM'emîer décret attaqua ee mariage , & fut 
conçu dans ces téfmes : <^ Que le Roi Robert 
i^ &Beiïhe, ifa parente, qui féfQm mariés con- 
9, tre les lotx de l'ËgSfe , aient à le féparer & 
59 à ùûxt une pénitence de (ept ans ; & qu'Ar- 
59 chambaïad , Archevêque de Tours , qui leuc 
^ a donné la Bénédkaîon nuptiale , & les au- 
55 . ties tvêqucs qui ont affifté à ^ ce mariage 
^^ iiiceftueux, ftrient îmerdîts dela-côflimunion 
59 jufqu'à ce qu'as féîent venus à Rome feire 
^ fadsfaéHon au Saînt-Kége „. Robert aimoit 
fà femme; eHe étoit grofle ; & il lui paroifloit 
JafFreult de la déshonorer, & l'enfant auquel 
01e allôît. donner le jonn B lefufa d'obéir, fut 
excommunié; & f on i^ auffitôt , nonfeufc- 
inentJepeUf^lè, mais même les gens de laGîour 
tt féparer de leur Roi : il ne lui refta que deux 
domeftîques ; encore faifoient-ils paflTer par le 
feu , pour les purifier , les plats où il âvpit 
mangé, & les vafes où il avoit bu. Un matin 
^u'il éfoît allé , félon fa coutume , dire fes 
piieres à la porte de TEglife de Saint-Bartbéle- 
Tmc Ztt C 
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mi ^ C caî il û'o^^t p5s y entrer ) Abbon , ^b- 
bé de Fleuri, fuivi de deux femmes dii Palais , 
4ui pôrtofcnt un grand plaft de verjpeil couvert 
d'un linge, l'aborde, lui anppnce qu^ Bertte, 
wntd'accouchar ^ &découvmpt le plat : J^o^z^ 
lui diHl , les effets de votre dèfoibéijfance aux 
décrets de FEglifi^ & lefieau de l'anathêmc, 
fur ce fruit de vos, amours. Rpbej't regarde^ 
& voit un mojiftre CO » ^ifent Pierre ÏJamien^ 
& Romuald , qui a voit le çOsU & la têite d'u^ 
canard. Croira-t-.on <iuç,.par k plus aboini: 
nable complot, dans l'idée ,d'ob^ger ce Pripce 
à fe foum^ttre^ h pppr forqfier en. mênjett^mps 
parmi le peuple , la terreur , qu'inJpiroient Jes 
excommunications , on fubftitua ce inonftre à 
la place du véritable enfant? Il eft plus naturel 
de penfer^qy'ytie ipafle dS$ chair d'uqe fierté 
bizarre a pu fe former au fein;d'unc femme (îê- 
vorjée de chagrins pendant fa gcoflyiÇe^ ^ 4ôiit 
J'imagination & la confcience étpient troublée^ 
par les moiacçîs 4u Pî^ie. B^rtlje fut répudiéc^i 
Robert époufa Confiance de Proyepce^'dopf 
le cs^raftere altier ^ qriiçl , vindicatifs ^!F$^ ' ^ 
fouvent fa çatiençe^ &, cauii^ Çan^v^e xrow??lês 
daçs l'Etat, qu'il ne pariit pi;^ quela^b^nè^îs- 
jîon du ciel fe fût. répandue fur ce. feçpn4 
mariage. ; - . . ;• v • - •..•*> 
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Ctaiffine djB Pifan ^ qui ayoît vécff foite le 
regpe dç Charles V , & qui écrivit fc» vie de 
ce Prince , rapporte qu'il fit bitir la Bafitlle 
Saint "Amoine , quoique depuis on y ait ira- 
vaille. Hugues jAubriot , Préyôt de P^ris , y 
pofa la première pierre , le 22 Avril 1370^ 
Le Laboureur dit qu'on acheva de la.fortît 
fier en 13%. Ceft un Chtoea^i qui- ,. ftns[ 
eue fort, efl: «n des .ptas itriouto^^s de KEii-) 
•îope , & fi^ lequd fi ne rap^ia^çiai nucOG» 

: P pa T B S A ÏN T-B B R, N A,I^ Dt '] 

, Sur b fiîi du dernier fîpcle , la mode 4tpit d'al- 
ler fe baigner i h Porte Saint - Bénja^d* Un 
furies deux fe«t^ .Loif<Mi, ftmeiOès Courr 
çlànes, .s'y bâîgnoient, & ayoient autour de 
leur tçi«e M. iç Duc 5ç beaucoup de Sei- 
gneurs de Ja'Cou^, La feipme cPun Confeil- 
Ux y qv^ fe b^gpoit auprès d'elles , dit à une 
de fes amies :Vo}À JesLoifon; elles l'en- 
^Êjndîiept i h ic^tte répondit : '«. Voilà qui 
„ eft bipn robiii &. ii^n bourgeois.. Il . eft 
^ vr4 , xépliqua Ja. ConfeillerCj, qu'on pour- 
j^roit V9.US donner d'autres n(Mns^, & guiç 
^ ceux d'Abandonnées & de Malhêiirèufea 

^ vote "îKrtenr â' merveille -**rLes toilbîi ,' 
fiineulès, fè miet^eut à crier: ^^ A ao^, M. 

C a 
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, le Duc î voyez cçmme m tous infulte "• 
Le Prince leur répondit d'un très -grand fang- 
fioid : ^ Méfiâmes , je veux bien partager 
iy vos plaifirs 9 mais non vos querelles ''• 

Ru:& PP3 Bernardin St 

Le Cardinal de Retz & les Frondeurs 9 
cherchant à exdter une nouvelle fëdidon dans 
Paris , imaginèrent qu'il falloit perTnader que 
Ja Cour avoit voulu fmre affaffiner Joli 9 un 
des Syndics pour les rentes fur la Ville , Con* 
feiSer au Cb&tdet , & homme fort accrédité 
parmi le peuple ( i ), *« On plaça fcMi pour- 
^ point ée fon mapteau fur \xn morceau de 
99 bois 9 dans une certaine attitude ; à^Ef» 
,9 tainville tira ^ un coup de piftolet avec 
,9 tant de jufteflç ibr une des manches qu'oa 
99 avoit rempfie de foin 9 qu'il la perça pré- 
9, ciiémeiit où il fa)loit \ après quoi , il fut 
99 arrêté entre lui & Jolf , que le véritable 
39 coup feroit tiré le lendemain 9 environ les 
^, fept heures $ demie d|i matin 9 dans la 
,, nie d^s Bernardms. • . . L^ çhofe fbt ftite 
59 coinme on Tavoit projetée ;" ^EflainviUê 
59 s'approcha du carroffe ; JoH fe baifla ; lé 
99 coup pafla par-deflTus fa tête 9 & fut 6 
99 bien ajufté 9 qu^ fe rapportoit par&itemen^ 
^ à la fituatjon où il devôit être dans le cav^ 



.'(t) Miméir$s di hU^ énnéç 1649» 
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„ toVk...é. B fut coMMk chez trti Chîmr- 
99 gien , vis-à-vis de S. Nicolas-du Chardon- 
5, liet , où ayant été déshabillé , on lui trouva 
5, au bras gauche , à Tendloît où tes balles 
,5 dévoient avoir paffé , une erpece de plaie 
qu'il s'étoît faite lui-même la uuît avec des 
pierres à fufil ; de forte que le Chirurgien 
\i ne douta pas que ce ne fôt l'effet du coup, 
^, & y mît un appareil dans les formes , tan* 
5, dis que iCArgenteUil dîfoit & fàifoit tout 
3, ce qu'il pou voit , pour înfinuer que cette 
5, entreprîfc n'avoit pu venir que de. la part 
^ de la Cour , qui vouloît fe défaire de ce- 
„ Jui des Syndics qui paroiflbit le plus ferme 
5, & le plus affeftîonné au bien public ^. 

Quelles feroient les idées d'un Sauvage à 
la lefture de ce récit , où le fiew Jdi^ lui- 
même , rapporte , & aVec un aîf de fatisfac- 
tîon & de vanité , qu'il apofta de feux-té^ 
moins , qu'il fabriqua de faufles preuves ., & 
qu'il prît les mefures les mieux réfléchies & 
les plus sûres , pour periuader qtiô la Reine 
& le Mîniftrè avoîent voulu le faire aflaflr- 
ncr ? Ce Sauvage penferoit fans doute , qua 
ct^ infâmes manœuvres ne déshonorent point 
en France , n'étant pas naturel qu'un homme 
le donne la peine d'écrire fa vie , pour fe 
fiendjce odieiuc & méprifable» 
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, C'eft dans la deuxième maifbn à gaucfie, 
en entrant par la rue de la Monnoie , & où 
efl: à préfent une Meflagerie, que rAmiraï 
de Coligni fut aflaflîné la nuit de la Saint- 
^arthéknîl , 157:2. Le mnflacre ne devoît 
Commencer qu'une heure avant le jour , aux 
premiers coups du tocfin de i'Horlc^e du Pa- 
lais. Catherine de Médicis , vers nimuit » 
croyant remarquer dans le Roi des remords- 
& de rirréfolution , & craignant qu'il ne vînt 
à dianger de fentiment , fit avancer le figriat 
& fonner à Saint -Germain l'Auxerrols. Auflî- 
tôt le.Duc de Guife^ bien efcorté, maiche 
& frappe à la porte de FAmird z Labonne' 
ouvre; oh le poignarde ; Chartes Dianowitz^ 
dît le Befine (2), Fetrueci ^ Siennoîs^ Coj^ 
fiim & SarJabous \ montent & trouvent TA- 
iiiral aQi3 dans mi làuteuit , & qui s'étoit 
éveillé au premier bruit : Jeune homme ^ dit-il 
\ le Befme , tu devrais reJpeSter mes cheveux- 
blancs ; mats fais ce que tu voudras ; tu ne 
peux m' abréger la vie que de peu de joursj^ 
Il étoit malade , blelTé (5) ; & les inquiétUr- 

" * (f^) Ainfi Aomjiiée- de Jacques. Bétizy , Avocat att 
Parlement* l 

(1) Parce qu*il étoit de Bohême» 

C3) A la main droite & au bras gauche , d'il» 
coup d*arc|uebure que Maurevert, caché dans un^ 



6ès du Gafeînét /:j6îiftes au}« fatigues de 1^ 
çaerre , ràvdtent phjs vieilli que las années s 
il H*rtVoît qoe cînqnante-cinq ans. Le Befmf 
•& Pâ$rucci 5 après l'avoir percé de plufieura 
coups , le jetèrent par la fenêtre dans la cour ^ 
^ù le Duc de Guilè , pour le feconuoître, 
"dTuya avec fon mouchoir le iàng qui lui cou? 
Vrdît le vîfiige , & l'ayant foulé aux pieds : 
x*efl bien cenmencé , dit-il à fa troupe ; ah 
'lonscofÉêinju^ ^tre befogne 
* Kèire MatWcuiappone qu'il a entendu ra- 
toiîfer pliifieut^ fois à Henri JV , que le foîr , 
'quelques heures avaut le Q)aûaci:e ^ jouant 
*aux-dez.av^c le Duc de Guife , il parut des 
goûtes de feng fur la table , & que les ayaat 
fait cffuyer , elles reparurent encore ; ce qui 
le frappa au point qu'il quitta le jeu. 
. t,e Csu:âinal de Lorraine, poiir récompen- 
ser /? Bâfinej le maria à une de Ç^ bâtardes. 
-Un Xt^n coupa 1^ tête de l^Amîral & la porta à 
-OitlieriilQ de Médicis ; elle la fit embaumer & 
renvoya à R<M»e. Le Pape ordonna une proceG- 
iion folemncHe en aftions de grâces de l'heureufe 
journée d^ la Sa/nt-Barthéterai (i). La nouvelle 
-de cette proceffion înjt^ fi fort le Capitame 
(Bfeffaut de la îlouvrayé , Gentilhomme Ange* 
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maîfoii du Cloître de Saîût-GermaiiHrAùxcfroîs, Itti 
jvoit tiré ^elques jours auparavant, lorfc[u*U r©T 
venoit du Louvre à pied. 
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yva & Huguenot , qu'il jura de cbdtrer tous 
les Moines qui tomber(»ent entre Tes mains ^ 
( I ) & qu'il n*eût pas honte de fe rendre fa- 
meux en portant un large baudrier qu'il avoit 
fait faire de ces ridicules mutilations. 
■ Chades IX avoit envoyé des ordres dans 
toutes les Provinces pour exterminer les Hugucr 
ixots. Tandis que la plupart des Gouverneurs 
étoîent affez féroces ou affcz lâches pour obéir ^ 
le Vicomte d'Orte , qui commambit à Bayoa- 
5e , lui écrivît : Srre fai communiqué la Let^ 
trt de Votre Majefié à la garmjhu Q? ai^x boi^ 
bit ans de cette Fille ; je i^y ai trouvé que de 
braver foldais , de bons, ciuyéns 9 ^pas Uf$ 
bourreau^ 

Rue Blanchb.^ 

Tout le monde a vu dans cette rue ^ près fo 
Barrière - Blanche ,. maîlbn de Mi Kgalle , lé 
monument que cet Artifte célèbre vient d'éle- 
ver à la mémoire de M. de Voltaire vivant. Le 
Praxitèle François a fupérieurement faifi la fi- 
gure de ce Poète. Mais pourquoi ^a-^il fiit tout 
nud ? LVpeft de ce corps décharné n*îgoute 
rien à la renommée de rorigînal. Il eft aflèz in- 
différent à la poftérité , de compter les côt«fe 
de M. de Voltaire. J'aurois mieux aimé que des 
voiles , heureufement ddfiués y euflC^t dérobé 
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k hideux de cette (tatue , & ifeuffent permis 
aux yeux de s'anéfier ^ que fur ine Tête taot 
de fois couronnée* 

y^ admiré, avec tout Paris , dans cette mè^ 
Bie maifoDy le Maufoiée du Nfarécbai de Saxe« 
Mon atne étoit rei^ie de deux fentimens qui 
l'enivroient d*uo pldfir égal. C'efl: le Roi, lui-- 
saAme , qui a ordonné ce-beau œomimenC , ^ 
qui en a fait h dépenfe« ^ Ait£^ me difois^^ 
^ cePrince-âoid Tes bienfaits & fa ieconn(^ 
„ fance au^ielà du tombeau ! Ainfi les Grands* 
y. Hommes qui fervent TEtat, font honorés & 
^ récompenfés, non -feulement pendapt leuc 
,, vie, mais après leur mort"!; 

Le Mau&lée m'afiêâoit, en m£me- temps 

qn^il me donnoit uœ idée fut>lime de la p^ 

tieude & de la magnificence du Roi. ^ Héro$ 

eft repréfenté debout, cuiraflë , avec un bâton 

de commandement à la main. Derrière le Ma« 

léçbal efl une pyran»de, im liaquelle. eft gniK 

vée Té^ta^e» Cette pynimîde eft oreée dei 

plufieuts ttopijiéès d'wmcs & de diWrens/Wiir 

buts de la Vjdojre, Siir le devant,, ;s-i)ffi« m 

tombeau ^le Ja Mort entr^ouvïe d'une m»m ; 

de Tautre elle rient une horfoge de fable, & 

femhie dire au Héros , qiie' Pfteure fatale eft 

arrivée. Il a déjà f^it un pag pour id^ftendre; 

^n^ le Éombeaii^Ja Fi^çe^ affife fur i«l dfes 

degrés qui y. cQnd(|ifeqt, retient de .la ; mains 

#qI» le.ftfeléchalit&,^^ la puche itipp^iffeto 

C5 
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fnoFté.If y a, ^c&éàa Héros, tin Génie Iboi 
la 'figure d!iia cfnftnt^ qqi éteint un flambeau;^ 
i)e l'autre côté du Maufblée ^ ÏA\^ A ren* 
verfé fur le dos , les aties déployées ; le Léo» 
pard terfalTé expiré ^ le Lion parott agité de 
irayeui» : Tymbôles de ^Allemagne , de l'Angle- 
tètré & de la Hollande. Au-deflbus eft une fl* 
gure allégorique de la Force, le coude fur une 
inaflue, & la tête af>puyée fur fa main. Ce 
Maufoléc efl aojourdTxai placé à Strasbourg 4 
â^s fËglire Lmhérienne de Saîn^Thomas , oii 
fe Maréchal die Saxe eft inhumé.. 
^ ' SU y a quelques défauts dans cette grande 
toispofition , il font bkn légers , en comparai*' 
fon des beautés qui s'y trouvent. Le petit Gé* 
Uie'iîûf eft à eôtédu Maréclial, m*a paru équH 
i^ocjuô. On ne fait ft c^eft te Gâiie particulier 
<u ti^OB^ le Génie de la guerre, ou le Oénté 
de FAmour.^ Comme , par PemWérae dUer-p^ 
cufa on é& la Forte, rArrifle avoit figuré laf 
force Jpfodigfeufe & te courage du Maréchal /, 
Hz faii6( doute vonhi expiîmer, par remUéme 
de PAniotir, (on pendiant à la galanterie; mafs^ 
des Oitiqiies jndicièux lui ajianc t^^tn^ 
^l'onpomlTymbole feroit déplacé dans im ou-^ 
^ge deftiné pour une Eglife, il a âté tous les. 
a^ibùcs qulcaraét^foient l^Amour, ^ en 9 
feit unOénie(^'on ne dévineplus*. - 
• Je fiMihffitdroi» qde te Maréchal regardât te 
iion ; & ^ebi h pounoit fans ehanga^ la^ po«^ 
fiâon^Jai fiâte j il »> aucoic que k itgaid k 
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dîaiç^r ; le jpegard du haut en bas défigne lai 
Jfeiîé& te^mépqs; &, il copyient à un Héxo^ 
jqjjiijbfavejçs dajpgers â^te mopr 
) Voilà, t/ovii cef^qu'^ fci rigueur on pçut trou- 
.yer à reprendre dans cette coropofition pittoret 
qije , pleine d'intérêt, de chaleur & d'aétioUf 
il y a, une pxpreffioq admirable dims la figurp 
4ei la France ^ çUe eft bien drapée .; 1^ tête cft 
4'un caraéîere noble ; & fa douleur parfaitcr 
jûçnte^pfimée, jOn entrevoit, fou^, \z,4^apQTy^ 
à^ la Mort, fou f^uelett^i 4'une Wnieçe «ii4 
Va rien de hideux & dô dé^réable à la vuç. 
^a figure d'Hçrcufe ou de l^ Force eft de toutç 
beauté j la douleur n'eft, pap la mêgie qu^ 
ifll^ de h Ffptfvcp:; m R^^Î*? ^e tf eft pas un? 
4oiiteuT ; <î!fitl J'ûbaïqti^ment d'un «rand : hou^- 
pç i c'eftjMft fetîtiuKpt vif & profond de trif 
jtcffe réfl&hietur & pei^ ^que nous avons fair 
«î. Ceft iinfi «^e fcs graqds Sculpteiys de h 
Xîrece ftvoieijt rendre les difigrentes douleurs 
ârivamtes di^rç^fe»es„,j€^ ^ifféjienft.âges ^ 
]fts iq^ditîçn» i5ç fe^, ara^s, différept^Sf; Cm^ 
Figure •çft*?iUei^:deffinée avee^eai^oup d^ 
jjT^té.ifn^Pj cett^ cçjDpofiri par le^ 

«1^5. d» ia poéife ia plus fow , la plus majef- 
Ittçufe |5ç,fe^plRS çqu^hçntfi* : _ .; , , 
Rue DES B ons-Enf A N s (i> 

La Salle de TOpéra ^ toutes, les autres dé*- 

(t) Ainfi nonittiéé aWi Collège At9r* Botts-Ettfétis ^ 
qui ne iîibMe plusw*- v. . . . , \. 
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pendances du Palais Royal dir côté dé VZ^aSè 
de Saint-Ifonoré , font bâdès fur les ruines de 
l'Hôtel des Comtes d'Armagiraci Ge^fut à tfit 
Hôtel, que tfïarcheient d'abord Ifes troupes du 
Duc die Bourgogne 5 loifque la trahifon de Pé* 
linet-le-Clerc les eut introduites dans Paris Ci>^ 
la nuit du rt au 29 Mai 14 rô. Le Connéta^ 
bte , Beniard d*Aniiagnac , s'éccrft fauve dé- 
guifé chez un maçon qui demèuroît dans cette 
rue ; traW par ce miféraMe-, il fut pris & «^ 
ènrié dans U» cacbot de h Conciergerie; Le 
xs, Juin , to populace ayant enfonce ks portée 
des prifons , raflbmma & jetta fon corps à Ih 
voirie , après Favoir traîné îgnomihieufement 
dans les rues. Tèlfe fut te fin d'un des defceih. 
Ans die Clovis par Charibert , fpeledô Dago*- 
bert (i). CeBé de Jacques d'Armagnac- ^ ftwi 
petit-fils , fiit encOTe plus Anefte ; Louis Xï 
lui fit couper le cou, & voulut, par un rafiaej. 
ment de cruauté, que fes enfans» dont le plus 
âgé n'avoit. que dou;2è ans, fiiflent fous Técha^ ^ 
fàud', tête nue , ks mains jotmés & vêtus dé 
bfenc , pour être arrofés du fang dé leur perei 
Boufile-le-JugCi, qui s'étoh ^^f^ûe Tencretiéft 
de Paîné [3]', moyennant une Ibmme qu^il tooi» 
cba , & qui fut pri^ fur la confifeauon deà. 

. " , . T 

' (i;) Voyez rue Saint-André.; " " . \» 
I5] Uifloirt giiUralt di Fr0MCU, : « 
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Ig/kns , fe Taiflk périr de milère au CMteau de 
JPisrpignaQ. Le eàdet [Louis de Nemou^] fut 
ti3é fous ie Fegne de Louîs XQ^ à la bataiire 
^Cérignc^»' ^ 

» 
R u R DE a B AU c «BU re s , Fauxhourg 

La moitié de cette rue , du côté du Petit* 
"Marchéj'a été bâtie fur uu terrein qui faifoïc 
partie de Ta gâreune de l'Abbaye. Philippe -^ 
te'Bon\Vi6i de I^avarre, & Charles-/^M?tt^ 
vah fon fils , avoient leur Hôtel à Tendroit 
01*1 font à préfent les Loges^ & '^Boutique^ de 
îa Foire.. Louis de France ,. père de ce Phi- 
Kppe-/!r-^(?», & fils de Philippe -/tf-^r^i, 
avoit fait bâtîi: cet Hôtel au milieu de quej^ 
Ques arpens de vignes qu'il avoît achetés de 
Raoul de Prefles , Avocat au Parlement , & 
jpere de ce Raoul de Préffes , fi célèbre par 
fts ouvrages fous le règne de Charles V , & 
^uî prenoît, dit i^Abbé. Maflîeu (i), Ie,tfc 
tre de Conféffeur & Poète du Rau 

Rua i>u Pêtit-Bourbôn I /riii \^ 

Au coin de cette rue & de la rue de Tçhu> 
non 9 étoit THôtel de cette furieufe Duchefiè 
Ue Monlpenfiêc^Tieur des Gùîfey tués àBlois.: 
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Si Toq veut en croû» q^wlqueç Hiftoriens ^ 
jîlte le jHroftitiMi à JBoiffgoiqg, Pcfeur At% Jar 
fobîiis , & .concerta avec ce fcâéfaî fes moysM» 
d'approçbcr. de la perfonne de. Hejjii ÏÏJ .& 
de le faire aflafliner. U efli certain qu'elle lo* 
•gea chez elte , pendant quelques jours^ , Iti 
mère de Jacques Clément ,.(r) qui étx)it ve* 
nue à Paris, , de fon village de Sorbonne près- 
de Sens, pour demander la récompènre de 
ÎTexécraWe ' attentat cômnîîs par fon fils., Ce* 
toit à cet Hôtel que les Prédicateurs enga- 
geoient le peuple à aller vinérer cette bien- 
heufeufe mené d'un faînt martyr i c'çft ainft 
qu'ils la qualifioient en chaire. On lui donna 
bne fomnie affez confidérablc | & lorfgu'elle 
%^tn retourna, cent-quarahte Religieux Tac^ 
compagnerent bomràhkmeiu à une lieue dé 

Paris. 

• Boùrgoihg , interrogé 4evanir fes Jugetj 
ait Cayet,'/^«/r répondit comme, en riant. I( 
fuf condamné à être tiré à quatre chevaux^ 
\Etânt conduit pour jire exécuté dans laplaci 
du Marché de Tours (2) , il dit au peupte 
^ifil jivoit ^/d despius dçux^ ^réiisatutfs \ 
enfui te il pria I^i0U d^àvoir pitié de fon ame 
pour fes grands péchés. Le Greffier lui dît r 
ifous étiez le Prieur S? comme le peré rfd 
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^acgufit Clémem qui njjajjlni notre Roi^ 

.vous faviez quHl itoit forti du Couvent dont 

vom étiez Prieur^ vtms y étant ; fif après /f 

pialbeureux parricide qu*il a commis ^ vouf 

avez dit qtfil était Saint en Paradis : vouf 

pe pouvez nier ce/a j i/ n'y a perfonne quf 

fit ouï vos Sermons^ qui ne vous ait en^ 

tendu approuver Ç^ louer tout ce dont vous 

êtes accufé & convaincu ^ vous vous opi'* 

niâtrez à ne, point confej/èr M feçr^t. de vo^ 

tre parricide, j^ Q? à ne vouloir pas nommer 

vos complices^ & toutefois vous ejpérez at* 

"kr devant Dieu\ fi? defirez qu*il vous par^ 

donne vos péchés y. cela eft bien douteux pouk 

"VOUS. Bourgoing répàndiï comme en cotereï 

^^ Noué avons bien fait ce qcie nous avoné 

',, pu \ & non pas <5e que nous avons voulu ^ï 

ce furent 'là fes dernières paroles ; Car A 

Jinge remis fur fon vifage^U fut tiré 9 écaf^ 

télé ; Ç^ puis brûlé. . '- 

ilue-DiJ Pettit-Bourbon » Quarti^ 

.du Lou^c.^ .V i 

Proche du jLouvre^ fur le Quai, ai Tent^r^^ 
de cette rue, cette Vieille naaifon (i), qu'on 
appelle aujour^î'hui le- Garde-Meuble ^u Rùiy 
aTî)artenoit au Connétable de Bourbon. Ayaift 
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^ (I) Depuis la première éditioa 4e ces Efiju^lt 
cette maiiba e bk abdtwe» • - 
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. iété décfaré crîminef de lêfe-Majefté en 1523; 
(i) 5 on y fema du fel; fes armoiries y furent 
brifëes; & le fipurreau barbouilla les fénC* 
tfes & les portes de ce jaune fnfamant 5 dont oa 
barbouille les maîibns de» traîtres. Ce Prince fiit 
tué devant Rome , le 6 Mai 1527 , en montante 
premier à ral&uu On. fit fur lui ces deux vers i 

Unum BorBonio vtnum fuit amafertmït 
yincere vil Wtor'uridomt mrtmque Dtus^ 

Ses fbidats, dont il étoit adoré, après avoir 
ficcagé Roine, emportèrent fon corps à Gaët*- 
te , & lui dreflerent un tombeau dans une Cha* 
pelle Cû% Le Concile de Trente ordonna qu'il 
ièroit exhumé , apparemment parce qu*il tfeft 
pas permis de combattre contre le Pape, lors 
même qu'il ne fait la guerre que comme Pritice 
(emporel. On avoit jeté ce corps auprès de la 
porte du Château de Gaëtte^. un Officier Fran«- 
çois de la Gamifon , le mit dans une grande 
lin&oire vitiée , où on le voyoit encore , en 
1660 , bien confervé , debout , botté , appuyé 
ûir un, bâton de Commandement ,, & vêtu., de 
fil caRtquede veïçurs verd, chamarrée de grands- 
gilons d'ôr. 

C'étoit des fenêtres de cette Maifon, qui 

^(i) SfaniSnc^Vic dés Mommu IBiffiuj TomXp» 
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Évoit ap^itenu , comme je vkm de le dire , an 
Connétable de Bourbon , que Charles IX, pen* 
dant le maffacre de la Saint-Bartliéletni , tiiofe 
avec une longue arquebufe fur les Huguenot» 
qui paflbient Teau pour (è fauver au fàuxbourg 
Saint-Germain : le Pont-Neuf n'étok pas en- 
core bâti» 

Qâ voit encore aujourd'hui dans l'Orangerie 
de Verfaillest un Oranger qui exiftolt àé^ du 
temps du Connétable de Bourbon *, & qu*oa 
appelle fOranger du Coffnitahk de Bourkcf^ 

Rue des Bourdonnois Ci> 

- Gauftier & Dupri\ Marchands de f<de^ 
fj^ qui ont pour enfeignt la Couronne dOr^ 
affurent j dit le fieur de Piganîol dans fa deP 
Giîption de Paris, qu^il^favent par tradiPhn-^ 
qifen 1280 , PhUippeUe-Bel demeurott dam 
h maifonquHk occupent '^ fîf ih ne font pai^ 
.ajoute-t-il, les feuls qui forent dam cette oph 
fiîon. Philippe4e-Bel n'a jamws demeuré dans 
cette ramfon ? c'en Hiilî^)e , Duc d'Orléans ^ 
frère du Roijemî , qui l'acheta , en 1393 , deux 
mille ffcancs Ta). En Ï398 , c'étoit THôtel dfe 
Jhreux Gui de la Trimoilk 
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(i) Ainfi nominie des Sirés Adam & Guillaume 
Bourdon. "^ 

(2) Qui fcioiciit imiourd^ui i^peu-près feizemilte 
livres» 
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î , Ru.fe bu B'OÛTi-D u-Mo NDE. 

Ainff nommée d'une enfeîgne où Ton avoit 
]peînt «/^ Bouc^ un Duc (i), un. Monde ^ 
.avec cette, infcription,. au Bmc-Duc-Monde. 
t]*eft de pareilles enfeignesi que plufieurs xues 
ont pria leurs noms. 

: R U£ D£ L A B U C H£ R I£ (a). 

t'Ecote de Médecine eff dans cette rue 3 & 
y fut établie vers 147a. Anciennement les Pro- 
èflèors de cette Faculté étoient CUrc% , & oHî- 
'gés de garder le célibat. - Ils prefferent tant le 
Cardinal d'EftouteviJle , nommé pour la réfor- 
inatiort de llJniverfité en 145^ 9 & lui repré- 
feotcrent avec des couleurs fi vives les tenti- 
ons auxquelles ils étoient fans, cefle çxpofés^ 
^qu'ils obtinrent la permilHon. de pouvoir & 
iuatic^r, " . . .. 

\., Sous le^i:§gne ^e Frf^oiaJ^ta diflèétioa du 
-cojps luimaiii paflbit encore pour un facriiége^ 
i'Ani^tomie.étcflt donc, une fcience prcfqu'io- 
/X)nnue; 1^ les A^édecins de>ce. temps*ià & des 
^ÎGecIe^ précédjSQS ne devaient pas être, à beao* 
éçpi!P.près,au(D habiles que ceux d'à-préfeni^ 
xnouroit-il plus de OKHide? : . , . 

^ U y a eu des hommes affez fuperftitieux pour 
faire leur teftament ^ parce qu'ils avoient vu ua 



. (1) Oifeau» 

(2} Ailla nommée du Port aux bûcliçs^ 



SUR P ^ R I S. €2 

IWfédcdn'en foôge; ils croyoîent que c^étw^ im 
préfege de mort. 

P I* A c E D u Carrousel. 

On appelle aînfi l'emplacement qui précède 
fcs Cours des Tuileries 5 parce qiie Eonis XIV 
le choifit pour y donner le fpcftacte pompeux 
d'un Carroufel , gui furpaira en magnificence 
les Fêtes publiques qui s'éroient vues jufqu'a* 
lors. Ce Prince , toujours grand ^ craignoit cft 
cette occafion de Têtre trop , & ne propofoît 
fes vues à Colbert, Miniftre de fes Finan» 
ces^ tîU'avec ménagement. Colbert enchérît 
tiir les idées de fcKi Maître ; il demandât fet^ 
lement que la Fête fût annoncée à toute TEtf- 
Tope y & différée autaut de temps qu'il le-faï* 
îoît 5 pour qifon pût y arriver des paities 1^ 
plus éloignées» Le concours y fut prodigieux; 
^ l'aient que les. Etrangei-s laiflerent dans h, 
-Capitale & fur les routes dû Royaume, ren- 
dit à TEtat beaucoup plus qu'il n'en avoît 
coûté. Le feul produit des entrées de Paris 
fcrvit à acquitter la plus forte partie de la 
dépenfè. 

. Tout Ce qm nous environne dans cette C^ 
jwtale, démontre la: grandeur de ce .Mlniftie 
«iimortel ; car^ outre k Palais admirabfe ékv^ 
-îpar fes foiiis , ce ^dîn fi renommé .qui k 
termine eft également Ion wvrage ; ce Dôme 
intére^aat, que nousi y avQos. ea per^âiye. 
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cft encore rouvrâge de fon cœur ;• ces Ha* 
ces publiques 9 ces Quais , ces Fonuine!^ ^ ces 
Bronzes qui refpirent ; ces Arcs de triom* 
phe» ces RtchefTes variées que le Commerce 
étale de toutes parts ^ & que rinduftrie re« 
produit chaque jour fous des formes plus fé- 
duifames f les plus beaux' & les plus utiles 
monumens de cette Capitale , rappelleront à 
amais le fouvenir de ce Mînifbe , & celui 
du Prince qiû le féconda de toute fa pui& 
iàece. 

Colbert s'étu(fia à donner à la Nation tous 
les genres de fupériorité ; de nouvelles Acadé* 
mies étendent la fpheref des Sciences 9 perfec« 
tionnènt les Arts $ le mérite dans tous les paya 
a droit à fes bienfaits. Louis fait de la France 
le point central de cette vafte République, 
dont les membres épars travnillen^t de concert 
à hâter les progrès de Fefprit humai», & ne 
ceffent de s'éclairer mutuellement par fes liai- 
ft>ns quils eonfervent cntr'eux , au milieu des 
difcordes & des haiues qui divifent G fouvent 
les Nations. Enfkns de Topulence &. du bon- 
heur, les Arts agréables viennent embellir ces 
jours fortunés , & ^dent à perfeétionner les 
^s utiles. Le cercle des plaiilrs s*agrandit ; 
ipilles charmes nouveaux rendent la fociété 
0US aimable ;& le féntiment deTeidftence de^ 
vient plus doux encc^e , au milieu des joutff- 
fances qui peuvent en marquer tous les inftansC 
Péjà Lpui:»* a imaginé ces amufemaos pour fit 
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Cour 9 qui fopt des Fêtes pour TEurope en- 
tière. L'Etranger y accourt , & fc croit en- 
chanté lui-même en voyant la magnificence , 
le goût & les Arts réalifer les prodiges de la 
Fable. S'il efl ébloui, par la pompe & l'éclat des 
Speéiacles « frappé de la grandeur & de la Ma^* 
jefté du Souverain, dont la renommée n'avoit 
tracé jufiiues-là que des efquifTes imparfaites , 
Taccueil qu'il reçoit par-tout, lu} fait aulli ché- 
rir la Nation. Admis, careflfé dans les cerdes; 
Fuibanité Françoife.fe plaît à lui fkire goûter 
fes agrémens,' à l'initier à fes plaifirs. Le ton 
aifë de nos converfations , où la fine plaifante* 
m , l'eiprit fans afièâati(»i , la gàité fans ex* 
ces , l'érudition fans fafle & la galanterie fans 
fadeur, fe diiputent tour-i-tour l'avantage d'in- 
térefier ; nos mœurs dguçes & polies , nos nia* 
iikies libres & décentes , nos jeux, nos théâ- 
tres, qui déjà retentîflent des ch^f - d'œuvrds 
des grands Maîtres, ^ut le ravit & le charme. 
Ses Compatriotes 9 aux récits qu'il leur fait, 
partagent les (èntimens qu'il nppont ; & la 
France, par l'habileté de Colbert, parvient aa 
eombfe de fa gloire; Louis eft le modèle de 
tcm les Rois ; le Fi^nçois cdui de tous leii 
Peuples. Tous adoptait , h l'en vi, notre la»* 
g^& 5 nos mœurs , nos u&ges. Littémure:, 
:^peâades, otjetis de luxe au d'agrément^ nou- 
veautés , recherches «n tout genre , rien n'a 
du imx à IjMirs yeux » fi la France ne ï% 
pfoctoit; 



yo ESSAIS HISTORIQjJES 
Quai DES € É LES TINS. * 

. L'Hôtel Samt-Paul, que Charles V fit bîkîr^ 

& qU^il de(Uiia^ coiQfiie il eft marqua dans roii[ 

Edit du mois de Juiltet 1364 , pour êtrç PHÔ^ 

Hl folemnel des grands Ebattemem ^occvipoiii 

âvec les Jardins , tout le terreln entïe la rue 

SahUrAntoide & la rivière , depuis \qs Fofl^s 

de la Villejufqu'à fEglife de la Paroifle Sainte 

Paul , en forte que la Baflille & le Couvent des 

Célefljns paroiflbient enclavés dans fon enceia-t 

le. C&L Hôtd , comme toutes les au&es iAAi 

fons Royales de ce temps-là , étoit accompa-« 

gné de groflTes Tours : on trouvoit que ctSL 

Tours donnoient au corps du bâtiment un aie 

as d^nii^OQ & de majeflié. Les jardins n'ét 

«oient point plantas d'Ifs & de Tilleuls , mais 

dfe Pommiers, de PQiij^,, de Vignes, de Cerf 

rSsNS. On y v^^it la lavande , le ropaarin 4 

des pois, des fifves^ de longues tretUes & de 

^lles tonnelles : c'eft d'une treille qui fkifok 

«ne dc^ prâçipales l:feaiités de ces jardins , &« 

d^uneceriâyç, qiie les rues de Beautreillis & 

^la'Cerifayé ont pôris Jeur nom. Les Jàal&s? 

fOiirséooiirat'fiaoquéQiidé colGpbiers &;reiiH 

plieis de volailles,' que les JPermieis :des teneâ 

^doBokes'du fito^étoicnt tenus de lui ra? 

voyer ,- & qif on y enpaifloit pour ià taUe & 

pour: oellç dfi iès. camnieiifaux. Les. poutres 

&i les Cblh^s des p|iti(^uK::apparteo)qns^ 

étoient enrichies de fleurs-de-lys d'étaia. dofé^ 



Byâ^ît 4cs baireaiîx de fer à toutes lesfeieJr 
^esiLvec m treillage de fil dVchal, pour em^ 
picber l/ss pigeçns. d^ v^nit fmre leurs ^duret. 
dam les chambres Les vitres peintes de xliflKi^ 
rentes couleurs, ^ fit chargées d'armoiries^ de: 
devifes & d'images de Saints & de Saintes^ vtÇn 
fembloieat aux vitres de nos ancicnji^ Eglifcs. 
Les fiéges étoient des efcabeliçs , d$;s foraies «Ssè 
des bancs; le Roi avoit des chaifes à bras, gar- 
nies dé cuir rouge avec des franges de foie. On 
^ppelloit les lits, coueies ^ quand ils ayqi^it 
dix ou douze pieds de long ftir autg^t çje lafw 
ge ;&,/caucbette$^ quand \]^ n'av^e«ic ^ue Ç^i 
pieds de long & fix de large. l\ a été Iq/gg-ymp^ 
d'ufage en France , de retenir jà fîpucbpp avec^ 
foi ceux qu'on affeaionno}t. Cbarteç V dîqoijî 
yers ônzp heures ,. fouppit à fcpt ;. & t&m to 
ÇW étoit ordinajremisnt: couchée:^ iiejif «b: 
liiver, & à dix en é^é, Z^, Rtfm , durm k 
repas, ^ dit Chriftii^e dePUan, /^r ancienne &j 
raijhnnable coiutume pouf obvier ^v^gf^Hp^'^ 
rôles ^ penfées ^flvoit unprud^bofnmffm k^A 
4e lati^hhyquifani^effe^ifmtgejhs^moiuirf 
4^aucunbon trépajffi. 

. On ^'avifa foi^ et itgpe^4y^rmorier les hf>^ 
bits; les femmes portoient fur lews robes, ^ 
droite, fécu de leur mari , & à gauche le leur : 
cette mode dilfa près de cent ans. 
, Le principal ,coips-de-logis dç lIHôtetSaipt* 
Paul &' la principale entrée,, .étoient du icôté 
de la rivière , entre l'JËgUfeSaiat-faiil Si ie&Çé» 
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leltins. Dès Tannée 1519, François I vendit 
quelques-uns des édifices qui compofoient ce 
Palais que Charles VU, Louis XI, Charles 
Vm & Louis Xn avoiént abandonné pour aller 
habiter celui des Toumelles. Le tout fnt ven- 
du, en 1651 , à difiërens particuNers , qui com- 
mencèrent à bâtir & à percer les rues que 
BOUS voyons fur le vafle terrein qu'il occupoiu 

Rue ChampfjuEuhl 

Charlemagne avoit tâché de bannir abfbla- 
ment de Paris les femmes publiques. Il avoit 
ordonné qu'elles feroîent condamnées au fouet, 
& que ceux qui les auroient logées , ou chez 
qui on les auroît trouvées , les porteroient fur 
leur cou (i; jusqu'au lieu de Tcxécution. L'ex- 
l^riaice fit bientôt conm^tre que ces fortes de 
ftmmes font un mal néoeflTahe dans les grandes 
Villes; & l'on prit le parti de les tolérer. Elles 
èommencerem donc à faire corps , à étie im- 
poses 9 aux taxes, & à avoir leurs Juges & 
lenrs Statuts. On les appeloit .^ifime; amûureur 
fes j fiilês folles de leur cmrps* Tous les ad$ 
elles faifdent une proceflion fc^emnelle le jout 
àt la Magdekine^ On leur défigna potir leur 
commette les rues Frohnentel, Pavée , Glatig* 



imtma^'^m^mmmfmmr'^mmm'mmmimmmm^mmm^ 



" (i) Volum»$ ut apud ^uetnewn^ itn^tntà futrînt , âik 
éitf^ri^ntur ufyuê mi mercatâm léi iffm flagcUandégfim 

ppît, icg« éh Baltts, tome I. 



1^9 Titfai^ Chapon^ Tirebwdin^Biîremiche,. 
du Renaid, <)u Heurieur, de hk Vjeille-Boucle* 
ne , de VAbnMmk^ JMâirûn & GlmmffiiBuru^ 
Oes ^awient (too&^>dwçuae de ces rues un. 
Çlapier^j ftt'cHel (âsIMcpt à ïm^ de rendrei 
propre 9 a^^ble & commode (i). Ell^étoient 
obligées de^s'y fendre rà dix heures du tuatin, 
&d'«t^lbrtitdèsqu'^}îfoniKHC Itcmvrc'feu Ç2) 9 
c'eft^à-dire, à fix heiH'es du foir en hiver, & 
eutre huit & n^f en i^té : il kut étoit abfolui- 
«»^:d^teH}u d^eaefoer «aâiefim^mème. chez 
1^» X2tHu^^ .ftiifmemJa. Caur^ diiènt du 
Till^ À^af^l^Cs), ^/i^cv^ ^#ire;5 tant gu^ 
k. inaisje dfai>d0roff ^id$ faire h Ht du Roi 
des jRJhfu/u.l^ PereD^nîd (4) prétend que 
la ^^argç^ -â^i V^f. Rik^uUs jétoit coïifi^é- 
p^e „ &.<iu'ij. w^ îifyaii^og , pour ceftaîiv> 
pQii{^.>^ pçj^q^^ i^ M0m du Rpi 4ç 
dans tout Je^oyiume. 

j LaiJPileshl^im (5} avdentéié fondées, dès 
Pan,ij^d9./aftf fjf^rw des fécberejfesj qui 

coucher. 

(5) Oha oe reçoit j^i^f^ ^^q^% . étvof .Maoaâé- 
^» q«Ç, <^ «Ua-4r fitf^ç Â^ de vfrtu.' 
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k Ù fin éiQUnt m mendkiti. Un CàrdeHèy* 
iHfficoa 7^f Ftlle$ Péniunt^s ; elfes, ne ftwent 
établies qu'en 1497. Leùr^ Scamt», <|ue Jea^' 
Simoivdc Champigtiy y Evoque de Ptife^ Vou- 
lut luknéme dsefler j fMroiaeottt^ je qois, ^{ez^ 
lifigtîBèrsw - 

^, O1 ne recevra aucune Religiettfe moigFé 
y^ elle; Aucune qui n'ait fiiené 9 au nmiis peiK 
^ dam qneiqiie-tienips, une Ht diffidue; &> 
5-, pour que celles qui le préfewtcrotit ne pirif- 
ii (ciit pas tcompèr à cet égard, elles feront 
î^ vKkées en pi^lèùce des Mères, ibus^eres 
,, & difcfertes , par des Matcânes I2<»nmées 
,, «x{H^S9& qui feiént ferment fur les fitkit» 
j, Evaiîgilcs de faire bon & loyal rapport. 

„ Afin d'empêcher les filles^ dVBer fe piof- 
4, tituer pour-ètre reçues^ celles quVra^ auraf 
^f une fbis vKkéés & re&rées feront tjtdnes 
„ pour toujours. 

„ En ouKe, les poftnhuites iëront obligées 
„ de ^iter , fous pcme de leur damnadôâ éter- 
„ iidle , entre tes mains de leur GonfeOtet 
„ & de fix ReHgtcufes , qu'elles ne sVteknt 
pjfe proftJtuées à deflTein d'fentwf an jour dans 
cette Congr^pmon ; &«w les avatwa que fi 
l\)n vient i découvrir qu'elles s'étoient fc^ 
fées corrompre à cette intention , clle^ ixi 
„ feront' plus réputées RcB^ufes de ce Mo- 
nfllcréV fiiATen^tees Profeflèt,^ quelques 
vœttxtiù^elfcratentftîç».^ / ' 
^ Poiix '4ûe Ib fetmnes dé msxc^ vie xft^ 
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ii ^itêtm pas trc^ IiM%M^ A ft wiwtJr, 
^i dans refpérsmce que la porte kur fcfH fou* 
y, jeurs^oyi^erte, ^n o^«h ije<»Mi iti€iM m^ 
5j<teflii« àtVhg^ de trente antî ,i> : 

Cet» <î€»ninafwiuté émt qoelqocfeis • affim 
BOiDbi^ufe^ & WtRoke parie d'un ûim perw 
foflnafge qui pFfefeoît i <:heval Jans Jes cartes 
fows, &^ eut la fedsfiiaioadft Vofr qnattti 
imigt femioes^ de mmvMÏÏè vie & ârois |»ut)]f9 
tains , fe ^(^Wrtk à wv de Tes fermons. Au 
Tefle, tous le» Me«x de piaQkûiibîk publh 
'^ 0), aprèt' a^oHf été tdéaiSs i^oiiclatit piës 
ée qnatxe «cetits àos^ fimnt abolis par r^stnkh 
tm âc TOtâùmmtët 4ês^£tats ttnm à Olédns 
€ti I5â7'. Lendmbre ()0slUksde jcrie Jic dînât 
^?^T^'f qâoiqiiê teat- pMâitfibti^ neflkidua 
èegartWe cOBÉntw état; & en. leur dâtodaiit 
a^trê tmlte Tpârt> bit lesf éblîge* de fertpanâfç 
pùr-tout. . 

L'z Pont a u C h a n o Ê'(i). 
Cdit temps , 'qtit ftn* aifoft' ét« 'con&eré twt 







.<^i> vw attrïtme ^ Doiftetir tayet, Ans-Meip- 
-i^ât de Rend Jtr f,m Mhfoire ptéikafé m fd^p^ 

* ^«^^«</ fur la Confiffion de Ssmci , psgê ^fw"" ' 

C a) Ainfi nomié des €iMn|;eiff$ qur y dmeiH 
foient» • V • . : ~ t • 
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ié& H^tes ^4ii3aAn ^m ^lépréfentx^em uti: Ser< 
péËt &^ii'Loif (i) ; que c'étoient deux Ta- 
l^^'cdfiti^lesr incendies 9 les Serpens &,les 
Iaâîs ; qu'en, nectc^nt le lirdê b rivière , 
foùs^ ce Pont 9 on avoit ^é ces deux figures , 
& que définis c&temps^Ià cette Capitale avoit 
été Aijette à de .fiéquens incendies , & à être 
ûifeâée de Loirs & de Serpens. Gemiain Bri- 
ce (i) cite hàrdioient cepa0àge de Grégoire de 
Tours fans l'avoir lu , & joint : une réflexion ri- 
dlcute à la plus lauffe ciuition^ ^ 

' Les Mardiaads d'oiièaux à. qui Ton accor- 
dât lapermiflion de vendre fur cePont^ étoient 
obligés d'en lâcber deux ceints douzaine aux 
ei^ées des Rois & des Reines. C'étoit appa- 
veâimeiit pour naâtquer , que fi le Pei^le s^voit été 
oi^veflë (bus le çegfie: précédent „fe$ ^i^oits^ fçs 
]muil^s & Tes 4ib^^s< allpient xenaltre (bus 
le nouveau Roi. 

rA l*entr^ d'J^gheau de.Bajnere;, femme dé 
Châtiés VI , un Génois Gt tendre une èorde de- 
pm^ le l¥Uit des^ Tours de.^oae-Iteme , juf- 
jqy'iiHlçdfis maîfoijs df ,çeJP<Mit; fl defcendir^ 
en danfànt fur cette corde . avec un 'flambeau 
allumé à cfâqué^ffialfiî 11 ptxOicynm'leû ïk 
^éemsL de taSet^ bleu à grandes fleiiivde-Iys 
d'of f|ai coQvroient ce Pont; ) ilpcâ uneeoi^ 
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( a ) Defirip. d€ TarU , 7. i, page !$♦ 
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HMioe fûp'la tête dlftbeau de Bavière, Temoni» 
fut la corde & réparât tn l'air. La chnMBqw 
ajoute que , comme il <toît déjà nuit , cet 
bomme fut vu de tout Paris & des environr. ■ 



te d'nfage qui avoit fes re- 
ti enfermoit ces mafftea- 
par le haut avec une cord^. 
)[i proverbiale de gens o« 
e lieu tnême du fupplice 
s expétlitîons clandeftines ; 
au Change , ou bien hors 

de la ville , an-deiTus des CéleCÛns , devaut ce 

qu'on appeioit la Tour de Bilty. 

Le Grand et le Petit Chatelet. 
- Paris , qui ne confiftoit encore que dans la 

Cité , étoit entouré de murailles flanquées de 

tours de diftauce en diftance ( i ) , lorfque les 

(0 Diu> la nu 4c la Pelleteri« & d«u U Ne 
P3 
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WenDûods r^égerem en «85 , fou»: le f^sf^ 
it Cbadca*k?gros* On n'y entroît que par 
deux Ponts , & Petit-Pcmt & le Pont m Chan- 
ge. Omcun de ces Ponts étok défendu par 
^xtours, dont Tune étok de l'enceinte . des 
jBiurailles, & par conféquent en dedans de la 
Cité ; Fautre en étoit l^rée par le Pont & fa 
iîvicre. Ces toufs extérieures étoîent où font 
aujourd'hui le Grand & le Petit Châtelet. 
. JLes Normands mirent le feu à ta tour du 
3?etk Châtelet,1& la détruîfirent entièrement, n 
y z toute apparence que^ lorfqu'îls eurent levé 
Jte fiég^ , on en rebâtit une autre aii môme ei^- 
ilfoît, & qui fubfifta jufqu'au règne de Char- 
les V. Ce Prince fit commencer, en 13^9, l'E- 
difice que nous voyons. 

A l'égard de la Tour du Grand Châtelet , les 
Normands ne purent s'en rendre maîtres. Ab- 
^on 5 Auteur contemporain ^ & peut-être témoin' 
oculaire , rapporte qu'après avoir tâché de 
.combler les foffés de cette Tour avec desTafci- 
1)es, & môme avec des bœufs & des vaches 
qu'ils tuèrent exprès , ils y jetterent les corps 
d'une partie des prifonniers qu'ils avoient faits ^ 



Saint-Louis, près le Palais, on voit, encorç q;uel- 
'^és feftes de miKflilles de deux de ces ancienne» 
tovLts, On i^tènd que celle ^e la rue de la Pelle* 
tttït fut d'abord a^dlée la tour de Mar^tufas^ <c 
^ tt fiiîte 4a t0w de Roland $ mais il Hk très*>incertatn 
1^ le Cameitt Roland ait imiû$ demeuré à ^^fris. 



<f qtt'ilff égOF([werit, pour letirTervîr de Pont-; 

:que Goziin, Ewîque de Paris , làifi d'hoiréiir 
& d'indignation à ce trait (t'iiihutnanûé , Innça 
unjav£lot,en invoquant Noire-I>inK, & ttia 
un des Minières de cène barbarie , dont ie 
corps fut auflî-lôt jeté avec lee aiîtrcB. 

Le M«m de Chambre dé Ciffar, qui efi refli 

jtar tradith» à une des Ckamkrer du Grand 
C&rftt/e/Ci),/'«ff/*y»//^rftf yô^o^ tour '^ 

r/« meii, TRïBvtVM G^saris Cs) > gravét 
fur un marbré qu^ on voyait encore fous Par- 
Cade vers la fin du feizieme fiécle , paroiflerit 
au CoœwdfiViiï de la Msne des preuves con- 
.vaincances, que cette .Fortereffe a été bâtie 

par les ordres de ce Conquérant , ou fous Is 
règne de q. Premiers Emperebrt 

' Romaimv e cela ne mérite pas 

"d'être téîat ai qu'il peut y avoir 

"eu de tout ;ce de Fort dans' c« 

' endroit. 

' Dans an tarif Êiit par SaÎHt-Louis , pour ré- 
glet les droits de pft^c qui (ïtoieiit dûs, à l'en- 



; (l) TiaiU Jt la P»liit, «wm. a. ptgt Sj. 
, Ci) Corroiat ,■ dont l'OUvrage fut imprimé- en 
-.111°. dit avoir entendu a£ûrer à dei perfohnes ^i 
■^toîent eacOre viv«at«9. qu'elles aVoieet vii icrk, 
fiir cet endroit du Châcelet : Ici fi payait U. triiut 
J Cd/ai ; Se de noire temps, ajoute-t-il, on voyoit 
encore- fur qaelques pierres des caraûeres grecs Ce 
latiiu, jtjiujuM it P*rW, pMgs la. ' ''' 
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trée de Paris , ftfus le >etit Châidct i Où lit att» 
le Marchand qui; apportera un fîngc pour le 
vendre, paiera quiatre deniers ; que , fi le finge 

.appartient à un Joculateur^ cet homme, en le 
&ifapi; jouer & danfer devant le péàger , fera 
quitte du péage, tant dudit fiugè, qqe'de tout 
ce qu'il aura rapporté pour fori ufage^ De-Ià 

,vient le proverbe , payer, en mannoie de f$nge^ 
en gambades. Un autre article porte que les 
jongleurs ktom auffi. quittes de tout péage , 
en chantant un couplet de' chanfou devant le 

:Péager. » 

R U E D-lr C H À U M ET. 

^ Charles de Blois &'Ie Comte de Montfort fe 
faifolent la guerre pour la fucceffion au Duché 
de Bretagne ; Philippe- de -Valois*, oncle de 
Charles de Blois , fît trancher ( O la tête à 
Olivier HI du nom , Sire de CMm^ & à' quej* 
quà autres Se^neurs Bretons ^ fur le foupço^ 
affez léger d'une intelligence avec rAngletcne 
& le Comte de Montfort. La veuve de Clif» 
fon (a) commença par éloigner fecrettemerit 
fon fils qui n'avoir que douze ans ; elle l'en- 
voya à Londres; & dès qu'elle u'eut plus à 
. craindre pour lui , elle vendit Çq^ pierreries^ 
, arma trcns Vaiffeaux , & courut la Mer, veft- 
géant la mort de fbi) mari fur tous les François 

(i) Aux UaUes à Paris » le % Août 1342» 
(2) Jeanne de BeUevllIe, 
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qu'eXe rencontrôît Ce nouveau, corfaîre fit àesi 
delcentes en ^Normandie , y força des Châ- 
teaux f & les Jiabitàns de cette Kdovince virent 
I^as d'une fois » dans leurs Vilb^es embraies, 
line des plus belles femmes de TËurope, te- 
n»t répés d^une main 9 & le flambeau de Tau* 
tre, preflèr le carnage, & fixer avec plaifir &$ 
regardé làir toutes les horreurs de la guerre. 
Les premiers exptoits du jeune Clîflbn , dès 
qu'il fut en âge de porter 1^ armes , annonce* 
îxent ce qu'il feroit un jour. Un coup de lance 
qui lui creva l'œil à la bataille d'Auray , ne le 
anit point hors de combat ; ô? grande mer* 
veille itoit de le voir partir comme F éclair^ 
& fin martel en main abattre g? diconfirû 
à droite &'à gauche tout ce ^u^il atteignait. 
:Lé g^n de cette làmeafe bataille qui décida du 
Duché de Bretagne en faveur du jeune Comté 
de Montfort, fut en partie dû à fa valeuip* 
Quelque -temps après, il fe brouHIa^avec cq 
Prince qui avoit donné le Cliâteau du Gavrs 
v^u fao^ux Jean Cbandos,. ^u diable Monfeir^. 
gneur ,,lui dit CUffonî.)f Jamais Jnghis ferd 
^mon voifln ! & tout d^' iuite il alla mettre le 
t&n à ce Château , & n'y laifla pas pierre fur 
jpîtrrç. Indéi)endamment de £b& prétentions fur 
te Gavre j il avouoit lui-même que, quoi* 
qu'élevé parmi les Auglois (i) , il n'ayôit ja- 



•Jimim 



U) Dans la fuite, comme il ne leur fa^oit ja* 
maïs de quartier ^ ils le fumommerem U.Boutkér* 

Us 
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mais pa vaîncœ cecie amf^adiie de mtàM coiv 
txt eux^ allez ordînm , pour ne pas dire xïVk- 
tunélle aux Bsetons* Le Rcâ Cbarfea V le 
jîianqna pas de profiter de fon mécomenieQiéiit 
i)our l'attiner à la Cour. H kii donna ^ le 15 
Août 1371 , t|ne Ibimne de quatre imBe Bnes 
pour acheter une maifon à Rurîs , appcllée , dk 
Sauvai, Je Grand Chantier du Tmple (r> 
Je croîs qire ce n'ëtoit cpi'un emplacement où 
CHflbn fit; bâdr fon Hôfel, qui fobfifte enco», 
A ftit partie de l'Hôtel de Soi&ife , du côté 
de la rue du Caïaumc, 

Froiflàrd, Kftorien comcfflpwaîn, rapporte 
<qoe Charles V, quid^es jours avatit (a môrt^ 
fit appeler les Ducs cte Berri , de Bourgogne 
.& de Bourbon, & kur dit (a) î " Mes biaux 
9» ^^^ , par rordonnance de la nature , je fer» 
99 bien & reconnois que je ne pîiis longuement 
9, vivre. Je vous lecoipinande mon fils Char- 
3* ies (s) ; x>kz-tiÊi envers lui comme hoïi^ on»- 
55 des doivent en ûrer envers feur neveu : coU- 
-5, rcffltex^te après ona mort le plutôt que voue 
9» paàn:ez\^ & te cènfeiHez dans fes afiàire^ 
5, Joyaumcnt; toute ma confiance eft en Vou?.. 
L'enfant eft jeune & de léger efprit, & aum 
bien befoin d'âtte conduit & gouverné. J'ai 



5» 
5J 



(i) D'où vtm le nom de la rue iif Çrémd .Cbàunia* 
(a) 2 Vol. 97^^ 
Xî) Charles VL 
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%V"cn îcmg-thnps OT-Aftronomîen cjuî dlfôît'^ 
;, afiimioit qu'en fa jeuneffeH iiiircMt. moult aï- 
„ faire, & échapporbît dé grands périls à 
^, aventures; fur quoi j'ai moirit penfé & rô- 
:,, fléchi comment cela pourroît arriver, fi cfe 
:,, n'eft de la partie de la Flandre; car Vfitxx 
:,, merci les befognes de notre Royaume font 
^, en bon point. Le Duc de Bretagne eft mouît 
^ cauteleux & divers , & a toujours eu le cœiîlp 
:„ plus Anglois que FrançoiSi II faut donc que 
•39 vous teniez les-Nobfes de ferctagne & borf- 
4, nés Villes en amour ; c'eft aînfi que vous 
^ pourrez r4)nifM^ Tes ententes. Je me loue delB 
^, Bretons'; car toiifbuTs ils m'ont féhri foyai*- 
:,, ment , & aidé à ^rder mon Royairaie con* 
Mn tre itaes ennemie. Or ftites te Sire de GHlTon 
^, Ccmnétable; car, tout bien corifidéré , je n'y 
^ vois nul plus propre que lui „. 
- La juiiice que ce g^nd Prince fendoit aux 
bretons, leur étoltbien due. Les Anglois pof- 
fidoî^n la Guyenne, te -Périgord^ la Xainton- 
^^.leRtwerg^, le Lîmouiîh, PAngèumds, 
le Pcmou, PAnjou & te Mainci DuguefcHn, 
CMbn & de Rîeux les ehaflêrent de ces Pro- 
^dnces; & à chaque prife de Vîlte ou de Châ* 
teau , ôtî voit toujours quelques Bretons fe diP- 
tilïguer. A l'égard de leur Duc, à qui la France 
«voit toujoure étéce^îrt, & qiii ne devdît les 
avantages quTl avoir tièmportés fur (3inHes-de- 
Bloîs , ^tfaiix ftcours que le Roi d'Angfetetre \ 

ibn bem^perè , 4ûi avoît- envoyés , il étoît affcz 
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naturel qu'il eût te cœur plus Anglais ^ que 
François \ mm on lui rompoit fis ententes i 
.& lorfqu'îl fit venir, en 137a, dès troupes Aa- 
gloifes dans le Duehé , auffi-tôt toute la No 
bleflfe Te fouleva & lui décLàva qu'elle lui avoir 
juré obéiffance& fidélité, mais qu'elle fe croyait 
déliée de fes fennens dès qu'il s'unîflbit avec 
Jes ennemis de \k France, la patrie comumne; 
^n lui fit la guerre; &il fut obligé de fe refit- 
gier à Londres. Il eft vrai que Charles V ayant' 
voulu profiter de la circonftance pour unir le 
Puché à ia Couronne , cette même Noblefle 
.^•y G{)pofa & lui reprélènta que la Bretague n'é- 
-ipit point originairement un démembrement de 
Ja Monarchie; qu'elle ne pouvait donc pas être 
^ii^tte à confifcation ; que les Bcetons n'iavoier» 
fait la guerre à leur Duc^ <pe pdur l'obKgerà 
chafler les Angtois ; qu'ils n'avôiént jamais pr6- 
ttndu être en droit de le dépouiller de fOnJiéri- 
j^ge, & que leur foi étoit au contraire engan 
5ée à Iç lui conferver, & à r4p^*e: jufqu'à lâ 
dicmiere goutte de lew f^gpout défendre h 
droit du Pays. On fit de^affocTatîj^us; ott'çA 
des mefures fi juftes; on rejet» fi ignomîaîeup 
fement les infinua^ions de ces miKrobles , qti 
^e fe chwgcnt des intérêts de la Patrie que 
pour k trahir ; & Fgn oppofa tant.de courage 
j& de fermeté à ïïrm&imp qpie Dugueftlin U 
Ciiflbn, i qui le Roi avoit ordonné d'entrer en 
Bretagne avec les troupes Françoiiès qu'ils corn» 
pao^oient^ n'y purent nea isé^\m à^ (ff>^ 



i' 
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6éBfbIe.5 & n^porterent que la hontç de 3'êtie 
i^ndus rborreur d'un Pays qui s'étok fi long- 
temps glorifié de, leur avoir donné la mûflance. 
On voit par le récic de Froifikd , que la;&rtiefié 
des Bretons ne leur a voit point fait perdre la 
bienveillance de Charles V; fes dernieis ordres^ 
en mourant, furent de faire k paix avec eux, 
& condition (luè leur Duc, qu'ils avoient rappel- 
lé, renouvellerott l'hommage à la France, & re- 
noDceroit à toute alliance avec l'Ângletene, ce 
qui fut exécuté. 

Je finirai cet article par quelques particulari- 
tés fur V Hôtel de Clifon. Ç'étoit uncniaifon,^ 
dit Pafquier, dçnt les Parifiens firent préfent aii 
Connétable de ce nom , lortqu'il fiit chaîné de 
punir leur fédition en 1383 : ces M. Jlf.d'oc 
couronnées , ajoute-t-il , qu'on voyoit fur le^ 
murailles y fignifioient miféricorde\ & on l'ap- 
pelloit également ^ Hôtel de Clifon m Y Hôtel 
de la mifiricorde. ftifqui©: fe trompe (i)^ 
•puifque Charles V avoir, donné à Cliffon^ dès 
l'ariE^c 1371 > une. forome de quatre mille Uvrèç 
pout acheter èetteMaHon; & fi on TàppelBi 
dans la fuite YHétel de la Mtfiricùrde^ c'eft 
que les Parifiens alleicnt y crier miféricorde; 
& qu'en efièt Clifibn intéircéda pour, eux & ft 
mit, dans la Cour du Palais , aux genoux du 
ftçf-j-potir obt e nu leur gracr, x:omme'ir*rap« 
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tportetît tous lesHiftorieHS. A fégard'de»' i>f Jf/ 
, -d'or couronnées , c'^toit fur les Maifbns Ma 
4>memem riiiKtatre, & qùî fîgurôlt certain cou- 
telas appelle tnifiricorde^ <k)nt fc fervoîent lés 
anciens Chevaliers, & quHs pi^Jfentoient à la 
gorge de leurs ennemis, lorf^u'ils les avoicnt 
,terraflKsr François de GuîTe acheta Y Hôtel de 
Clijfon^ qui devint donc X Hôtel dt Gutfe; & 
fim fils Henri , furnammé le Balafré , qui voii- 
ioit; faire torifurer Henri III, & qui fut tué à 
Blois avec fon frère le Cardinal , y dctneuroîr. 
45e protnenant un jour dans une galerie où Clif- 
fon avoit fait peindre les principales aétions ^ 
fil vie & de celle de Bertrand Duguefclin : 3^ 
regarde toujours avec plàifir^ dir-il, ce Dû" 
rguefbrtn ; V/ eut la gloire de détrôner un Tyran 
<i); Ce Tyran n^étmt pai fon Rei^ lui répon- 
dit fièrement le Sénéchal (a) , fils de ce Jean le 
Sénéchal , Gentilhomme de la Chambre , qui 
voyant, à la bataîtte de Pavie, un Arquebulicr 
qui alioit tker fur FraiiçdiB I ; fe précipita aa^ 
devant du coup , & fut tué. François de Roha»- 
SœiWfe acheta, en 1697 , l'Hôtel de Guife^ 
ik y fit fanre plufieute augmentations & embA- 
^flèmens , entr*autrçs , le périftilc de colonne* 
couplées autour de b coun 

^ ^^ . , I j ^ ' ■ ■ ' ' • [. ' M 

" " {i y D.T2aré,TtôI de COaHë, ' **" 

(2) <^€94o.. . ,. . 



SCTR TjlItTS, V\ 

I^s bieos ëe Rerre dt Qami (i) fiireni 
conji^m^; fon Hôtel fui déiaoK^ & Templa^ 
cément fut donné pour fervlr de Ciroetoe à b 
ParoîSe Saint-Jea» : an % changé, defHiiSt ce 
Çknêtiei» en Marché. It oiiiiiH fa grâce eii 
1395^ * 1* prière du Roi d'Angletene, & dé4 
vint dévot. \\ patoît ^'en 5*enfeyaik apr& 
ion raffinât , U avpit eu biew peur d'être priii^ 
& de mourir fan$ conftflîon , & qu'il s'en lefr 
fouvint tiès-chiériennemetit lorfqu'il fut reventi 
à la Cour ; car il follkita vivement auprès du 
Roi U), & obtiut enfa une Déclaration 9 en 
date du i% Féviier 1396^9 par laquelte on Mxh 
Sfibit la -eoutuiâe' ^ xis^t des ConfeQèùKi^ 
aux Crkuiftels conëamnés à iMrt. Sous te reir 
gne précédetit , Phîkppe de Maiziere, auffi pir 
foyable qi^ Oaon, pour les Scélérats , a?oit 
îmiuieQieBt iollicîlé une pareille dëc]iu:ation. Z4 
C*^(3)oii <Ji«-îUuméiDe daâs un: cfe fes toa^ 
ifKiS^^i^feJrmtmfiafiiné & fi €0tAé à J'èfti 

gurdh pfmitfait rttomfifr ta noue iimMmr 



(1) It. a^<ïfn<|o« d^ltetftfÉ/, ^xDtkàti'^^^^,9h 
d'AuJCTC, & ^AéUh de France, îiWe du Roi Ro* 

(2) CharU» VI;: :I ï. ' '-' -î' -" vi) 
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Un , que cet endurai à cbauger d^npintûtt* Le 
Chancelier, & ces aucuns autres du Confeil^ 
etôyoient fans doute , & avoient râifon , que 
k refus lié la cônfbflion étoit une barrière de 
plus cotitre le crime. 

Je remarque que datis ces fiecles, où les 
Lettres ifavoient pas encore adouci les mœurs, 
IVxécution des C^^minels devenolt un fpeâade 
qu'on donnoit avec une forte d'appûrdl, & 
fëuyent les jours de fêtes. En les menant au 
Meu du fupF^ice, (c'étoît or&ialrèment Mont- 
fiucon) on leurfaîfoit f^re dés paûfes à quel- 
ques endroits, & une entre autres dans la cour 
des FUks^Dseu^ où on lear ièrvoit un/ verre 
de vin & ^ois m^rcëau^ de pôin béni; on 
âppelwt cette collation /^ dernier morceau dû 
f à fient; slir mangeoit avec un cemki af^^ * 
tit, c^âeit M bon augore pour fon amè. 

Lfe Duc de Nemours (Jacques d*Amragnac) 
adntfai déjà parlé, & qui etit la tôle tranchée 
attx HàUfô le:4 Août^ ^77^ T f^' conduit de ' 
la^SafttHe, monté fur im <îhevaA ^<?aparàçQnné de 
iiap^n9ir»-On>avo!t wpiflSé de feigè /^flft (i) 
les^chambies^dtr Marcfaéaù pdliObii^ oà^ii devok ' 
fc repoferj on les avoir arrçféeç.dç vinaigre >,«? 
ea avoir brûlé du genièvre, pour diffiper To- 
deur de marée (2> Tandis qu'il feconftflToit» 

■ ' . ' . '. ■ f ,."L / J.J ■ 1 ■ ■ ' l ' \ 

(i) Cottlenr entre U vert 6c IcUetir ^- 

li) RM^i, dm Fêrl4m$itt^ \ .>\ . .) 
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on (ervît.à ieS' i^mmiBkim d&uz»'piméi 'M 

vin 9 du pain blanc '& des paires Çt). Vi fui 

enfuite conduit à Téchafand par une gaktje 

feîte exprès; on avoit eu- rattentiôa de rem- 

bouner le carreau où il fe rniç à genoux; le 

Bourreau 9 après hii avoir tranché la tâte & LV 

voir plonge dans un baril plein . d'eau , te 

montra au peuple. Cent-cinquante Cordelfers^ 

avec des torches allumées, vinrent terminer ce 

. trifte fpeélacle ; on portoit devant eux un cer* 

cueil découvert; on y mît la tête & le corps dtt 

, malheureux Duc de Nemours ; on leur donna 

,de Fargent pour l'inhumer; & ils s'en retouî- 

lierent en ctoniant* . . 

« 

Le Collège Royal. 

Rien n'étoit plus déplorable que l'état dé» 
Lettres en France , avant l'établiflement dji 
Collège Royal. La Langue Grecque étoit in- 
connue dans tous les Collèges de Paris; lès 
meilleurs Ecrivains de l'anuquité y étoient" ig- 
norés. On n'y parioit qu'un Latin ru(h:e \ 
groffier; la PWlofophie y étoit fans foUdité & 
fans clarté; on n'y agijtoît que de petites quef- 
tions fans utilité ; les difputes, quoique vives|, 
ne roulaient que fur des fujets frivole^, ou fqr 
des mots. A peine connoiirpît- on les noms 






Cl) Çmpu du Domaine dt Paris ^ 147^ 
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tfHomôic, de Sophocle, de Thueyrtifkr; •& 
lorfqli'on vouloît défigiier quelque produâîoo 
iavsûne, on difoit; ^^ Cela eft Gific; on ne le 
'^ lit point , ou on ne pent le lire „. Ceœ 
plirafe flYoâtpaflë en proverbe; on s^en fervoit 
dans les Ecoles de Droit, tontes les &»& qu'en 
expliquant juftinien , on trouv(Ht quelques vers 
^'Homère. On paflbit pour hérédqœ, quand 
4m avoit quelque connoiflance du Grec ou de 
l'Hébreu; & un jour un Religieux fit en Chaire 
cette déclamad(Xi : ^ On a trouvé une non* 
^ vdle Langue, que l'on ^pelle Grecque; 
^,: il faut s^tn garantir avec foin* Cette Langue 
^ enfante toutes les héréfies. Je vois dans les 
- 5, mains de certaines perfounes un livre écrit 
5, dans cet idiôtne: on le nommé Nouveau 
,i Teflament; c'ell un livre plein de ronces & 
„ de vipères „. Le même Refigîeux foutenoit 
que tous ceux qui apprenoîent THébreu, de- 
venoient Juifs. • ^ 

Avant les guerres civiles qui agitèrent te 

Royaume , les Profeffeurs dû Collège Ro>^l 

comptoient chacun quatre ou cinq cents An- 

•diteurs à leurs leçons : niais la guerre & les 

maladies contagieufes rendirent leurs Ecoles 

^déferres; & à peine avoient-ils cinquante Ati- 

dîtèurs affidus. Les Maîtres fuyoient comnle 

les Difciples, parce que les finances épuiféés 

.aivoient fufpendu le piiement de leurs gages. 

Ils profitèrent du caraélere bienfaifant de Henri 

IV, pour fe faire payer avec pluà d'exaédtu* 



&. Bi fiitn! ini déptttatîon à ce PHnce cjnî les 
feçiit ttec bonté j & tiprés les avok écoiités; 
il dit à ceux qui étcxent auprès de liû : " jaU 
^ nie mieux qu'on diminué de ma dépenfe & 
„ qu*on m'Ôte de ma table , pour en payer 
^ mes Lefteurs; je veux les contenter; M» 
,, de Rofîiy les payera ,,• 

Les.Profefleurs curent ordre de fe trouver 
le lendemain chez M. de Sully, qui ^ après 
leuf avoir fait Paccueîî le plus favorable, Idir 
dit: „ Les autres vous ont donné du papier, 
„ du parciiénun & de la cire; le Roi vous a 
5, donné fe partie ; & moi je vous donncr^^ 
^ de^rargent „. 

JParoissb ©« Saint-Cômb. » 

Le Maréjchal de Beaumanoîr, chaffaut dan^ 
uiîç forêt du^ IVlainç (i), eo. 1599, fes Gens 
Jui ameaereut un homme qu^'ils avoîent p-ouvi 
endormi daps- un^uiflpn. & dont h figure 
étoittrès-finguliere; il avoit au haut du ftoni 
deux cornes faites & placées comme celles d'u» 
Wlier; il étoit fort chauve, & avoit au baç 
du menton une barbe rouffe & par floccons , 
teHe qu'on pemt" celte- des Satyres. Il cmçm 
tant de chagrin de fe voir px)mener de fiï^re 
eiî, foire, qu'il en mourut à Paris au bout, .de 
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trois, mois-Qn. renterra dans le Qi^tkate àt 
cette Paroiffei & Ton mit fur fa foffe', weEpt 
taphe aflcz plate (i), mais qu'on trouvoit ap-, 
paremment fort, plaifante dans ce temps-là :. 

_ ' '.'.'''.- ' ' .'■ ■;•' f '^ ,. 
. Dans ce petit cnarpît à, parti /.. ' 

Gît un iris-firigulter Cornard; .. ; '* 

Car il péton fàîis ai/dir femme ; :/ /^\ '' 

Paffants , prie^ Dieu pour fort âme. 

Rue Coquetiere (2) ou Coquilliêïié; 

t 

, En 1684, M. Berner feifent faire ijiicfcîue* 
réparations à fa maifon fçuée prefqu'au bout 
de cette rue du côté de Saipt-Euflache, qq 
trouva , en creufant la terre dans le jardin^ à 
deux toifés de prôftHideilt , les fondëmens 
d'un ancien édifice , .& dans les ruines d'une 
Vieille tour, une tête de bronze antique, un 
peu plus groffe que le naturel. Etoit-ce une 
tète d'IJis^ ou de Cybehj^ où de \z Déejfe 
Zutece ( 3 ) ? C'eft fur quoi les Savans né 
font pas d'accord, La tour crénelée, à fût 
faces , dont elle étoît coin^nnée ^ fymbole or- 
flinaîre de Cybèle^ a paru à Moreau de Mau- 

(l) Recueil étEfitaphes\ p» 67 
' (ï) Dès Coquetiers qui y tenoient leifr marché , 
ou glus fûremeot de Pierre CoquilUer« Bourgeois 
de Paris, qui vivoit en 1269» 

(3) On détfioit les Villes comme W Homib^ 
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tour une preuve convaincante que c'âolt une 
tête de cette Déeffe. Il eft certain que C^bek 
ftoit en grande vénération dans les Gaules ; 
dès qu'on çraignoit ppur la récolte , on jne^ 
toitfa ftatue fur ua çliar wé par des bœùfe; 
on la promenoit autour des ; champs & des 
vignes ; le peuple précédoit le char en chan- 
tant & en danfant ; les principaux Magiflrats 
le fuivoient pieds nud$. Un favant Religieux 
remarque que le culte ^t.Cybele exigeoîtdans 
ceux qui voulofent . s'y confacrer , la vocation 
la plus ijécidée pour la Prêtrifc ; il ftlloit lui 
facrifier fon fexc. Le génie ^ le naturel^ fif le 
tempérament des Gauhis (j^leur infpir oient ^ 
iditril, un éloignement invincible pour une mu^ 
Miction fi ydésbonorante. Da.étoit obiô;^ de 
ialre yetîr ces Brtees de Kirygie, coQ^mer on 
fait v^r aojoui^liui :d'ltaMe des^Cbantres à 

RVE J>ES CdRDELlfeRis. 

: .En .15012 ^. ÇâtesDsuphîD » leu^Général^ 
41Q v'con^dératiiqià de^ biéifiiîts que 4<m Ckàtt 
jayoit feçi^ d&AMiàât du^ PàFlMMt:^<]e:^Pa* 
•fis^eiBrûyaapx firéfidenèi^iôobailfirs^ & Gre& 
fiers 9 te pemiifCon de feÉire èmirrer en hd)it 
de D^delkiv^ En ^isoj^^vil gratifia d?i9i fèaibtah 
ble brevet le Prévôt des Marchands ^ les £che;> 



:.:..7i .-• ..^. .?:-J6 i.y. ^..,11 !li 
ce ^lig. dis GauUsf tomt i. pag^ %}6, -•''.> -^ 
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Mtis:, &ïei pmàpmn, Officiers de la Ville, fl 
fie faut pas regarder cette pefr&iffioH a^xnmt 
tiBô fiaipte poljreflfe , s'fl e!t vrai cfat Saint - 
•Fiançois iîii« réguH(!<rei»)ent chaque miéc fine 
xkfceuit&esi pirrgaloire^ ^ou^ en xkêr les ameé 
4Je ceux qui ibnt n^rtg daua TJiaiiit de Ton Or^ 
4»e(i> 

L'Etofle raf^KMte darts fès ^fémok^ pout 
fevir à l'Hiftoire de France (année 1577) 
„ qu'une fiHe fort belle , dégiifféè en homme y 
1,5 & qui fe faifoit appeler Antoine^ fut dikeo* 
.^9 Verte & pr^ ddbs k Couvât des Corde» 
^ Uers. Kte ferwit , eotr'autres , Frète ^if^i 
^ f^M Bôrfm , ^u^ofi appeteît Tenfent de 
^ Pam,^ & fc CodêUer aux belles arâinsw 
^^ Ceii RéYdiends Pères. iiH<»e6t to»$, qu% 
^y crcqpoiont cpiç c'éUrit rnî vraK garfon 5 oà 
:,, s'ea i:a|)potta,4 ieur i€onfirie»De. Quam 4 
^, cette fille-garçon, elle en fut quia» pottr fc 
^ fouet, qui &t grand domui^gp à la chafteté 
^ dexette honnête perfonne, qui fe^ifoittUa- 
^;liéei,& qpi, P^ 4éVoiio!iv ^wt fervîixUx 
^jtiu deiizerjins cieil feOfiSuReÛpct^^ fans ja^ 
^^nulîsjWWit^t^ îi)tére(Rte enToè hqnmetir i,; 
ft partit-, ;9K f rJBcQ^fe <fc*»^ qoff JTïonBeùr 
jî^ifie, §He^|H(i^Q..i£Bre alîffi tmcaculeàlèmetït 
f^tiifairécyamû let Révérends Bsr^ Corddièntf, 

' • • : ' ■ ' . , , f 

*• * >■ . 
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cpac le fut k Prophète Oamel dans la fofle au& 

. Un jour que mes regards s'arrétoient avec 

complairauce fur k nouveau & iuperbe bâd«. 

ment qui décore la rue des Cordeliers^f enten* 

dis un jeune Médedn qui dMbit à un dô Tes 

Confrères : „ Les grâces du Prince ont été 

„ répandues à pleines mains &r les Cl^ii*"!^* 

^ giens qui, fans doute, (è mettront en de<* 

39 vwr de ks mériter. Ehl quelcontrafte frap- 

^ panti La Faculté de Médecine "nTiabite que 

^ des ruines ; mais iemblabks à ces Temples»^ 

^ (iir Jeiquels TAnu^juité a misi fon éniprenite 

,, auguftc, elle n*a belbin d'aucune décoration; 

9, extérieure pour imprimer le refpeA. On lait 

„ quelle eft fa richeffe ; elle eft toute en grande 

9,. hommes. On penfe,^» ja voyant^ à ccge 

„ Romains iUuftre, qui fe fit adocer par les 

,j grâces & \és vertus qui n'eftimoit rien 

^ tant que f hoànemr d'avoir été lar xùtit tfed 

^ OtacqpKS,,. .4. . ) 

, Rue Sainte-Croix m là BRExoNNpRiE. . 

, Sous le règne dé Saint- Lom> , il ny avô& 
<ncore dans ce quartier, que quefques maifbns 
^parl^ & éloignées les unes des autres. ÎElie^ 
Wttd de ^ fé hftn ^-Vk^irta d€ Podoure & de 
l^lle , occup<»t une de ces maifons. Il avoit 
fpoiÉi^ en i 1^5*, la fille de LéolJîrn 'Prîneôtl^ 
jdaUjes» & étoit venu à Paris poûf 4»^^^ ^ 
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gocîarion fecrette' ccMitiré rAi^eterre. . La miît 
du Vendredi au Samedi Saint 1228, cinq An* 
glois entrèrent dans fon vergier , le défièrent 
& rinfulierent. Il n'âvoit avec lui qu'un Cba- 
pelîûn & un Dômeftîque ;' ils le fécondèrent fi 
bien, que trois de ces Anglois forent tués ; les 
deux autres s'enfoirent ; le Chapelain mourut 
le lendemain de fes blefTures. Bréban, avant 
que de partir de Paris , acheta cette maifon & 
h vergier , & les donna à fon brave & fidèle 
Ûomeftiquc 5 appelle Galkran. Le nom de 
Champs aux Bretons qn^on donna au verger, 
ou jardin 9 à l^occafion de ce combat, devint le 
nom de toute la rue ; on Tappelloit encore à la 
jSn du treizième fiecle, /a rue des Champs aux 
frétons» 

' RtTE BE XA CuLTtJRE (l) OU CoULTURE 

Sain'ïe^Cathbrinb. 

Le Duc d'Oiléans 9 fr^ de Charles VI » 
étdt fort amoureux d'une. Juive qu'il. ^QcHt 
voir fecretteme^jt. Ayant eu des raifons de 
foûpçomier qîié Pierre de Craon, SdgnèuSr iie 
Sablé .& de la Fené-Bern^rd^ fon Chambellan 
& fon favori, avôit plaifantîé de cette fntngué 

avec la Duchèfle d^léans fà femme , il le 

." * . » 

1 m ri i t I M I i . m I h I II ; I I I ; I " I ' ■ i t II,. 






. (x) Culture <Ax tQrroin ^^i^vé ^ «ppariçnaitt aiî|| 
Edîgifia^c'SainicCatWrinc. v ' . '^ 



'\^atp^iii CrAon im- 
îç ^y cicmn^table de 

îeffg)«rue.ÇwteJ»- 
vowtç,, venir pe« m- 
ir.Ii»,(i,,Jaf;tÔ8e-df'gw 
inbOj afBiès s'étEc d*- 
iféndu aSèz ^cMig-teo^s , ^|iiQiiqu'il n'eût qu'ira 
jeû,coutela&> tfHHba 4e .cbçval, pprc£ de 
.^ou- coups, &dpaDa de ja t£te 4aii$ une.pvee 
,^. s'ouvA-, Le bfwt; dç s^ .affaaîjist parvint 
auâî-tût aux or^l^ d» R9Î,!^i&'fâlQit aKtSie 
AU lit i ii /e vêtit d'une btupelanàe ; oh iid 
baaf9 fèt fittUtis ès-pieds ç & il csutut k 
Cannitable ce- 
ans la boutique 
iii fàng. Apr^ 
li n'étdient pis 
ait- il , wcquis 
f fort amenais 
m ayol^&îc te 
Ton fe récria 
ftpt cents mille 
1 ftut.obfervèr 
ii s'ëtoit attaché 
è' battu partout 
la fàtneufe ba- 
ies Fldmaods ; 
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-qii'il jiSiiiflbit îJepâi^ douze ans, des gages & 
■jJp^JBtemenVdÈ^'CSnnétable ■, &'q[ie d'ailleurs 
jUiftJit fitr^s^kte-efi- Tetrés-j' maïainèi & 
-Gllft*ftak-, dtrtît'iT àvolt Wtttë êe'fés 'ahcétl^s 
-en astagfK!'5e-dàHii I^ I*bitoii; mais de to&t 
anâps^n a- tréiî^'irifuivàJs'qil'dii Général, tili 
'iiH Minifirci Quelques feréices qu'il git rendus 
'à i'Etat, laifle'une certaine foitune , quoique 
cei^iirs bien tnoîns-confidéfflbie que cêllç de 
'«.BifWltairff ^', 'pendant àii ou doiïze ait- 
31i(!csv;a été fiitérêfflS danis la peÀrepttoh Azi rà- 
^fâïfl* du Rôi^aéSinçôtÉf-ibr le peuple. ' ■ ' 

Rue Eï Poit.i'E S-AiN t-De vis.- 

& le 

éiMfiat 
3 liaut 

noîent 
iiloiéiù 
les Cf 
'■» 1^ 

•W /^ 
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tout monté fuperbemeat. B y avoit de diflaace 
en diflancé des Théiltres , où des Ââeurs panr 
^mimes , mêlé^ avec des chœurs de âiufique , 
reinrérentoîeut des hiftoires de rancien & du 
nouveau Teftament : U facrijkt ^ Abraham ^ 
le combat de David contre Goliat (i) ; FA* 
nejfe de Balaam prenant la parole pour fairi^ 
entendre ratfon à ce Prophète ; des troupeaux 
dans un bocage avec leurs Bergers^ à qui 
CAnge annonçoit la naijfance de Notre -SeU 
gneur , gf qui chant oient le Gloria ili excelfis 
Dec , ^r. . 

Froiflard dit qu'à l'entrée d'Ifabeau de B^ 
viere, il y avoit à la porte aux Peintres (2) ^ 
nie Saint-Denis, un ciel nud & étoile très-ri^ 
cbement , gf Dieu par figure féant en fa nia- 
jefti^ le Père ^ le Fils & le Saint- EJj^rit; ^ 
dans ce ciel^ petits errfàns, de chœur chantoièn$ 
moult doucement en forme d* Anges ; Q? lorf' 
que la Reine paffa dans fa litière dicouvette 
fous la porte de ce Paradis^ deux Anges def 
cendtrent d" en-haut , tenant en leurs mains 
une très-riche couronne d^or garnie de pierres 
préçieufes^ Q^ la mirent moult doucement fur 
le chef de la Reine ^ en chantant c<es vers : 

■^ V_l. 

Dame enciofe entre fleurs de ly$i' :.: r 
' Reine êtes-YOus de Paradis, 

[2] £Ue étoic ûtuée prefque vis-à-vis it la ni9 
4u Petit-Lioii« 1 

. . e* ■ 
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De France, & de tout le Pays; 
Nous, remontons en Paradis. 

A rocçafiôri de cette entrée, Jean Ju vénal 

'des Urfins^, raconte que Chartes VI voulut la 

Voir, & qu'il dît à Savoîlî fon favori : Savoifi^ 

je te f rie que tu montes fur mon bon cbevai 

^^ je monterai derrière toi ; & nous nous ba^ 

iUlerens de façon qu'on ne nous connoijfe points 

gf irons voir P entrée de ma femme.... & al^ 

lerent donc par Ja ville en divers lieux , & 

s'avancèrent pour venir au Cbâtelet à rbeure 

^ue la Reine pjdffoit^.ok y avoit moult depetfi' 

fie & grandpreffey ^ foi fon de Sergens à 

£roJfes boulâtes , lefquels , pour empécber là 

Jr#, frappoient de côté ^ d'autre de leurs 

èoulaies bien & fort; & le Roi & Savoifi 

Jàçboient toujours d'approcher; fi? les Sergens 

jgui ne cognoiJI oient point le Roi ni Savoifi 9 

frappaient de leurs boulâtes de fus , & en eut 

le Roi plufieurs horions fur les épaules bien 

(^i ; fi? te foir^ en préfence des Dames fi? 

.nemoif^lks , fut la cbofe récitée; fi? on cvm^ 

.tnenfja J'en bienfarcer (i); fi? le Roi même 

fe farfoit d^s horions qv^il avoit reçus. 

Le lendemain, les Bourgeois de Paris, fuî- 
vant Kafôge , portèrent à Châties VI de magni- 
fiques préferts; &, «'étant mis à genoux, lui 
-âtrent T fHpdner fi? ffûbh Sire Ca) , vh 
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Jbargeois de h ville de Parti vous prifen^ 
tent ces joyaux : c'étdent des vafes d*or : 
grand merci ^ bonnes gens lent répondit-il ; ils 
font biaux & riches. Us allèrent ètiTtute eUez 
ia Reine C') 9 à qui un Ours & une Ucornm 
piérenterent, de leur i^rt » des préfens encore 
plus riches. Dans ces temps-là , rien ne paroif- 
fbît fl ingénieux que ces mafcarades ; & ce n'elF 
pas la première & la deniiere cérémonie où les 
Villes ont choifi des animaux pour leurs Dé^ 
pûtes. 

A rentrée de Louis XI, en 1461, on îma*» 
gîna unipéélacle très-agréable (2) : devant la 
fontaine du Ponceau^ étoient, plufîeurs belles 
filles en Sirènes , toutes nues , lefquelles en 
faifant voir leur beau fein 9 cbantoient de^ 
petits Motets & Bergerettes. Il paroit qu'à 
l'entrée de la Reine Anne de Bretagne , oh 
pouffa l'attention jufqu'à placer, de difkmce 
en diftance , de petites troupes de dix ou douze 
perfonnes, avec des pots-de-chambre pour les 
Dames & Demoifelles du cortège qui fe trou^ 
veroient prcfTées de quelque befoin. ToubHois 
de dire qu'alors , à toutes ces cérémonies , te 
çrî de joie & d'acclamation n'étoit pas vive le 
Roi ! mais Noelj Noël. 



(1) Cérémonial François* 
{%) Malingre y page 208. 
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Rue des Prêtres de xaDoctrink* 
' Chrétienne, Fauxbourg Saint -Ftâor. 

Leur maifon & cette rue occupent un terreîn 
qii*on appeloït le Clos des Arènes , parce que 
Ci) Chilpdric I y avoit fait bâtir un Cirque- 



(i) Chilpéric^ dont on ne parle gueres qu*» Toc- 
cafion de fa femme Frédegonde , étoit uh Monar- 
que fort fingulier , fi le portrait que nous en â laiffé 
Çrégoire de Tours eft fidèle. » D fc croyoit un 
grand Théologien , & voulut faire publier un Edit 
par lequel il défendoit de Ce fervir à Tavenir du tec- 
ine de Trinité & de celui de per/onnts en parlant; 
de Dieu, diiant que le mot de perfonnts^ dont on 
u£e en parlant des hommes, dégradoit la Majeilé 
divine. 11 fe {Mquoit auiH d'être Poëte , & trè54ia- 
bile Grammairien. Il afouta aux lettres dont on fe 
fl^oit de fon temps , quatre caraé^^res pour ex- 
primer , par un feul , certaines prononciations dont 
chacune avoit befoin de plus d'une lettre. ** Ces 
additions étoientl'tf des Grées, n, Z, T. U envoya 
ordre dans toutes les provinces de corriger les an- 
ciens livres , conformément à cette orthographe , 
&Me renfeigner aux enfans. L'ancienne orthogra- 
plie eut fes martyrs : deux Maîtres d'Ecole aimè- 
rent mieux fe laiffcr eJfomOer*** , que d^ccepterU 
nouvelle, qui ne fut en ufkge que pendant la vie 
de ce Prince. 

* Cregoir, Turon, hifi, Lib, f. 

**Jbtd€m. 

*** Couper Us oreilles* / 
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eB,S77,.:P«rr6mie.i>!igoo«.^e^teCBiqiié» eheffl 
]fS ancJfins Hopiàis , éioit un:]ieu àdXmé 'çoiiXi 

es jcux.^îLblicsi & patticuljérêment pour iear 
couiiês de chevaux Sx. de chaniots. DÀrene 
étoitia partie duCirque, où (e-Mblem: les com- 
bats de Gladiateurs & ceux de bS^es. féroces» 
Kpin-Ie-Bftf Te i3linfo!r beaiicoui? i fiiire battre 
des taureaux conw des lions. Philippe- de-Va-* 
lofe acheta près du Louvre , rue FrOidmanteali ,' 
nne grange pour y mettre lès lions , fes ours & 
fES taureaux. Il y avoit à IT-Iôtd Saini-Paiil la 
tour des Lions Cr)j i l'endroit même où' eft 
àtijourd'-hui la me de ce nom. L'£toiIe' rap- 
^ pwte (anrtéft 1583) que Henri m, après' 
„ avoir fait fes Pâques' '& dévorions au Cou-' 
„ veut des. Bgjis-Hommes, s'en revint auLou- 
,; vre , & qu'il y fit tuer , à coups d'arquebu-" 
„ fè , les lions , ours , taureaux , & fembiablés 
^ b le dç. nourrir pour 

y> CI lies; &ceà i'ôcca-i 

9»'_fi eliltui avoit fenibltî 

y> Q' gués le dévoroienti 

91 f^ er que les bfites fu- 

ri '"' :oient fur ce pauvre 

„ Prince & fur fou peuple „. 

Nijs mœurs ne nous font plus trouver dft 
pJaifir à regarder des animaux fe décliirer; .^ il 
nos Princes ont des tigres & des lions dauj 

(i) VoycE rue des Liou. 



kni^s MéiïageHiis ^^ tTeflf poiif to-tË^lél" Sàii* aîj 
iïj€r à TOÎl'rtpmidreaé fahg, ïk)u$fonl*és ccri' 
tsinement àuffi braves qut ks Romains^' ' ' 

Rue jpE 3LA,viBix.i;E DrÀpe-içié^ï ) 

^ Au coin d^ c;çtte rue, étoît l^npjÇon ^Urpqre 
de cet exécra)t)te Jea» Cbâtel, qui atfentafurja, 
peribnne de Henri IV , & le; b|efla d^u» cpup,ie[ 
couteau à la lèvre fupérieure , fc Mardi 27 Dé-. 
cembre 1594. L*efpace qu'occiipoît cette mai- 
(bij, qui fut ^al^e , form cett^ petite pfece^ui. 
çft ^devant ;jî^ ^pde.fc^.^\x Calais; On y. 
avoît.élevé unei^rainide ave^ dte? fcfijriptioiîs;. 
elle fMt,^a^tu^,ea 1695. ' . 

Extrait d* une lettre de HenrtJFy écrite à dif* 
férentes futiles aujfi-tôt après cei attentats 

' 99 B n'y avcHt pas plus d'uneïleure que nous^ 

,> étions arrivé à Paris d li retour de.iïôtre vayageF 

„ de Kcardie, & étions encore tout botté, 

„ qu'ayant autour de nous nos coiïfins le Prîrice* 

,, de Gonti, Comte de Soîffons & Comte de 

5, Saint-Paul, & plus de trente ou quarante des^ 

5, principaux Seigneurs & Gentilshommes dè^ 

,, nôtre Cour , comme fious recevions les fieùrs^ 

,5 de Ragm & de Montîgni 5 quînenousavoîent 

5*5 psts encore -ftlué , un Je tme gar^oti , nommé ' 

y^ Jean Châtel , fort petit & âgé au plus de dix- 

„ huit à dix neuf ans, s'étaut gliffé avec Ja 

,9 troupe dans la chaiûbre , s'avança fans être 
4v .^ 
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y^ guafi apperçu, & ik)uspen(ànt donner, dans. 
^ le corps, du couteau qu'il avoit^ le coup^ 
5j'( parce que rious nous édons baiffé pour re- 
^ lever lefdits Sfeurs de Ragni & de Mcmtigni 
^ qvn nousfaluoient) ne nous a porté que dan$, 
,5 la lévte Tupérieure du côté droit, & nous ^. 
,5 entamé & coupé ui^ dent^f II y a, Dieii; 
„ merci , fi peu de mal , que pour cela nous ne 
^-, nous mettrons pas au lit de meilleure heure „• 

Il parolt , par un article des interrogatoires. 
de jfiân Châtd , que le Prévôt de THôtçl , Iprf" 
qu'il l'eut arrêté & fait fouiller, né dout^ point, 
que ce ne fût un Emiûaire armé de toutes pie*, 
c^s par le £iQatifine. 

„ Enquis, quiJula bainér^^ff^i)^\Ia; 
5, ehemife Notre-Dame & tous les chapelets 
,, qu'il a aiitour du cou , & fi ce n'étoit pas^ 
„ pour lui perfuader dWaffiner le Roi , fou& 
^ raSurance qu'il feroit invulnérable, & qu'on 
,, ne pourroit lui faire aucun mal: 

„ A dit:que fa meie lUÎ avoir baillé VAgnus 
5^ Dei & la ehemife Notre-Dame,. & quant 
^, aux chapelets ,' les ^ok lui-même enfilés ,,^ 

21 y eut quelques . préfomptions contre foQ 
père : (à meie & fès (œur$ étoieitf tiès-inno«\ 
eentes^ U Ibutint» à la queitioa ordîiiaire &ex^ 
traordinaire , &jufqu'à la mort, qu'il n'avoit 
commumqué fou defleinà perfonneCi), ôcsu^it 



(i) Journal de Jùnri IF, ann, 1594. 

E jp 
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avoit entreprit ce cûffp de fon propre kûupe^^ 
tnent. (i). 

95 Enquis pourquoi iï a voulu tuer le Roi t. 
5, A dit qne, pour expier fes péchés, ilavbit. 
,, cru qu'il faUoit qu'il fît quelqu'aéte fignald 
^ & utile à la Religion Catholique, Apoftoli- 
„ que & Romaine; &» y ayaot failli^ le fe- 
5^ roit encore, s'il pouvoir 

* 9, £nquis de nouveau par qui il a été. pet-^ 
,1 fuadé de tuer le Roi r 

^, A dit avoir entendu dire en plufieurs lieux,. 
^^ qu'il Moit tenir pour maxime véritable,. 
„ qu'il étoit ^ible de tuer le Roi, dès qu'il 
„ n'étoit pas approuvé par le Pape, &quecett6b. 
y, doâdne étoit commune „» 

Le malheureux ne difoit que trop vrai ; A 
n'y avoit pas encore un an ,. que la plupart des 
Becléfiaftiques & prefque tous les Religieux^ 
Pehfc^noient en chaire , dans le confeffionnal » 
& dans leurs thefes» 

^ Le ficur de Piganîoî, qui n*a fajt quejcrant 
crire, mot à mot, les antiquités de Paris, pat 
Sauvai , dit que Henri Wfut bkjfépar ^ean 
Châtel dans la cour de f Hôtel (a) du Bùu^ 
ehage , qu'on appelloif alors T Hôtel d^Efirées^ 
& où demureit labelle Gabrietle. Ilel}pfouvd 



(t) Fnmiir Inurrogatoirt iwémt U privQt ie VH/^td^, 
ix) A priiietit les Pères de TOsatoice» 
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pâf toute la procédure ^ que ce fut dans une 
dcsfidles du Lçuvre. D'ailleurs , Jamais THôtel 
du Bouchage n'a été appelle THôcel d'Eftrées ; 
& Gobrieile d'Bftrées detneuiqic dans ce tem|^s* 
là à l'Hôtel de Scbomberg^ qui fubfifte encore 
dans la rue^ Bailleul , derrière cet Hôtel ^Ali- 
gre , où le Grand ConfeU a- tenu long-temps 
fes féances. 

L* É c o L E Militaire» 

, ' ... . . ' 

Louis XIV Ouvrît un refugeàdcliraVesGiJ«w 
riers ^ courbés (bus le foxt des ans , iifés par les 
combats, couronnés mille fcris par la Viôoîre.: 
Louis XV érige un Keu d'exercice , oA les fiens^ 
apprendront, p^dqu'en naiflSint» à conibattre 
& à vaincre : l'un a Tu récom^nfer de fictéies 
Sujets; Fautre tti^raille :à les rendi'e. dignes de 
la récompenfe. Le premier étabHfleraent îm- ' 
lûortàlire la reconnoiiTance & l'humanité. Le 
fécond marque une fage prévoyance; & les £n- 
fans des Nobles, dont les talens demeuroient 
étouffés fous l^ditg^nçies de la fortune, ont 
été tirés d'an0 oifive oblQurité^. On leur ouvrit , 
le chemin de Jlionneurjf^uOM^i^nt une Ecîote 
de vertu & dé fcieûce Militaire , où ces jeunes 
JÇleves, deftinés à foutenir la gloire de nos ar- 
m^ 9 fe foroBeut au commandement par l'obéiP- . 
faoc^t tn>uteot réunies les^infttuâions capables 
de, QldWer i'f fprit^; (finlîrircr au cœur de ma- 
gp^EMP^ f^ifR$ffêi ^. fous: des Officim expé- 

E 6 
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rimentés, fe 'rendent ftmîKers'les Arts & fei' 
Sciences qui font les grands hommes & les héros. * 

' R^ E D » SÉCRIVAI N S. ' * 

' . ■>,■•■'' 

La maifon où demeuroitMrflAjjr Flameï^, 
fait le coin de cettç rue & de. ta ruç Marivault* 
On y voit encore, fur un des gros jatïrt^as^s^^». 
fa figine , à ce que Ton dit , & celle de PernelJc 
fâ femme ; avec des iidcriptbns ^othiqueiS & 
de prétendus hiéroglyphes. L'hîftoire de cet 
homme eft fihpjlîere; il étoît né fans biens, Be 
parents obfcurs; & fa prôfeffion d'jBmwm 
ne Tavoit pàsr mis à portée d'acquérnr de gran- 
des richéfles. On le vît tout-à-coup, par fes li- 
béralîtés , déceler une fortune ûmnçilfe. L^ufàge : 
quil en fit eft bien rare : il fut iîeJhc pour lea 
malheureux. Une honnête femSIe tombée dans:; 
rindigence, une fille que la miferc auroit peut^^ 
être entraînée dans le défordre. Je Marchand. 
& rOuvrîer chargés d'enfans, la Veovc & POr- \ 
phelîn, étoient les objets de fa.iîiagnificenoe.^ D^ 
fonda des Hôpitaux , ïépara qftdques E^fis, j 
& rebâtit en partie ceBe des Innocents. Ntutâi^ 
atttîbuc leô rieheffes de Frameli k, coimbîfr' 
fance qu'il avoit des affaires des Juîfe , & ajoute^ 
que lorfqu'ils furent cliaflKs de France en 1394, 
& que leurs bieiis forent acquis & cimfilîjùés ^ ' 
profit du Rw, FlameïxnitR avôc^teurtf àHâ^" 
teurs pour la moitié de cejqttHs dévoient i &> 
iMir momit de né les PàS âéfi<^er^ NMfi^ 
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& PiganMqm le cite 9 n^idroieût pas avancé' 
un ùàt àuffi faux, s'ils n voient lu IêsDéciara»> 
dons de Charles VI à roccafion du bannifle» 
nient des Jui&. La première, du 17 Septembre 
1394^ porte que^ quoiqu'il les exile i perpétui-- 
té, îl n'entend pas que leurs perfonnes foîent' 
maltraitées ni leurs biens pillés; en outre, 11^ 
enjoint à ceux qui leur doivent, de ks payer' 
dans un mds^ à peine de perdre leurs gages;' 
& à ceux qui ne leur ont point donné de ga^^ 
ges, def^tisfàire à leurs obligations, & de les : 
retirer avant le terme expiré. Par une autre Dé*' 
daration du 2 Mars 1395 , quatre mois après^ 
leur (ortie du Royaume , il défend déformais à* 
tous débitées des Jui& cteleur rien payer, &- 
fait ceffer toys i^ocès commencés pour telle 
xaifbn, avQc.cHdre d^ouvrir les prifwisà ceux^ 
qin y étoient détedus; &pimr finir emiét^ement? 
à, cet é£»xi j^ par une dernière Q&:laration du: 
30 Janvier 1397 9 U ordonne auPrévôt de Paris: 
die déchirer & brûler toutes les obligationsfaite& 
ajixjuift. ! ' . ; 

. Oa voit^ pv ^s Oçdppiancei^ que^ pi^^ee 
le Rpi déchargeoit lui-xpéme; fes fujetside tmn 
tes dettes cootiaéi^es avec ces mi&met ufnriers5* 
FJûmel ne put pas s'eoijcbk^ en nmaçant^ 
leurs déUteius de le$ dénoncer. . . ^ 

Plulieurs curieux ayant fait fouiller la tene 
dans terrave^ tfélàiffibfôii , y ont trouvé , dans' 
di^isns en^rohSi ^ yrnes ^ dçs pUoIes, des 
matras, du chsu:bon, & dans des pots de grè$ 
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upe certaine matière minérale, catctniée &gràflre 
cûmme des pd\%. On ne fait pas pofitivement 
sÏÏ fut enterré à Saint-Jàcques de la Bouche* 
lie^ ou fous les Charniers cfes Innoceiis; Paul- 
Lucas femble même douter qu'il foit mort : il 
rapporte fort férieufement qu'étant en Afie(i), 
il fit connoiOance avec un Dervis, qui parloit 
toute3 les langues , & qui ne paroifToit avoir 
que trente ans, quoiqu'il eût déjà vécu plus d'un ' 
fiçcle. " Ce Dcrvis , dit-il , me raconta que 
9^ Flamel^ perfuadé qu'i>n farrétèroit , s'il paC- . 
9, foit pour avoir la Pierre Philofophale , trouva ' 
„ le moyen de fortir de France , en faifant pu» 
^ blier fa mort & celle de fà femme. Elle fei- 
,9 gnit une maladie qui eut fon cours; & lorf;' 
^, qu'on la dit morte , elle étoit près dé la Soiflè - 
99 où elle avôit ordre de l'attendre. Oh enterra ' 
9, pour elle un morceau de bois ; & pour ne ' 
99 pas manquçr au cérémonial, ce fut dans 
99 une des Eglilès qu'elle avoit fait rebâtir. En- . 
99 fuite Flameï eut recours pour lui-même à un 
99 femblable (faatagême. Comme l'on fait tout 
9» ^ur de l'argent , il tfeut pas de peine à ga- 
9, goer les Médedns & les gens d'Ëglile. H 
9, laiflà un Teflament dans les firmes , où il 
9^ itcommandoit avec foin qu'on renterrât-avec 
9, là femme , & qu'on élevât une pyramide fur 






^ ' ■> 



• (t) Vo^ûfi et Pâid'ldttar iam PÀJU nùntum a i». 
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„ leur fépulture. Pendant que ce (âge étok en 



5» 



^ chemin pour rejoindre Ton époufe, unfecond 
morceau de bois fut enterré à Oi place. De- 
puis ce temps-là , ils ont mené tous les deux 
„ une vie philofophique, tantôt dans un pays, 
9, tantôt dans un autre. Je fuis leur intime 
99 ami; & ii n'y a que trois ans que je les aï 
9, laiflfés aux Indes ,9. 

Paul-Lucas étoît penficMinédc Louis XIV, 
& voyageoit par fon ordre : de pareilles rêve-, 
lies que Ton trouve ^^^z fréquemment darià fon 
livre 9 ne font pas trop dTionneur au Miniflré 
qui ravoit choifi & préfemé. AToccafion de la 
naaifon de Nicolas Flamel, l'Auteur de l'effaî 
d'une hiftoire de la Paroifle de S^int-Jacques 
de la Boucherie, Imprimé en 1757, rapporte: 
un fait tout récent : „ Un particulier, dit-il, 
„ fous un nob impofant,,roais fans doute em-* 
5, prunté, fe préfenta, en 1756, à la Fabrique' 
9, de cdtte ParoiflTe ,. fe di(ànt chargé par un 
99 ami mort , d'une fomme confidérable qu'il 
99 de voit employé? à des œuvres pics, à fa vp* 
^9 lonté. Ce particulier ajouta que , pour entrer, 
99 dans les vues de fon ami , il avoît imaginé 
99 de répaier des maîfons caduques apparte* 
99 nantes i des Eglifes ; que la maifon du 
9, coin de la rue de Marivanlt, vis-à-vis de^ 
9, Saint-Jacques de la Boucherie, avoît bé- 
as foin de réparations, & qu'il y dépenferoît 
„* trois mille livres. L*oflre fut acceptée f la 
99 réparation étok le prétexte; fobjet vérita* 
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„ ble étoît une fouille & renlevemeiît de. 
„ quelques pierres gravées (i). Les IntéreG». 
,^ ils à la découverte du trâbr imaginaire^ 
,, veillèrent avec foin fur l'ouvrage ; on creu^ 
55 foit eh leur préfence; on emportât font-. 
„ vement des moîlons & toutes les pierres, 
55 gravéesi La réparation qui a été fwte peufc 
99 monter à deux mille livres ; mais le l^rti-^ 
9^ CuUer & les IntérefTés ont dirparu fans 
9, payer; & cette dépenlè reftera probable-^ 
99 ment for le compte d'un Mattre Maçon 9 
„ qui s^ft livré trc^ légèrement à des Incou*" 
99 nus qu'3 cherche & ne trouve point ,9. 

Il y a toute apparence que ces Inconnus 
cherchent M Herre Phiîolbphale? & je cod- 
fèîflerds à ce Maître Maçon de s'imaginer 
que 9 quàirf ils Sauront trouvée 9 ils le paye* 
ront magmfiquement»^ 

Rue b'E 19 pe r ^près iu Luxembourg. 

Saint-Louis fut fi édifié, au récit qu'on lui 
ftifoit dekvie airftoe & filencieufe des DiTci^ 



^ (t) Ea 1754 » ^pa»ii j^ donnai 1» ptesmcre éd}* 
don die mes E^is Hiâotif ues fur Partf ^ on voyoit 
•ncore t ^ î'avoîs vu moi-m^me , ces pierres oà 
épient gravées la figure de Nicol» Flam^ H ceUe 
de û femme, avec é^ infctîpdoas gotbiçmes. «c 
ie prétendus hiéroglyphes. 



f^jit vSuntîBnico;, . qu% cmô vctàar fe '; & 
ieur donna une maifcm avec des jardins & des 
ii5gne», au filage de Geutîllî. Ces ReU^ux 
voyoieùt de ïeuris fenêtres , le Palais de Fauvert » 
faâti par le Roi Robert , abandonné par fes fuc- 
ceflfeun^, & dont on pouvoir faire un monaf- 
têre conknode & agtéabie par la proximité de 
Parijy. ht hafard voulut que des Efprits, ou 
Rev^na^s, s'avifèrent de s'emparer de ce vieux 
Chdteau. On y entendoit des huriemens afireux» 
On y voyoitdes Speftres traînant des chaînes, 
& emr'autres , un monftre verd avec une gran4e 
barbe blanche 5 moitié homme àinoitié ftrpent,' 
armé d'une grofle maffue , & qui femWoit toii.' 
jours pïêt à s'élancer la nuit fur les paflans» 
Que faite d'un pareil Château? Les Cliartreux 
k demandèrent à Saint-Louis ; il le leur donna' 
avec toutes fes appartenances & dépendances^ 
Les il^t^Miw n'y revinrent plus ; le nom d'JSlPi- 
fir refta feulement à la rue en mémoire de' 
tout le tapage que les Diables y avoîent ftit^ 

Quelques Rtymologîftès prétendent que la- 
me Saint-Jacques s'appeloit anciennement via 
Juperior; & celle-ci, parce qu'elle eft plus baffe ^^ 
^ vi4i inferior ou tfrfera^ d^où lui vint dans la fuite 
le nom d* Enfer ^ par corruption & contraftion' 
de mot. D'autres dîfent que les gueux , ks filôux' 
& ks gens fans aveu, *fe retirant ordinairement* 
dans lesrues écmées , on dennoit le i^m d* Enfer 
à ces rues , à caufe des cris , des juremens , des 
querelles & du bruit qu'cm y entendoit fans cefle*. 
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Le Curé de cette paroiffb s'étapt pJaînt que, 
le nommé Micbau , un de fes paroiffiens 9 IV, 
volt fait attendre jufqu'à minuit pour la béf^< 
djùton du Lit nuptial ^ Piene de Gondi » Evêr 
<}ue de Paris, ordonna qu'à l'avenir cette eé*t 
rjjmonie fe ferpît de jour, ou fiu moins: ayafiti 
fouper. Autrefois les nouveaux mariés ne pou-, 
voient pas s'aller mettre au lit , qu'il n'eût été} 
béni : c'étoit un petit droit de plus pour leâ 
Curés, à qui l'on devoît auffi ce qu'on appe* 
lôit les plats 3e noces ^ c'efl-à-dire , leur dîner 
ta argent, ou en efpeces. 

Les Curés de Picardie étoîent gênans , ils 
prétendoient que les nouveaux mariés ne pou- 
yoient pas, fans leur permiffion , coucher en-: 
fêmble les trois premières nuits de leurs. noces. 
B intervint Arrêt le 19 Mars 1409 (i), por-; 
tant défenfes à FEvégue d'' Amiens & aux Cu" 
rés de la dite ville , dé prendre ni exiger ar^. 
gant des nouveaux mariés <^ pour leur per^ 
mettre de coucher avec leurs femmes la pre^ 
vtiere^ la féconde & la troifieme nuit dé 
. Uurs noces ^ & fut dit que chacun defdits ha*, 
bitans pourroit coucher avec fon époufée fans . 
la permiffion de VEvêque & de fes Officiers, , 
Nous ne pouvons vendre que ce qui nous ap- 



. ^ (l) RégUmau du Parleminu 
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parriçBt ; les Curés croyoientils ,. coi^me <;er: 
tains Préttes des Indes, que ces trois premîe-^ 
res. nuits leur appartenoient ? 

On ne marioit les grands comme les petîts^^ 
qu'à la poite de l'EgUfe. En 1 559 y lo»rrqu;E- 
lîf^beth de France, fille de Henri II, épo^tila 
Philippe n. Roi d'Efpagne, Euftache dû Bel': 
lay,.Evêque de Paris, alla à la porte de No- 
tre-Dame, &fefit^ dit le cérémonial François, 
la célébration des épmfaiUes audit portail 9 
félon la coutume de nofre Mère, Sainte Eglife. 
Apparemthent qu*on trouvoit alors indécent de 
donner, dans l'Eglifè même, la permiffion à 
un homme & à une femme d'aller coucher en- 
femble. 

A l'occafion du mariage de Charles VI avec 
Kabeau de Bavière, Froiflard rapporte que /^ 
fiancée d'un Roi de France , quelque dame 
ou fille de haut Seigneur qu^elle foit, doit^étre 
regardée & avifée toute nue par les Darnes^ 
pour favoir fi elle efi propre & formée pour 
porter enfans. 

Un Père Gardeaûx, Religieux à Sainte-Ge- 
nevieve , & Curé de Saint-Etienne-du-Mont ^ 
rebuté du peu de fruit de ïts exhortations fé- 
rfeufes contre les imnwdefties des feôimes. qui 
découvroiem exceffivement teur gorge, s'avifa. 
de les apoftropher aînfi : " Couvrez -vpus 
9, donc , au moins en notiç préfence j car 3^ 
^, afin que vous le fâchiez , nous fommes de 
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;; thâîr & d*os, aîtifi que tes autres Koôimas, 5.' 
Chacun fc mît à rire, & les femmes 'ftir-toiit; 
mais le Prédicateur redoublant fon (Zrieux leur 
ik : *• Quand on vous parie* décemment & en 
5, p^uroks couvertes, vous faites la fourde oreil- 
^ le, & ne voulez point entendre; & quand 
^ on s*explîque en termes clairs, vous les trou- 
5, vez comiques , & vous vous mettez à rire :^ 
^, à votre malédîftion donc , fi. , les entea*- 
i, dant fi bien, vous n'en faites pas un nieiï- 
^ leur ufage,,. . -■; 

Xa Pointe Sain t-E us tac HE* » 

II n'y a pas quarante ans, que, dans le car- 
lefour appelé /iîf Pointe Saint - Eujlacbe ^ on 
voyoît une grande pierre pofée fur un égoùt 
en fbnne de petit pont, & qu'on appeloit le 
Pmt'^lais^ du nom de Jean Alais. Ctt hom- 
me, pour fe rembourfer d'une fomme qu'il pté- 
toîtau Roî, fut l'inventeur & le fermier d'un 
impôt d'un denier fur chaque panier de poiP 
fon qu'on apportoit aux Halles : il en eut tant 
de* regret i qu'il voulut, en expirant, être en- 
Urré fous cette pierre ^ dans (Xt égout des nûfrr 
feaux des Halles. On a détruit ce petit monu*^ 
ment , qui erabarraflbît le paffage ; mais n'yr 
avdt-il pas quelque Hôtel, où il eût été boa 
de le tranfporter, & de le pofcr daitô la cour 
tvecuneiïrfcription? 
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Rue de la Fèeoni^eaie^I). { 

Le Vendredi 14 Mai 1610^ environ les qusj» 
trê heures de l'^près midi , un embarras de 
deux chareties ayant obligé le cairoflfe de Heit- 
ri IV (2) de s'airéter vers Je milieu de cette 
rue, qui étoit alors très-étrcMte, RavaiJlae, qui 
Tavoît fuivi depuis le Louvre , monta fur uo 
des rais d'une roue dç derrière , & d'un pre- 
mier , & d'un fecond coup de couteau , aflaf 
fina ce Prince, qui expira dânsfinflânt. Cbefi 
furprenantû^ dk l'Etoile ; nul de^ Seiguteurf 
^ui éfoiem dans le corrode , ne Pa vm frapper 
Je Roi ; &Jîi:e monftre (3) eût jeté fan cou. 
âeau^ on n^eût fu4i quï sUn prendre. HepnlV 
lifoit une lettre du Comte de Soiffo»^; le Doç 
d'Epenaon étoit i fa droite dans le fond du 
tratroflfe ; les Maréchal» de Lavardin & df 
r Aoquefeure étçS^nt à/la port;iere du côté du 
Ouc ^peraon; à la portière du cdté dqt 



fi) Ainfi flommée dn J^rcbafl^js de f «raille » 

'iPerrariù 

(i) n alloit à rArTeiial ., Jk aroit &h leveri les 
^amdéts , i^rce qu'il £mfi>ït ^esm , 6ç iqu*il- vouloi 
-voir les |rép4vatî|| ppui; l'i^iicrée de la Reine. ^ 

(3) Loifi]u*M rttttt QRiJHé, ixt Pierre ^athicn^^ 
«n vit venir iept ou huk hommes l'épée à la maio , 
^ dîfoient tout liâût quHriatîoît té tuer ^ maii Us 
ie cacliercat anflùôt dans la foule. 
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Roi , étoienc le Duc de Montbazon & le Mar« 
quîs de la Force ; & fur le devant du car- 
ïbffe, ié Marquis de Mîrebèau & du PleBîs- 
Liancourt. Nicolas Pafquier rapporte qu'un 
Diable apparut à Ravaillac, & lui dît (i) c 
va , frappe bardim^it ; tu les trouveras tous 
\ aveuglés:,' Ce diable pouvoit bien être un de 
ces fept ou huit hommes qui vinrent l'épée 
^ là main , après qu'oii l'eut arrêté , & qui ' 
voulurent le tuer. 

Je n'oitrerai pas dans des détails & dâiS 
1m amas de cîrcohftances qui hé finiroîônt 
point & que peu de perfonnes ignorent ; je 
dirai feulement ce que je pehfe fur le carac- 
tère des deux fcélérats dont les mains pàrrî- 
cides è^arraerent contre un de nos meilleurs 
& de nos iplus grands Rois, Jean Châtel j 
Agé de dix-huit à dîx-neuf a^s , après avoir 
étudié chez les Jéfuites, fàîfoit fon^ cours dé 
P'hilôfophîe à Wiriverfité; ibiï père étoit utt 
riche Marchand qui ne le laiflbit manquer de 
rien. On voit dans fes interrogatoires un mal- 
heureux , ferdie dans fes abominables prkici- 
pes , fimple , vrai , toujours égal dans fes ré- 
pônfes ; un véritable facnanquc, qui n'eft point 
Â:onné à Falpeél de fes Juges, qui fe regarde 
comme un martyr, & les fupplices& foïi cri- 
me, comme l'expiation 4e fe péchés. Après 
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qu'on relit ôté de la torture : je tn*a€Ciife\ 

'dit humbleaient ce monft^e à fon Confeflèur, 

dt 'quèiqitfh'ipaïîencû dans mes tour mens ; j€ 

j)rih 'JHèu M me le pai4oMer^ ^ de pnr^ 

^ doHfle^ -à^ihés perficufeurs. ^ 

Rirraîllac , âgé d*envîroîi trente- deux aris^ 
étoît pauvre, fe vantoit d'avoir. des révéla- 
tions, & fe mettoit en fureur au feul nom (fe 
'Huguenot ; il parut propre à être rinftrument 
';de Fhorrible attentat qu'on tpéditoît depuis 
long-tettïps. On démôle aîfément, dans* lès in- 
terrogatoires , que fon fanatifmc étoit moins 
"réel qu'àfFeifté, Il feint quelquefois une igno- 
rance ftupîde: le Pape eft Dîeu^ dit -il, ^ 
Dhu eft le Pape. Il répond fur d'autres arti- 
cles en homme 'ftnfé, mémeafTez înftruit* Il 
ment (i}v varie , pleure & géfnit'fur le mal- 



(i) iî dit qu*ii n'écoît jamais forti dû Rovaume; 

-U eft prQMvé qu'on Tavoit vu à Naples. Il dit que 

,)dmals>ilti*airoit déclaré à qui que ce roî<(pas 
anêirrefeû.confeffiwij foa deffein de tuer le Rpi; 
il y. 2yo\t pjMf d'ûû^ an ;, .que le Prieur des ÀUguf- 
tins dfe Mohtargîs aVoît trbiïvé fur l^Âmtl une^ £ci- 
4rey .pacJaqueU&jm lo^/ommoit d'avertir ce Prince 
qu'un grand rouffeau , natif d'AngouUme * , devoit l'aA 

' ùt£&net. Ce Prieur ayant pris eo4reU d^ Licuteaal|^ 
Général U^ Hes principaux d^ la Ville , il fui arrêté 

"d'envoyer. la. Ijfittte> avec le Prçcè^-yerb^l qu'on 

♦ Journal de htnri IV % arrAh 1^ -Hk^Uu 'B'rfquiti 
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jieor qu'il a/cutde ne paS'TâE^auxten^tîom 
, du diable ^ il JW fé8 Juges de • ne pas défefpir 

^er fo» «s* ^ ^* ^ tottf:fnemi Jl «C9«î- 

^lcA «^'if ^;COJ^I« d'tMi ^nd iCpaiÇvj 4i«is 

n foutietit toujonrà'qae pCTfoane. ne J'a eaçciiië 

jl le comâitttte ; & qu'il ije s'e^ déterminé à 

4uer le Roi, que parce qu'on l'a affuré que ce 

Prince aHok feire ïa guerre au Pape. Eft-il pof- 

fiWe, dit-on, que dans . llHMTeur des tortures, 

.fln'«ût.pas accufé ceux qui l'avoient -féduf t par 

-eux-wêmes, ou par leurs émiflàises , & en w» 

«ûfant de temps en temps de petites cbantés? 

Peut-être cTpéroit-a toujours qu'ils hu fauv^ 

toient la vie ; d'aineurs il eft cemin qu à ta 

preraieie tirade des chevaux , 3 demanda d 4- 

itre relâché, qu'il diaa un teftamentde mort, 

& que Je Greffier affeâa d'écrite û mal cp ttl- 

tament, que les plus experts en écntures n out 

jamais pu y rien déchiiFrer. • , . , 

Germain Brice dit f ^O). 'j;^;;»^ 
arrêté RAvatllac, an le ^'fJfTf^^^^ 
Ul de Retz , à préfent Pmel de Cmdi, 
Ç'auroit été le mener loin î je fais que 1 Hôtel 
de Condéétoit'alors l'Hôtel de Gondi ; mais 



woit fait feire, à M. le Chanceli». qui ««»«►. 
W*«ent négligea ce. a^ V<nH ««P^' ^ 

(i) D4mpu * P«"'. ^. » • P'P *»> V ^ 

Jeai- 
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JearhBapdfte de Gôhdi , Duc de Retz , avôît 
encore un autre Hôtel (i) , près du Louvre ; 
& ce fut à celuHà qu'on traîna ce fcélérat. Il 
y refta deux jours, enchaîné & gardé gardes 
archers^ A la quefthn qui lui fut donnée dant 
toute la rigueur , ajoute Germain Brice , il 
avoua des i^bofes fi étranges , que les Juges 
Surpris & effrayés , jurèrent entr'eux fur lei 
^ints Evangiles^ de n'en jamais rien décou* 
vrir , h caufe des fuites terribles qui pou-^ 
voient en arriver : ils brûlèrent même les 
dipofitions gf tout le procès verbal^ au mi^ 
lieu de la cbambre ; & il n\n efl refti 
que quelques légers foupfons , fur lefquels on 
n'a pu fonder jufqu^à préfent aucun vérita^ 
ile Jugement. Cette narration efl: abfolument 
feufle : Ravaillac foutint toujours ^ à la queP- 
tion , qu'il rfavoit point de complices ; & 
s'il avoua des chofes étranges , ce ne fut que 
forfqu'il eut demandé, i la première tirade 
des chevaux, qu'on le relâchât. 

Quelques mois après, la Demoîfelle d'Eco- 
nian , femme d'un gentiHiomme , & qui avoît 
été attachée à la Reine Marguerite , accufa la 
Marquife de Vemeuîl & le Duc (TEpernon (a) 



(t) Rue des Poulies, 

(l) l) ae zeile plus perfonne de ûl race ;- & {et 
defcendans ont fini à la deuxième génération , aintf 
que ceux du Duc de LerflM en Stagne. Je demi": 

Tonu IIL F 
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d'aroir feit atTdfiner Henri IV (i). Elle par^ 
loit bien, dit l'Etoile, & étoif ferme &coîtp 
tante en fes réponfes & accufathns , munies 
de raifons valables & preuves très- fortes , 
gui rendaient fes Sauges tmt étonnés. Il fal- 
loit des preuves juridiques ; eHe n'en put pas 
fournir, & fut condamnée à être enfermée le 
refte de fes jours entre quatre murailles : il &t. 
^it dans l'Arrêt, que toute la procédure ferôit 
fupprimée (2). Apparemment que Germain 
£ric^9 qui brouille affez fou vent tous les feits, 
a confondu cette procédure avec le procès cri- 
minel de Ravaillac. 

Je finirai cet article par un paffage des Mé- 
moires de Sully , qui fait connoître le peu de 
précaution que Henri IV prcnoît contre les at* 
tentats dont il étoit fans ceffe menacé. (3) 
^ Il me fut adreffé de Ro^ie (4), dit Sully, 



lerai dans un autre article , par queUes raifons & 
^ comment' ces deux hommes tramèrent & condulû- 
rent cette cofifpiration. 

(i) Année x6il. 

(1) Arrêt du $i Juillet i6il« 

(3) Mémoires de Sully i année 1605. 

(4) Pierre du Jardin , s*étant trouvé à Naples avac 
.Ravaillac , apprit de la bouche même de ce' fcélé* 
rat, la confpirattpn contre Henri IV. M. de Brè- 
ves » notre Ambafîadeur à Eome, à qui il en donna 

avis , éctvfit à M, de Suliy ; ce Minière en parla 



SUR P^ RIS. îij 

;, tn avis d'une confpration contre h peribiu 



55 

55 



,5 ne de Sa Majefté : je ne crus pas devoir le. 
inî cacher , quoique cet avis ne me parût fth 
md-même digne que d'être roéprifé, comme 
55 ir le fut de ce Prince , qui me répondit à cette 
55 occafion : qu'il s'étoit convaincu que , pout 
55 ne pas rendre là vie pire que la mort même^ 
55 il ne devoit faire aucune attention à de fem- 
5, blables avis ; que les tireurs d'horofifbpe l'a- 
5, voient menacé 5 les uns de mourir par Té- 
55 pée 5 les autres dans un carroffe ; qu'aucun 
55 fte lui avoît jamais parlé de poifon 5 qui étoit , 
55 à Ion avis 5 la manière la plus fadle de fe 
,5 défaire de lui 5 puifqu'iï mangeoit beaucoup 
55 de fruits 5 & fans eflài , de tous ceux qu'on 
55 lui préfentoît; & qu'enfin, fuir le tout, il 
55 s'en remettoit au fouverain Maître de fes 
55 JOURS 55. 

Le Fo r-l' E v ê q u p. 

Porum Eptfiopt , c'eft-à-dire 5 le Siège da 
la Jurîfdiddon temporelle de l'Evêque. Il y avoit 
dans Paris5 & dans les Fauxbourgs 5 dix-neuf 
Juftîces de Seigneurs : l'incertitude de leurs li- 
mites caufoit fouvent des conflits.de Jurifdiâion* 



à, Henri IV, qui méprifa malheureufement cet avis. 
On Teroît tenté de croire à une latalité abfolue ât 
inivitable , quand on réfléchit qu'on n'arrêta poînc 
Ravaillac , lorfqu'U rentra en France. 

F 2 
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Par Edit du mois de Février 1674, toutes ce^ 
Juftices fubakernes furent réunies & incorpo- 
rées à celles du Châtelet : on conferva feule- 
ment la jaftice ( dans leur enclos ) à l'Archevê- 
que de Paris & Chapitre de Notre-Dame, à 
l'Abbé de Saint-Germain-des-Prés, au Grand- 
Prieur de France , au Commandeur de Saint-? 
Jcan-de-)Latran , & au Prieur de Samt-Martin- 
des-Champs. 

Adrien de Valois prétend qu'on ait, Four-PE- 
vécue au lieu de For-fEvéçue ; & que le four 
bannal où les vaflaux de l'Evêque envoyoient 
cuire leur pain, occupoit une partie de ce bâ- 
timent qui fert aujourd'hui de prifon. 

Rue des Fossés S. Germai n- 
D e-l' Auxerr is. 

L'Hôtel de Sourdis (i) communiquoîtauclot 
tre de cette Eglîfe. Gabrielle d'Eftrées, Dii- 
chefle de BeaufOrt, demeuroit dans la maîfon 
du Doyen, apparemment pour être proche du 
Louvre & de la Marquife de Sourdis fa tante. 
Elle y mourut la veille de Pâques 1599. Sauvai 
tiflure qu'il avoit connu des vieillards qui lui 
avoient dit qu'après fa mort on l'expofa dans 
la grand Salle de cette Maifon (2) ; qu'elle étoit 



(i) Cul-de-fac de Sourdis dans cette rue, ' 
(z) le Doyenné, vis-à-vis du grand Portail de l*E-: 
glife « do côté du Louvre. 
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vêtue cl*unô robe de latin blanc , & couchée Tut^ 
tin lit de parade de velours crtimoifi, enrichi de, 
dentelles d'or & d'argent. Il ne paroît pas vrai- 
fcmblable qu'on ait expofé à la vue du Public^ 
une perfonne à qui des fymptômes de mort 
terribles avoient défiguré tous les traits, & tour^. 
né la bouche jufques derrière le cou. Elle avoit 
paffé Une partie du Carême à Fontaineblean 
(i); la politique & la bienféance ne permettant 
pas à Henri IV de la garder auprès de lui pen- 
dant le temps de Pâques , il l'avoit priée de re- 
tourner à Paris, &la conduifit julqu'à Melun* 
Cqs deux amans, dit Sully, fembloîent avoir 
un preffentîmcnt qu'ils ne fe reverroient plus \ 
ils s'accabloient de carefles; les larmes aux yeux V 
& fe parloient comme fi c'eût été pour la der- 
nière fois : la Duchefle recommandoît au Roi 
fes enfans , fà maifon de Monceaux & fes do* 
meftiques; ce Prmce l'écoutoit & s'attendrit» 
foît au-lieu de la raflïirer ; ils prenoient congé 
l'un de l'autre , & auffi-tôt fe rappeloient , 
s'embtaffoient & ne pouvoient fe féparer. Elle 
vint loger chez Zamet (2) : c'étoit un Italien 
qui avoit acquis de grandes richefles, en s'in- 
téreflant dans toutes fortes de maUôtes : c'eft 
lui qui (è qualifia dans le contrat de mariage 
d'une de fes filles^ Seigneur fiizerain de dix* 



(1) Journal de Henri IF. 1599* 

(1) Confiff, <U Sanci p L i, Rtmarques fur U chap. z« 

F3 
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Jept cents mille écus. Son caraflere plàifant & 
enjoué Tavoît rendu agréable à Henri IV : tt 
Prince choififlbit ordinairement fa maifon pour 
fes petits foupers & fes parties de plaifir. La 
Pucheflè fut reçue de fon hôte avec tous les 
lEmpreffemens imaginables. Le Jeudi-Saint, ayant 
bien dîné , il lui prit quelques éblouiflèmens 
dans l'Eglife du Petit-Saint-Antoine , où elle 
ëtoît aUé entendre les Ténèbres. Revenue chez 
Zames^M fe promenant dans le jardin, après 
tivoir mangé d'un citron (d^autres difcnt d'une 
Talade) (i), elle fe fentit tput-à-coup un feu 

' dans le gofier , & 'des douleure fi aiguës dans 
i'eftomach , qu'eHe s'écria : Cs) qu'on m^te de 
xeue Maifon ; je fuis empoifonnée (s). Où 
l'emporta chez elle ; fon mal y ledoubla avec 
des crîfes & des convulfious fi violentes, qu'on 

' ne pQUvoit regarder fans effroi cette tête fi belle 
quelques heures auparavant. Elle expira le Sa- 

' jnedi vers les fept heures du matin; on l'ou- 
vrit, &ron trouva fon enfant mort. Henri IV 
fit pi:endre le deuil à toute la Cour, & le porta 
la première femaine en violet , & la féconde en 



(i) UAuhigni. ' 

(î) Mémoins de Sulfy* 

(3} On «voit dé)à parié de marier Henri IV arec 
Marie de Médicis ; & comme Zdmet étoit né (bjec 
du Duc de*ï'lorence, fes ennemis le foupçonitcicnc 
d*un crime dont il n*y eut aucune preuve. 
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» • 

noîr. On empotfonna cette Favorite^ ^^^^^^ 
Ecrivain de ce temps- là , parce que le JRM^ 
hoit déterminé à Fépoufer; ô?, vu les trow 
blés qui en feroienP advenus ^ ajoute ce ga- 
lant-homme, ce fut un fervice qu'on rendît à 
ce Prince & à PEtat. Cela peut être ; maïs 
on conviendra que de pareils fervkes font plus 
infâmes que ceux du bourreau ; d'ailleurs, la 
plupart des Hiftorîens n'attribuent cette mort fl 
frappante, qu'aux effets d'une grofleflë mal- 
heureufe. 

Rue DuFoiTARRE. 

- UUniverjîté avoît autrefois fes Ecoles des 
deux côtés de cette rue : elle prit le nom de 
rue du Fouarre^ (vieux mot qui fignifioît de 
la paille) de la grande confommation qu'en fei- 
foient les Ecoliers Hls n'étoient affis dans les 
claifFes que fur de la paille. Anciennement il 
n'y avoit aufli ni bancs ni cbaifes dans les Ëgli- 
fes : on les jonchoit de paille fraîche & d'faer* 
bes odoriférantes , fur-tout à la Meffe de jai- 
nuit 9 & aux autres grandes Fêtes. 

Rue du Four. 

Une Marchande de Graines de la rue du Four, 
Fauxbourg S. Germain , faifoit courir le bruit 
dans le quartier, qu'elle avoit un Diable dans 
fa boutique ; il n'en ftllut pas davantage pour 
^ attirer tout Paris. Cette femme , pour entre- 

F4 ' 
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Vttût Je Publie dans cette idée, s'enfennoft ^ 

maon dans fon comptoir, & ne manquoit pas, 

dés quelle s'appercevoit que la f<n,le étoit 

pnde, defe traîner dans tous les coins de f» 

boutique. Le comptoir, qui fè promenoir avec 

eue, la déroboit aux yeuxdes Speétateurs. Cette 

cérémonie dura plufieurs jours; mais le Com- 

Jniffmre ayant menacé cette femme de la faire 

renfermer, fi fc Diable tevenoit encore , elle fut 

Il bien congédier cet Efprit de ténèbres, qa^t 

T"?' pour toujours. Une aventure à-peu^ 

près femblable arriva, il y a quelques années , 

dans laboutique d'Un Luthier, rue Croix-des- 

«tits-Champs. 

Rue des Francs-Bourgeois, au Marais. 

En 1350, Jean RouflTel & Alix fa femme, 
firent bâtir dans cette rue, qu'on appeloit alors 
«rue des FieiUes Ptxulies, vingt-quatre cham- 
M-es pour y retirer des pauvres. Leurs héri- 
™rs , en 1415 , donnèrent ces chambres au 
t»rand.Prieur de France , avec foixante-dix H- 
vres panfis de rente, à condition dV loger deux 
pauvres dans chacune , moyennant treize de- 
mers en y entrant, & un denier par femaine. Oo 
appela ces chambres la Maifon des Ftancs- 
Bourgeois, .parce que ceux qu'on y recevoir, 
Soient francs de toutes taxes & impofitions* 
attendu leur pauvreté : voflà l'ori^ne du oom 
'de cette rue. 
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H y dcmeuroît, en 1596, deux gueux ^ qui, 
dans leur oifiveté , s'étoient li bien exercés 
i contre&ire le Ton des cors-de-chaflTe & la 
Voix des chiens, qu'à trente pas on croyoit ea- 
tendre une meute & des piqueurs : on devciit y 
£tre encore plus trompé dans des lieux , où les 
rochers renvoient & multiplient les moindres 
cris. B y a toute apparence qu'on s'étoit fervi 
de ces deux hommes pour une aventure , qui 
fut regardée comme l'apparition véritable d'uu 
phantôme : fi Henri IV avoît eu la curiofité d'a- 
vancer, on hii auroit fans doute lancé undard^ 
& Ton auroit dit enfuite que , n'étant pas dans 
le cœur bon cathob'que, c'étoit le diable qui 
l'avoît tué. Voici ce que rapportent la plupart 
des bidoriens contemporains. 

5, Le Roi , chaflant dans la fortt de Fontaî- 
5, nebleau , entendit comme , à une demi-lieiie 
5, de l'endroit où il étoit, des jappemens (i) , 
„ le cri & le cor des chafieurs; & en un mo- 
,5 ment tout ce bruit qui fembloit être éloigné , 
^ fe préfenta à vingt pas de fon oreille. Il com« 
„ manda à M. le Comte de Soiflbns (a) de 
„ brouflèr & pouffer en avant pour voir ce que 
„ c'éroit, ne préfumant pas qu'il pût y avoir 
„ des gens affez hardis ^ pour fe mêler parmi 



(l) P, Mathieu t /*V. i.tiarraU 5. • ' 
(a) Journal du règne di Henri /K, ann, 1)9$» 
SuppU 

F5 



^ 



î30 ESS:aIS HISTORIQUES 

,i fa cfeâfle' & loi en troubler le paiTe-temps. 
5, Le Comte de Solflbns s'avançaiit j entendit 
,j le bruit fans vpir d'où il venoit; ua grand 
„ homme noir fe préfenta dans l'épailTeur des 
5, brouifailles 5 & cria d'une voix terrible, 
y, m'entendez- vous ? & foudain difparut^, A 
5, cette parole, les plus hardis eftimerent im- 
,, prudence de s'arrêter en cette chaflè , en- la- 
^ qiielle ils ne prirent que de la peur,- & bien 
55 qu'ordinairement elle noue la langue & glace 
^, la parole , ils ne lailferent pourtant pas de 
5, raconter cette aventure, que plufieurs au- 
5, roient renvoyée aux fables de Merliq, fi la 
5, vérité , affirmée par tant de bouches & éclai* 
:,, rée par tant d'yeux, n'eût ôté tout fujetd'en 
douter. Les paftcurs des environs difent que 
c'efl: un efprit qu'ils appellent le Grand- Ve- 
neur; les autres prétendent que c'efl: la chafle 
„ de Saint-Hubert qu'on entend aufli en d'au- 
,, très XiWL. 3^ 

« 
L'Église de Sainte-Geneviève. . 

La queue du manteau du Cardinal de la 
Roche-foucault, fur fon toml}eau dans cette 
Eglife, eft portée par un Ange; je fuis étonné 
que l'extravagante imagination qui a créé ce 
page , au lieu de le lailTer à moitié nud , ne lui 
ait pas lionne la livrée. 

Qn ne peut exprimer la fatisfaélion .géa^- 



90 
99 
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Taie, que répandit dans Paris la condrnftion 
de Ja nouvelle Eglile de Sainte-Geneviève. Sa 
Majefté voulut qu'on n'épargnât rien pour ]a 
magnificence d'uû édifice, qu'elle dellinoit à 
être un des plus beaux monuniens de fon rè- 
gne. M. de Marigny, de fon c^té, y atta* 
choit en partie la gloire de fon adminiftra* 
tion; & M. SoufBot regardoit cet ouvrage 
comme celui qui devoit confacrer à jamais 
fon nom & fes talens; car tel eft le fenti- 
ment de la Pollérité par rapport aux grandes 
chofes; elle voit avec la même admiration le 
Roi qui les a ordonnées , le Miniflre qui les 
a conduites, & l'Ardfte qui les a exécutées. 
. Le premier trait , & le plus eflimable du gé- 
nie, dans le prc^t de &inte-Genevieve , eft 
X d'avoir faifi une diftribution parfaitement adap« 
tée à l'objet fenfible d'une dévotion particulière*. 
Cette dévotion fera toujours le principal motif 
de ceux qui iront prier dans ce temple. II a 
donc fallu , i^. pofer la ChâfTe de la Sainte dans 
un point qui fît le centre de toutes Jes ligues , 
afin que cet objet fiHt apperçu de tout le mon- 
de 9 fans gêne & fans tumulte. 29. Cette même 
dévotion portant à s'approcher le plus qu'on 
peut de fon objet, il eft ingénieux de l'avoir 
placé fous un dôme , de manière que la circu- 
lation devînt commode, & fufceptible d'ordre. 
D'ailletîrs , cette Châffe élevée fur des colonnes , 
fe trouvera couronnée par le dôme môme, qui 
alors aura, pour aind dire, part à la dignité 

F 6 



jyi ESSAIS HISTORI QUES 

dont il convenoît de la revêtir, n eft évîdcitf 
que tout l'édifice fera le monument voué à cette 
Châfle; & c'eft par-là précifôment que ce tem- 
ple ne doit point, quant à foh pkn & à fa dit 
tribmion intérieure, fervir de modèle pour d'au- 
tres Eglifes. 

Paroisse Saint-Germain de l'Auxerrow» 

Le Curé de cette Paroîfle, le jour de Pâiquc» 
1S45, étant monté en chaire, dit que le Pape 
(r) vouloit que, dans toutes fcsEglîfes de la 
chrétienté, on dénonçât comme cxconununié 
l'Empereur Frédéric II : Je ne fais pas , ajouta- 
t-il, quelle eft la caufe de cette excommunica* 
tfotf; je fais feulement que le Pape & PEm^ 
pereur fe font une rude guerre ; f ignore le^ 
quel des deux a r^ifon ; mais autant que fen 
m le pouvoir^ f excommunie celui qui a tûrtj 
& fabfous Tautre (a). Frédéric H, à quil'oo 
xaconta cette plaifanterie , envoya despréfens k 
ce Curé. 

Rue de Grenelle , quartier Siùnt'Eufiacbe^ 

Cet Hôtel , où l'amoureux Comte de Soit 
fons le plaifoit à répandre de tous côtés , lur 



(i) Iiuoéenr IV. 
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tes vitres , les plafonds & les lambris , d'ingé- 
Dieux emblèmes , de galantes dcvifes , & fes 
chiffres enlacés avec ceux de Catherine de Na- 
varre^ fœur de Henri IV; ce môme Hôtelqni 
fut enfuite habité par le Duc de Bellegarde, ce 
couni&n fi aimabte, fi poli , l'amant chéri "de 
GabrieUe d*Eftrées, de Madame, de Mademoi^ 
felle de Guife , & de tant d'autres ; cet Hôtel 
enfin qui devint , après la mort du Cardinal de 
Richelieu, TaPyle des Mufes, où l'Académie 
Françoife tint fi long-ten>ps fes féances, où s'at 
fembloient les Racan , les Sarrazin, les Voitu- 
re : c'éfi: aujourd'hui J'Hôtel des Fermes. 

Le 9 Juin 1572, Jeanne d'Albret, mere.de 
Henri fV, mourut dans la troifieme maifo» 
après cet Hôtel , du côté de b rue Saint-Honoré,.. 
Elle n'avoit que quarante-quatre ans, & ne fut 
malade que cinq jours. Le bruit courut qu'elle 
avoit été empoifonnée par Podeur d^une paire 
de gants de feirteur que lui avoit vendus Reni^ 
un Italien , grand feélérat, & psu'&meurruivant 
k Cour de Catherine de Médicfe. Le corps de 
cette Princcffe fut ouvert j & les Chirur* 
giens (i), dit Cayet, rapportèrent qu'ils n'y 
avoient point trouvé de marques de poifon. Elle 
â'avoît pu fe difpenfcr^e venir à Paris pour le 
mariage dé fon fils; d'^teurs , on t'avoît affu- 
née qu'on aUoit &ire Ja^erte à fi>a e»n^ ir- 



(1} CStomA»^* Jgwtntm^ 
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réconcfliable , Philippe II , Roi d'Efpagne , 
Charles IX étant perfuadé qu'il a voit fait em- 
poifoimer Elifabeth de France fa femme, Fac- 
cufant d'un commerce de galanterie avec fon fils 
D. Carlos. * 

Aujoiird'htiî, dès qu'une Princeffe entre dans 
le cinquième mois de fa groflcffe , Médecins , 
Chirurgiens & Accoucheurs s'emparent de (a 
fanté; à peine lui permettent-ils de fortir de fou 
appartement; la voiture la plus douce & le plus 
beau chemin ne les raffurent pas ; quelqu'envie 
qu'elle ait d'aller feulement de Verfailles à Fon- 
tainebleau , ils s'y oppofent. Cayet , fous-pré- 
cepteur de Henri IV , rapporte „ que Jeanne , 
55 a*Albret, voulant fuivra fon mari aux^ guer- 
55 res de Picardie , le Roi fon père lui dit qu'il 
5, vouloît que, fi elle devenoit grofle (i), elle^ 
3, lui apportât fa grofleflè en fon ventre pour 
5, enfanter en fa maifon , & qu'il feroit nourrir 
5, lui-môme l'enfant , fils ou fille..... Que cette 

5, Princeffe fe trouvant enceinte , & dans foa 
5, neuvième mois , partit de Comiri^ne , tnif 
55 verfa toute la France jufqU'aux Pyrénées 5 & 
5, aTrriva , en quinze jours , à Paju dans le 
5^ Béam...... Elle étoit curieufe, ajoute cetHif- 

55 torien 5 de voir le teflament de Ion père ; il 
55 étoit dans une groffe boëte' d'cw, fur laquelle 
55 étoit auffi une chaîne d'or qui eût pu faire 



(i) ChronoU Nonnaircy nmu r^}* 
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„ autour du cou 25 ou 30 tours;, elle la lui 
,, demanda : elle fera tienne , lui dit-il , dès 
„ que tu m'auras montré Tenfant que tu por- 
„ tes; & afin que tu ne me faffespas une pieu- 
^ reufe ou un rechigné , je te promets le tout, 
35 pourvu qù*en enfentant tu chantes une chan- 
5, fon BéariToife ; & quand tu enfanteras , f y 
55 veux être...... Entreoninuit & une heure j, le 

„ 13 de Décembre 1553^ les douleurs prirent 
„ à la Princeflfe. Son père averti #tefcend ; 
5, l'entendant venir , elle chanta la chaiifon 
55 Béaruoîfe qui commence par , Notre-Dame 
55 du bout du pont» aidez-moi en cette heu- 

„ re Etant délivrée , fon père lui mît la 

5, chaîne d'or au cou, & lui donna la boëte 
„ d'or où étoit fon teftament, lui difaut : voilà 
,^ qiû etl à vous , ma' fille ;^mais ceci efl; à 
3, moi , prenant l'enfant dans fa grande robe 
5, fans attendre qu'il fût bonnement accommo- 

,j dé, & l'emporta dans fa chambre Le 

5, petit Prince fut nourri & élevé de façon à 
,, être propre à la fatigue & au travail, ne man- 
y, géant fouvent que du pain commun, -le bon 
*j. Roi fon grand'perc l'ordonnoit •aînfi, & ne 
;,, vouloît qu'il fût délicatement mignardé ,- afin 
3, que de jeuneffe il s'apprit à là néceffité. 
,5 Souvent on l'a vu, à la mode du -pays, 
„ parmi les autres enfans du Château & viï- 
„ lagé de Coirazze, pieds déchaujt & tête nue, 
„ tant en hivet qu'e^ étéi ^ Quel fut'èe Prin- 
ce? HENïà, IV.' ^ :g:j -..^ . .^ u.io:..^ 
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Rue Grenier Saint-Lazare. 

Parquîer rapporte que. Tan 1404, vint à 
Paris une fille nommée Margot ^ qui jouoit, au 
jeu de Paume de cette rue , de Tavant & de 
l'arriére main mieux qu'aucun homme ; ce qui 
étoît d'autant plus étonnant , qu'alors on jouoit 
feulement de la main nue , ou avec un gant 
double. Dans la fuite quelques-uns mirent i 
leur maiti' des cordes & tendons pour renvoyer 
la balle avec plus de force , & de-là on ima- 
gina la raquette. Le nom de paume ^ ajoute^ 
t-îl 5 a été donné à ce jeu , parce que dans ce 
temps-là fon exercice confiftoit à recevoir & à 
renvoyer la balle de la paume de la main. 

La Place ïxe Grève. 

Ce nom, que les Scélérats ne doivent enten- 
dre prononcer qu'avec frayeur, offre un tableau 
toujours fubfiftant, toujours nouveau, de tous 
les cripies qui déshonorent les familles , la So- 
ciété , la Patrie , la Refigion , la Nature & 
l'Humanité. J'y vois des Voleurs , des Affaf- 
fins , des Parricides,, des Empoifonneurs , des 
Jncendiaires ,; des Régicides , des Blafphéma- 
teurs , des Sacrilèges. Ici , c'eft une Brinvil- 
ïc;s^ un Cartouche, un Dérues; là, un Ra- 
vaiUac , un Dfimien, un , Defcbauffour , une 
Lefcombat, &c. Tous cfs. Monftres réunis for- 
meroiem peût-èue une afièmbl^^fic#Qcmibreu« 
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fè , qu'aucune de celles quî ont aflifté à leur 
fupplîce. 

On ne fmirdt trop tôt apprendre aux jeune» 
^ns 5 ni trop fouvent leur répéter les noms & 
le genre de mort dont ont péri ces fameux Cri- 
minels. Le Garde-du-Corps Lachaiix n'auroit 
probablement pas conçu le déteftable defleii» 
qui Ta condm't fur cette Place , fi on l'avoît inR 
truît de bonne heure du fort funefte de plufieurs 
Scélérats , qui y avoient expié , avant lui , un 
femblable projet. 

Le 14 Mai 1585, par Arrêt du Grand-Con- 
feil 9 fut décapité un certain Montaud , Gentil* 
homme Gafcon , un de ceux que le Roi avoit 
choifis pour Gardes de fa Perfonne. Il avoit ac« 
cufé le Duc d'Elbeuf de lui avoir ofièrt dix* 
mille écus pour tuer le Monarque. Ne pouvant 
vérifier cette dénonciation , il fut mis à la que(i 
tion , & confefla .que „ menfongérement if 
,, avoit avancé ce propos , pour tirer de la 
5, bourfe de Sa Majeflé quelques bonnes fom- 
,5 mes de deniers , à rai(bn d'un tant important 
,, & fignalé avertiflement **. 

Lucian du Cerf, dit la Fortune, foldat , & 
enfuite cordonnier, fe préfenta le 2 de No^ 
vembre 162» au Palais de la Reine-Mere , s'a- 
drefla au Lieutenant de ks Gardes , délirant 
parler à Sa Majefté, pour lui donner avis d*un 
projet formé contre la vie du Roi , contie celle, 
de la Reine-Mere & de la Reine Régnante. Tl 
difoit que le fieur de Beaumont , demeurant à 
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Cerf-Fontaine, à trois lieues de Sain^Quelltin, 
l'avoit excité à venir à Paris pour empoifo^ner 
Leurs Majeftés- , & lui avoit même donné le 
poifon dans une phiole. Lorfqu'on-en vint à la 
recherche des preuves , il fut découvert que le- 
dit la Fortune avoit tramé cette fourberie , pour 
fc venger du lieur de Beaumont qui lui avoit 
donné un coup de pied , & pour attraper quel- 
que argent. Il fut condamné à être pendu , & 
mourut en Place de Grève. ^ 

Le II Oftobre 1629, le Roi fortant de fon 
carroffe pour aller à la chafle , à Fontaine- 
bleau , il fe fit un grand bruit de voix qui di- 
foient : „ Voilà un homme que^l'on vient de 

tuer d'un coup de piftolet , proche la cham- 
„ bre de Madame la Princeflc de Conti „. Sa 
Majefié ordonna à rinttant au Prévôt de l'Hô- 
tel & au Chevalier du Guet qui étoîent prè$ 
d'EUe, de voir ce que ce bruit Cgni^oît. Ils 
trouvèrent un homme tout enfanglanté , qui 
leur dit qu'un quidam , dont le deflein • étoît 
d'attenter à la perfonne du Roi , s'étant fait 
connoître à lui , & craignant d'être dénoncé , 
lui avoit tiré un coup de piftolet , lorfqu'il 
s'efforçoit de l'arrêter. Ce fourbe fut iaterro- 
gé, & convaincu de s'être bleffé lui-même , 
dans l'efpérance de quelque récompenfe ; on 
le condamna à mourir fur la roue. Il fe difoit 
Prince Géorgien , & confefla au fupplice qu'il 
étoit Calabrois. 

Jacques Baloufeau, dit le Saint-Agnel, né à 
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Saînt-Jeân-d*Angéfy, dont il empruntoît le ti- 
tfe de Baron, après plufieurs fripionneries, fe 
, procura l'entrée du Louvre , & parvint à par- 
ler à Louis Xin. D fuppofa que quarante 
Gentilshommes François , Penfionnaires du 
Roi d'EJpagne , décéloient à ce dernier les fe- 
crets de TEtat ; & qu'un certain Génois , réfi- 
dant à Bruxelles , avoit confpiré contre la vie 
du Roi de France. Baloufeau fut mis à la Bat 
tiHe, où les Lieutenans Civil & Criminel inP 
truifirent fon procès ; h Sentence portoît que , 
pour fes impoftures, fes perfidies, & Tabus de 
quatre mariages reconnus , il feroit pendu ea 
Place de Grève ,• ce qui fut exécuté en i6a(î. 
11 mourut avec allez de courage , en cônfeflant 
qu'il avoit , par fes fourl^rîes , tiré de l'argent 
de plufieurs Princes, &, fous le nom facré du 
mariage , abufé de quatre femmes, qu'il laUfoit 
toutes quatre veuves. 

Je le répète ; fi Paul- René du Truche de 
Lachaux, Ecuyer, ci^evant Garde-du-Roi , 
-avoit eu connoiflance de ces divers fupplices , 
il eflr vrâfemUable qu'il ^roit évité celui que 
lui mérita un crime du même genre. „ Le 6 
5, Janvier 1761 , -entre neuf & dix heures du 
5, ibir, étant de fervice & en habit uniforme, 
,, il mit à exécution, dans le Château de Ver- 
„ failles , le Roi foupant à fon grand couvert , 
5, le déteftable projet , par lui formé dès le 
„ mois d'Oftobre précédent , de faire croire 
„ qu'il avoit été affafliné par des gens qui en 
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,, vûiiloient à la perfonne de Sa M^'efté. Il 
55 s'étoit à cet effet retiré dans un cfcalter, où, 
55 après avoir éteint la lumière qui Téclairoit 
^5 & avoir caffé fon épée 5 il s'étoit porté lui* 
55 même, en différentes parties de fon corps, 
55 des coups d'un couteau qu'il avoit fait ai- 
55 guifer par un Coutelier, de Ver&illes 5 & 
55 dont il a été légèrement bleifé , qu^uque (es 
55 vêtemens fe trouvaflent, confidérablement 
55 coupés de toutes parts. En cet état , il s'é^ 
,5 toit couché par terre 5 avoit appelé à fon fe- 
95 cours 5 & fauflfement dit à deux Gardes-du« 
,5 Corps, qu'il avoit été afralfiné.5 ajoutant 
,5 qu'il falloit avertir la Garde de veiller à la 
55 fureté du Roi 5 & que les malheureux qui 
55 l'avoient aiTafliné 5 en vouloient à la perfonne 
,5 de Sa Majeflé. Il avoit encore ÊiuIFemenc 
5, déclaré 5 à plufleurs reprifes, avoir été aflafr 
55 fine par deux particuliers qu'il fuppofo& 
55 être vêtus 5 l'un en habit Eccléfiaffique , & 
55 l'autre en habit ^verd, Iefquels5 après lui 
55 avoir demandé de les faire entrer au grand 
,5 couvert 5 ou de les faire trouver fur le pat- 
55 fage du Roi, lui avoient, fur fon rcfus^ fait 
,5 connottre leur mauvais deflTeiii 5 en difant 
,5 que leur motiF étoit de délivrer le Peuple de 
55 Toppreffion 5 & de donner les forcer, çonve- ^ 
^5 nables à une Religion anéantie. Enfin , il 
,5 avoit perfide durant plufîeurs Jours , tant 
,5 verbalement 4|tt& judîciaàement , dans fou 

f^ impoftme. 
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' ,, Tous ces feiris , capables d'alarmer le Roi 
„ fur les fenrimens d'amour & de fidélité de 
^ fes Sujets, & fes Sujets fur là fureté de fa 
5, Perfonue facrée , ont donné lieu à la plus 
5, grande rumeur, troublé fa tranquillité pii- 
„ blique , & nui au repos de plufîeurs Ci* 
„ toyens , qui ont été arrêtés comme foupçon* 
„ nés d'être les Particuliers que le Fourbe 
5j avoitfauflement défignés pour fes affaffins „. 

La populace en France , court à la place pu« 
blique , où l'on va exécuter des criminels ; 
«ft-ce qu'elle prend plaifir à voir répandre le 
feiigl Non; mais elle eft curieufe de voir com- 
blent font faits ces hopimes , dont la fentence 
& les crimes deviennent ponr elle la nouvelle 
du jour & le fujet de fa converfation, B n'y 
en a peut-être pas quatre , parmi les fpeéta- 
teurs , qui ne détournent la vue, & dont Tame 
ne fe fente attrlflée au moment que le fupplice 
commence. 

Rue GuÉi^ÉGAUD. 

J'ai dit que le Porte de Bucî , (kuée ver$ 
le haut de la me Saint-André-des-Arcs (i), 
les mi«rs de h Ville traverlànt le terrein où 
Ton plaça dans la fuite la Porte-Dauphine CO» 



(i) Y»s-9-Tis de la rue ContreTcarpe. 

(a) A Vautre bout de la rue Contrefcarpe« 
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tiloient terminer leur enceinte à la Porte de 
Nèfle , bârie où efl à préfènt la première cour 
du Collège des Quatre-Natîons. L'Hôtel de 
Nèfle , avec fes jardins , occupoît tout Tet 
pace qu'occupent aujourd'hui quelques dé- 
pendances de ce Collège, les maifons .de la 
petite Place de Conti , cette petite Place la 
rue Guénégaud , depuis l'égout jufqu'à la ri- 
vière , & la petite rue de Nevers. Philippe* 
le-Bel l'acheta d'Amauri de Nèfle , en 1308; 
les Rois fes fuccefleurs le donnèrent & l'a- 
Hénerent plufieurs fois : il étoit toujours re- 
venu au Domaine. Charles IX le vendit, en 
1571, à Louis de Gonzague, Duc de Ne- 
vers : qui le rebâtit en partie. Il fut enfuite 
l'Hôtel Guénégaud , & enfin l'Hôtel de Conti. 
Henri de Guénégaud, Secrétaire d'Etat, qui 
l'avoit acheté vers 1650 , y a voit fait de grands 
changemens, & avoit bâti cette rue qui fut 
prife fur le jardin. 

„ Brantôme (i) parle d'une Reine qui Te te- 
^, noit â rHôtel de ^Ndlej laquelle faifoit le 
9, guet aux paflans; & ceux qui lui plaifbient & 
,, agréoient le plus, dé quelque forte de gens 
^ que ce fuflTent, les faifoit appeler & venir à 
„ elle; & après en avoir tiré ce qu'elle en vou* 
, j loit , les faifoit précipiter de la Tour Cs) en 

* ^^ ' ' . ' ■ ■ ■ I . I I sm 

(i) Damts galantes m T. 1 9 f • 271. 

(i) Bâtie où eu à préfent la P)acc de Quatre^ 
Nations. 
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„ bas dans Teau, Je ne peux pas dire , ajoii- 
j, te-t-il, que cela foit vrai; mais la plupart de 
„ Paris Taffirme ; & il n'y a peribnne qui ne 
55 le dife, en montrant la Tour „. 

Le Poète Villon, dans fe ballade aux D^ 
m^^ compofée en 1461 , dît : 

• 

Où eft la Reine 
Qui commanda que Buridan 
Fût jette en un fac en Seine ? 

Jeanne^ ComteOè de Bourgogne & d'Ar- 
tois, Reine de France & de Navarre, Prinçeffe 
très-décnée pour Tes mœure, demeura à l'Hô- 
terde Nefleaprès la mort de Philippe-lc-Long 
fonmari; elle mourut en 1329, & voulut étte 
emerrée aux Cordeliers. Jean Buridan étoit de 
Béthuneen Artois; il étoit célèbre dans l'Uni- 
yerftté de Paris dès 1327; s'il fut jeté dans 

en 18* ""^ "^^^ ^^ ' " ^'^°" *"*^°« 

Ce fut à ce même Hôtel de Nèfle., qœ 
Hennette de Cleves (i), femme de Louis de 
Gonzaguc, Duc de Nevers , apporta la tête de 
Coconas [2], fon amant, qu'on a voit expofée 
ftir un poteau dans la Place de Grève : elle 
«la elle-même l'enlever de nuit; elle la fit em- 
baumer, & la garda long-tems dans l'armoins 



(0 Mémoires dt Ntvers, T. l, page J7. 
(i) Décapité eu 1574, 
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d'un cerner, dcnfere fon Bt. Ce n^me cabî- 
iiét fut arrofié des larmes de fà petite-fille (i), 
Marie-Louife de Goiizaglic de Cleves , dont 
l'amant (2) euC la- mêine deftinée que Co- 
£ona& ' ' - * 

DômFélibien & Dom I^bipcau, dans leur 
hiftoire de Paris, ont-^pattmraent fuivi les 
plans qu'on trouve dans le premier volume du 
Traité de Ja Polies dif Comroiflaire de la Mar- 
te; ces plans font très-fautifs: ils placent THÔ- 
tel de Nelk hors des murailles ; il eft certain 
qu'il étoit dans Fenceinte , & que fes murs en 
faifoient partie. Le Duc de Berrî, oncle de 
Charles VI, fit bâtir , il ett vraî, un petit-Hô- 
tel, ou féjcur de Nèfle ^ au-delà des fofl'és de 
la Ville; il communiquoît au grand Hôtel p^r 
un pont-levis ; & fes jardins s'étendoient , d'un 
côté vers la Porte de Buci, & de l'autre au 
bord de la rivière , c'eft-à-dîre où eft à préfçnt 
le Quai Malaquais^. Il nefàlloit pa§ confondre 
ce petit- Hôtel avec k grand. Le Collège des 
Quatre-Natîons a été bâti fur quelques dépeû^ 
dances de l'un & de l'autre, & fur les foffés 
de la Ville. Je n*écris qu'après, avoir examiné 
très-exaélement les anciens plans de Paris, à 
la Bibliothèque du Roi & à celle de. Saint- 
Viaor. 



(i) Ene époufa Ladiilas , & esûike Cafimir, frè- 
res , & Rois 4e Pologne. 
il) Ciaqmars , «fccapité en l6/^%% 

£0 
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£n 15389 en'ft)un]ant la tene proche de 
la Tour de Nèfle , on troinra onze caveaux , 
& dans t]n de ces caveaux , k <^oips d'un 
homme anué de toutes pièces. 'Ces f^utai- 
, res étoient-elles du temps des Payens? Il eft 
certain qu'il n^ avoit^jatuais eu ni Cimetière 
tù ÈgliTe dans oet endroit (i). 

Ir A H A L L £. 

Quefle injure ne faifons-nous pas à la Natu- 
re , de porter les préfens, ornés de fleurs & de 
feuilles ^ans des lieux infâmes , tels que les 
Halles à Paris , où Ton met ^ dépôt ceux que 
la Juffice envoie aux Vautours & aux Corbeaux; 
car c'eft-là mâme, que l'on pofe les cadavres 
iîcs Malfaiteurs , apris qu'ils ont enduré , en 
Grève , les derniers fupplices du gibet ou de la 

Rue de la Harpe, 

Au fond d'une aflcz vilaine maifon , qui a 
pour enîèigne /a Croix de Fer , on voit une ftHe 
très-Tflfte, voôtée, & hîiiTte d'environ quarante 
-pieds, C'efl: un refte de l'ancien Palais des Tèer- 
mes y & un précieux monument de la façon dont 
bâtilToîent les Romains. Le ciment dont ils fe 



M«» 



(1) GuilL Majx4^ T, i. a. 71 ^ ^g. 

Tome III. G 



f4« ESSAIS ffisrORIQUES 

kw^tnt 9 Qous efl toujoure InceiHiu z il ine 
fetnUe que cda ne fait pas honneur à nos Af* 
chiteâes. Les édifices & les cours de ce Palais 
occupoient tout l'efpace entre cette rue de la 
Harpe & la rue Saint-Jacques , depuis la rue du 
Poin jufqu'à la I^lace de Sorbonne. Son pare 
& Tes jardins s'itendoiem d'un côté jufques fur 
le Mont Leucotitius (i), & de l'autre jufqù'aa 
temple d'Jfis Cfi)/ Quelques &vaas croient que 
l'Empereur Julien le fit bâtir vers l'an 358 : d'au- 
tres prétendent qu'il eft plus ancien. 

Ce fut la demeure <:H*dinaire de nos Rois 
de la première rare : ^hlldébert , dit Fortii- 
nat, alloh de fin Palais^ par fis jardins^ 
jufqu'aux environs de PEglife Satnt';fln^ 
£ent* tes Princefles GHla & Rotrudc, 'filles 
de Charlemagne, y furent reléguées après fa 
mort. Ce grand Prince avoit un peu trop 
fermé les yeux fur leur conduite, appadSO* 
ment par cette même lendrefle qui l'avoît 
empêché , (lit le Perb fîaniel (3) , de les ma- 
rier , ne pouvant fe réfoudre à ït féparer d'el- 
les. Louis-le- Débonnaire , dès qu'il fut fur le 
Trôné, entreprit de réformer leur façon de 
vivre, & commença par faice tuer deux Sei. 



(j) Montagne Sainte-Gcnevievc. 

(2) SuinC'Vinccnt , depuis Saint-Gennain-des-Prés* 

(3) Hifi* ^ Fransc^ totM prmUrf page jj8« 
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4iieurs^ qui pafieieat pom* -être leurs amniis \ 
il croyoit faos douce que l'exemple indmidc- 
foit, & qu'eues tfeu tronveroient plus ; il 
^arott qu^il fe trompa , & qu'elles n'en man- 
quèrent ^mais. Ces Prineefles joi^oient i 
beaucoup d'e%it, du goût pour les Lettres; 
icUes étoient d'aîlleufs aiàbles, généreufes > 
^lûenâifantes 9 bonnes 9 en un mot, comme le 
iont ordinairemem toutes jes femmes galan- 
^fi$ 9 du fond du cœur , & fans motifs d'in- 
:|rigue, d'intérêt ou d'ambition. Elles mouru- 
rent généralement regrettées , tandis que le 
JOi^QMmtrt^ qui n'avoit aimé que la corn* 
.pagnie d|0S Pito^es , qui avoit banni de fà 
Cour tous les plaifirs, quii'avoît réglée md- 
nacalement , qui n'avoit eu du goût que pour 
le ptoin-ciîant & les cérémonies de l'Eglife, 
^prlî s'être rendu méptifabîe , dit (\) le 
mime Père Daniel, aux Evéques fif aux 
Abhis^ à force de trop communiquer avec 
eux & de leur tr(jp déférer^ mourut avili, 
dégradé ^ans Tefprit de fes fiijets, avec Ja 
réputation d*un très-vertueux ^ mais très'mé* 
diocre Empereur Qx). 

Église Sa int-Hilaire. 

Cette EgUfe , en 1513 , fut profanée & 



(l) Hifioirt de France^ $ûm premier ^ pa^c 645 
(l) Ibidem^ 
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enfangkntée par dèui 'Peintres qui s'y qufr^ 
relièrent & s'y battirent à Toccafion d'un ta- 
bleau qui rcptéfentoît Adam & Eve dans fe 
Paradis terreftre : U enfant , dîfoit l'un , guand 
il eft fortt du corps de la merls^ y refte en-- 
core attaché par un ajfemhlage de vaiJfiauK 
que Ton coupe & çu*on noue 4e plus près 
du ventre qu'il eft poftble\ & c'eft ce qui fait 
ce trou qu'on appelle le nombril : or , jtdam 
^ Eve n'ayant point eu de niere, il faut être 
aufrfot que vous tites , pour les avoir repris 
fentes avec un nombrih • • • 

La critique étoît jufte ; & c'cft une faute 
que la plupart des Peintres ont faite & font 
encore; mais il ne falloit pas dire des injures. 

RUB SA.IWT-HONORé. 

Sous le règne de Philîppe-le-Bel , les Eglifes 
de Saint-Honoré , de Saint-Thomas-du-Lop- 
vre , & des Quinze-Vingts , étoiçnt encore en* 
tourées de champs & de vignes ; & l'on VQÎt 
"dans im vieux rçgiftre de ce tçmps-là, qu'çn 
l'an 1310, la rëcolte de bled, de vin & dV 
vpine y fut Bonne, Ces Eglifes ne furent ren- 
fertnées dans Paris , que par l'enceinte coramen-» 
cée fous Charles V, en 1367, achevée fous 
Cliàrles VI on 1383 , & qui fubfifta jufqu'en 
1633. 

En lifant l'Hiftoire des guerres civiles fous 
les règnes de Henri IH & de Henri IV, il faut 
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flore attention que le Palais des Tuileries étoit 
hors des mui* (i)» 5^ Henri HI , dit TEtoilc i 
j^vvoyant le peuple continuer dans fa furie , 
^ étant averti d'ailleurs que les Prédicateurs qui 
yy marchoient en tête , & qui ne tenoient autre 
^ langage flnon , quUl falMt aller prendra 
^ frère Henri •de- Falots dans fori Louvre , 
„ avoient fait arçner fept ou huit cents Eco- 
^ liers , & trois ou quatre cents Moines ; & 
^ ceux qui étoient auprès de ce Prince, ayant 9 
^ fur les cinq heures du foir , reçu avis par un 
^^ de fès bons ferviteurs, qui, déguifé , fe coula 
9, dans le Louvre , qu'il eût à fortir au plus 
„ yftt^ finon qu'il étoit perdu, fortit du Lou- 
^ vre à pied, tenant une baguette à la main fui- 
5, vant fa coutume , comme s'allant promener 
^, aux Tuileries. U n'étoit pas encore hors de 
„ la porte , lorfqu'ùn bourgeois Tavertit en di* 
5^ ligencé de forth: , parce que le («) Duc de 
9, Guife , avec douze cents hommes , Talloit 
^ venir prendre. Etant arrivé aux Tuileries, où . 



(i) Annit ijSS. 

(i) Le Duc de Guife alla le fbir chez le Pre« 
«ier Préfîdent, AchUle it Harlai, qui, le voyant 
venir, lui cria ; c*eft une honte <t Monficur^ c*cft une. 
honte que le valet metu le Maître hors de la mai/ont. 
D* ailleurs , mon ame eft à Dieu \ mon caur efi au Roi ; 
& à l*égard de mon corps , je Vahandonne , s il le faut » 
ûux méchant fui dtfoUnt ce Royaume, 
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„ étcA foî» écwie , 9 moma i dicwi ave* 
5, ceux de & fUke, qui wreot moyen d*y hkkh 
,5 ter : Duhaldt te botta} & M mettant, foa- 
jrt éperon à renvew , rV tm un^^ hii4îtc& 
„ Prince 5 jeneifé^spas voir mmMaltrâffè:^ 
51 2tant à dieval, il fe retourna vers ht Ville ^ 
99 & jura de n'y rentror que par la bre^ 
^ che ** 

^ Entre cinq & fbi heures du foir , dit 
„ Cayet (i), Hfenri IH fortit de Paris parla, 
^ Perte-Neuve* Ceux qui étoient avec lui « 
i^ le fuivirent ; aucuns deiquels éccSent bien 
H étonnés; car tel Confeiller d'Etat «toit allé 
^ trouver au Louvre avec fa robe longue » qui» 
99 fnns bottes^y œontoit, pour lé fuine^ fur le 
y, prunier cheval de Fécurie ; & lorTque ce 
,9 Prince fortit par la Porte-Neuve , quarante 
^ Arquebufiers qu'on avoit mis à la Porte de 
^ Nèfle 9 drerent viveoient fin: lui & 6xr reux. 
59 de fa fuite *^« 

On voit par ce récit de deux ffifloriens con-^ 
temporains 9 que la Porte-Neuve étoit placée 
au bord de la rivfere, un peu en-dcça du der- 
nier guichet (2) 9 en allant du Pont-Neuf aux 
Tuileries. De cette Porte-Neuve 9 les murs de 
la Ville 9 traverfant le long du terrein où eft à^ 



(i) ChrotiolcgU Novenaire, 
(1) U n'y avok escore ni galerie des Tuileries» 
ni guichet. 
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pfffm Ë^ rue Saifit-^Nkaife (i), afloismjoiii»^ 
lire la Porte Stafait-Honoré, fituée à rendroitoiit^ 
font aujourd'hui tes boucheries^ fies QuiB2e«- 
Vipgis. Cette Vom &unt-Hooc»é m fat abat- 
tue » ^ recula ju^u'à readroh où mus i V 
YOfls v^^ 9 J^ l'eim^ du Boidevari , qp^e» 

,^ La Galerie des Tuileries , dit Sauvai (a") 9 
y, eft un oiwrage que Henn IV vouloit poui^ 
n ^r (3) tout \^ \(m^ de la rivière, jaTqu'Aïf 
^ Palais fies Toileries , qirifaiftjc albrs^ partie 
„ du F^U2(^oprg &rfnirH(Hioré , afin, pas C9 
,, moyen , d'éf re debofs & dedans la ViUft 
^ quand il lui plairoit, & de ne fe pa»jvdr enr 
9, fermé dans les mqfailles ^ où Tbomieur & la 
^ vie de Heori lU avoient pre&jiie dépende du 
^ c^rice & de la fiéoéfie d'une populace irri^ 

7f ice . 

fM i6ï^, M. d^ Bânrile acbcia V\\étd àa 
^piiçbage pour y ^blir les Prêtres de la Cm» 
gnégptjptt de ro^toire r le cul-de-6e de lK)ra» 
toire s'appeloit la rue. du Lpuvî». Ce fut uq, 
bout de cette rue du Louvrcr, dans la rue 
S^ior-Hônoré, vis à-vIs de PHteel du Boucha- 



Ci) Bâti« vers x6.36« t 

Ca) Tome 11^ page 40* 

(3) Cette galerie ne fiit achfvée que fous lé 
•egae de Louis XIU 

G4 
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fe, que Paul Stuard de CamflSide , Comte dt 
Saint-Mcgrm , le Lundi ai Jufttet 1578 , for- 
tant du Louvie vers les onze heures du folr, 
fut attaqué par ^ngt ou ttente hommes, & 
percé de trente-trois coups dont il mourut le 
Jendemaia. Le Roi )e lit entend à Saintl^ul 
«yec la même pompe & les mêmes cérém<»iîe8 
gue Quéhis & Maugiion (i). ,, De ce meut- 
^ trc , dit TétoiJe, n'en fiit faite aucune pout- 
9, fuite , Sa Majefté étant bien avertie que le 
„ Dttc de Gdlè ravdt fait faire , parce que 
^j k bruit coUKMt^e ce N^^on étoit l'amant 
99 chéri de fa femme (i), & que celui qui avoit 
^ fait ce coup avoit la baibe & la contenance 
„ du Duc de Mayenne **• 
i Qôds temps ! quels mœurs ! Si Ton veut fe 
les xa^>eler , & confidérer Thorriblc tableau que 
ce demi-iiécle nous préfente , on conviendra, 
je crotè , q»*en généiral la vie des citoyens (e- 
r<^t moins expoiëe fous le règne d'un Néron 9 
que fous cekii d'un Roi dont la foible autorité 
prodiQt de petits Tyrans» 

On voit dans r£gHfe de l'Oratoire des mor* 
ceaux de peinture 9 dont on a orné le Chœur 



(1) Ann, 15 71. 

(2) Catherine de Cleves , veuve du Prince de 
Porcien « & mariée en fécondes noces i iienn ée 
Guife , tué à filois en x{88» 
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qui forme une rotonde ; & la plupart des per- 
Ibnnes qui les coi^derent, en ignorent le fujet* 

Le moment terrîble>quî doit nous rendre à 
la vie , & qui fera la récompenfe des juftes & 
la punition des méchans, occupe le milieu. Jé- 
fus-Chrift, aufein de la lumière, fur un trône 
de nuages , tend la maiil droite aux Prédefli- 
nés ; Adam & Eve , qui lui font préfentés pat 
r Ange Gardien , demandent g^ce pour eux & 
leur poftérité , tandis qu'à la gauche Saint-Mi- 
chel , chargé de la vengeance , lance la foudre 
fur ks péchés capitaux, & leur ôppofe fon 
bûuclkr lumineux , où paroit, en lettres de 
feu 5 le nom du Tout-Puiflant. L'envie renver- 
fée s'arrache les cheveux , & écrafe , dans fa 
main , le fhtal ferpent qui femble encore mena- 
cer Eve. L'Homicide , le .poignard fanglant à 
la msdn , la fureur dans les yeux , tombe avec 
TAvarice , qui ferre d'une main fa bourfe cri- 
minelle. Le Menfonge , levant fon mafque , fe 
voit confondu avec l'Orgueil. La Terre , ^uî 
s'ouvre pour les engloutir, laiffe échapper des 
flammes , à travers lefquelies on apperçoit la 
Gourmandife & la Luxure. Le Crime puni 9 
un Ange fait fonner la tromffette de miC^cor* 
de , qui raflemble les juftes ; Abel , Abraham ,' 
Sara , Noé , & plufieurs Patriarches forcent du 
fein de la terre dans une obfcurité qui marque 
que les aftres font anéantis. 

Aux deux côtés , font repréfentées la Réfur. 
leftion & TAfcenûgn. Dans le premier tableau , 

G5 
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Jéfus-Chrîft 5 'triomi*aat de la racwt^ fort d» 
tombea» , dont deux A^s fouteVent la pierrei« 
La lumière qu"^ répaady f^fit de o^aiote les 
Soldats pFépofés à^k prde da S^kre; leur 
Officier, qui cbercheàfiHr,dl arrêté par ceux 
de fa troupe qui fe nîettent en è&&s& ; uu 
d'eux ren verte y fe ^ouvro de feti bouclier, n& 
pouvant foutenir la vue de criprodige ; deux 
autres Anges V dans les nua^ ^ tiennent des 
chaînes, des entraves r<>inpues , fymboles de 
l^eureure délivrance qui nous fouftrait au pou* 
voir de la mott. 

Dans }e fécond, le Sauveur, reicmmant dans 
le lein de Ton Here^ s*éleve fur un nuag^. Deux 
Anges, vêtus de blanc, fe montrent aux Dis- 
ciples, en les afTurant de ion retour à la fin des 
fiecles. 3aint- Pierre, (àtfi des de& dont il dl 
dépofitaire , marque fon étonnem^t & (on ad^ 
çiiration. Saint Jean à genoux, tend les i>ras à 
fon Maître , ainli que phifieurs Apôtres qui 
fent debout fur la Montagne. 

Le grand nombre de Connoifleurs, que ces 
morceaux de peinture attirent dans l'Ëglife de 
rOratoire, fait; l'éloge le plus flatteur du tra« 
yail de M. Challe« 

Attiré par la curioCté , j'ai voulu voir le 
Café Militaire ^e la rue Saint- Honoré, où tout 
Paris fe portoit à caufe des omemens nobles 
& nouveaux dont fl eft décoré. L'idée- de cette 
décoration m'a paru tiis-ingénieufe. L'Auteur 
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fijppofe que des Mffit^ir^, fortant d'un com- 
bat, arrivent d^w ,i^-ai>^j^it de délaflèe^em^ 
affemblei*. l^urs piiufç ,^s lient avec les lau-» 
riers de Ja Vkîtoife-, j& fcap icpeffieot |>ittorrfque- 
peqt de 1^^ ça(l^ii3f«< A ea^çégilte^ dans toute 
Fétend^p^j2\.fall€t^ l'e^t;de douze colonne^ 
^oinpbales ^ qui {e* répètent à l'infini par la 
inag^ dç6 gla<:es. Les caTquea font d'un beau 
cboix & bien c^utmftés ; ils carat^^fent, (bua 
des emblèmes difiërens-, les Héros â; les Dfeux 
de l'aqtiqoit6 Des trophées chargés de dé-i 
pouilles, d'étendards , de couromiea, &c. lient- 
çet^ (^donnaoce que Jes repos , artiftcment 
péoagés^ oon^^em^ beaucoup à faire valoir^ 
Çli£n y tout «y eft ikhe y.g^nd, fimple & nî^ 
fore la beUe .^ faine' antiquité. 'U eft finguliep 
^'qn Cafié ,porte l'empreinte du vrai goût àL 
^ous en Qffre-letmodiele , tandis que {dùfieurs 
4e nos Palaisy de nos Hôtels^ <ie nos maftms, 

4e.wfl Temirics même , ne nous préfentent 
que des oniemens aerqutns & ifrivoîes 5 n^at^ 
heureufement Uop analogues au caraâere d'e& 
prit decefieek» : 

n ne faut pas feulement enviÇiger ]fs Cafôs 
de Paris comme fervant, en Eté, de lieux dé 
lepos & de rafrafçhiifisment ; on doit encore* 
les confidérer en Hiver, compe une forte def 
retraite pour un nombre affez confidérable de 
Citoyens , que leur goût , & quelquefois leur 
peu de fortune 9 y raflèmble. Xes uns y cber- 
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chent un plaîlîr de plus ; les autres y trouvent 
une peine de moins : confidération bien chère 
à tous ceux qui fentent & qui penfent. On y 
traite tour-à-tour, fouvent à la fois , les afiah> 
res publiques & particulières, les Finances & 
les Belles-Lettres , le Commerce & les Procès » 
les Sciences & les Beaux-Arts ; en un mot, les 
matières politiques, littéraires , économiques , 
juridiques & morales y devieiment fucceflive- 
ment l'objet de la convcrfaiion. Ces Cafés 
prennent même aflèz communément des noms 
analogues aux différens fujets des entretiens le^ 
idus ordinaires de ceux qui s^ raflemblent. 
Le Goiivemement , en fuppolànt toujours le 
bon ordre obfervé , ne fauroit qu'approuver 
qu'il y ait dans Pari>* de ces fortes de rendez* 
vous , reifource honnête & peu difpendieufe 
pour les, hommes occupés , qui méritent de kt 
diflipttion ; & pour les oifi&» qui "^pourroient 
charmer , moins honnêtement , le chagrin oi» 
les ennuis inféparables de l'inaâion» 

Hôte l-d e-V i l l e. 

Penda!^ la prifon du Roi fean, le Prévôt 
des Marchands & Echevins préfenterent à Na* 
tre-I>ame\ Ci) une Bougie (apparemment 
xoulée) auffi longue. que Teuceinte de Paris 
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avoît alors de tour. Ce don , qiron renouvela 
Joie chaque année , fut fufpendu du temps de 
la Ligue , pendant vînigt-cînq ou trente arts. 
En 1605 , Miron , Prévôt des Marchands , 
donna à la place de cette longue bougie , une 
lampe d'argent avec un cierge qui brûle jour 
& nuit devant FAutel de la Vierge. Cette dé- 
votion eft auffi refpeftable , qu'il eft fingulier 
cte faire tous les ans la proceflîon autour de 
deux ou trois cents fagots , auxquels on met le 
feu pendant les plus grandes chaleurs de TEté. 
Après bien des recherches fur cette ridicule cé- 
rémonie, j'ai trouvé que les Grecs & les Ro- 
mains faifoient des réjouiflànces aux publica- 
tions de paix , & aux nouvelles de viéèoires 
remportées fur Tennemî ; & que ces réjouiflàn- 
ces étoîent toujours accompagnées de facrifi- 
CCS, où l'on allumoit de grands feux pour brû- 
ler les vîéHmcs. Nous avons eu l'efprit de con- 
fèrver les feux, fans avoir de vifthnes à brûler. 
Depuis l'invention de fa pondre à canon , on a 
auflî imaginé que par. cent bouches d'airain, 
on annonceroit majeftueufement la naiflance 
des Princes : des concerts de flûtes , de vio- 
lons, de mufettes & de hautbois ne feroient-ils 
pas d^un meilleur augure. 

Les François, après la conquête des Gau- 
les , ne changèrent point la forme de police & 
d'adminiftration qu'ils trouvèrent établie dans 
les villes j chacune avoit fes Officiers i on k» 



153 ESSAIS HISTORIQUES 

appeloit Diftnfeurs de la Cité j ils Aofent 
chargés de maintenir lest privilèges & le coin- 
merce des Habitans , & d'ordonner & de régler 
les dépenfes qn'il falloit ftirc dans de certaines 
occafions. On . droit ces. Défenfcurs de la Cité y 
du Corps dps J^autet i &}qs Marnes éwicut 
d'honorables Citoyens ^ unis & aflbciés pour 
faire le comotecce par eaih Les lufçriptiqnst 
trouvées au mois de Mars ijii » ea creuianf. 
la terre fous le Chœur de Notre-Daçne ^ nous 
apprennent que » fous le règne ^t Tibère , I9» 
Compagnie des Natttes , établie ji Paris , éleva 
un Autel à Efus j à Jupiter, à Vulcarn, à CaG-, 
tor & PoUux. D eft naturel de^ préflimefr que 
Mercatores aqua Parifiaci 9 dont il eft parlé 
fous les régnes. de Louis-le-Gros & Louîs-le« 
Jeune , avoient fuccédé , fou§ un autre nom , 
à ces anciens Commerçant ; & qu'ï ne fauc 
point chercher ailleurs l'origine du corps muiw- 
clpal, connu depuis fous le nom A^ Hôtel 'de'* 
Ville de Paris, & chargé de la Police générale 
de la navigation & des marchandifes qui vien« 
Bcnt par eau. On ignore où le Coq?s-de-Ville 
s'^UTembloit foqs la première & la féconde face. 
On le voit au commencement de la troiileme , 
dans une maifon de la. Vallée de mifere, appe* 
lée la Maifon de la Marcbandîfe ; de-là , au 
Parloir aux Bourgem^ près du Grand -Châ- 
telet ; & enfuite dans un autre Parloir auxr 
Bourgeois , qui fe teijoit dans une tour de l'en- 
ci^inte des murailles pr^,ctes jACQbw^ 4e la rue 
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S»nt-Jacques. Ses OfBcîers , eu 1274, fotis le 
jrégiie cte Philippe - le *Hardî 5 furent qualifiés 
Prévôt & Ecievins des Marchands de la Ftllô 
de Paris. En 1357, ils achetereiK deux mille 
huit c^ts quatre -vingt livres la Malfon de 
, Grève 9 siOUtmtnt /a Matfon aux Piliers , 
parce qu'elle étoit (biitenue par* devant Pur 
«ne fuite de >pilîers. Elle avoit appartenu auXr 
deux derniers Dauphins de Viennois; & Char* 
les V, n'étant que Dauphin, jt avoit demeu- 
lé, & Tavôit donnée à 3^ean d^Aux^fre\ Re- 
ceveur de Gabelles, en conOdération des fer- 
vices que ce ^ean d^Aus^rre lui avoit renr 
dus. C'eft fur les ruines de cette maifon & 
de quelques autres qui l^environnoient , que 
Pon commença de bâtir l'Hôtel -de*- Ville eir 
1533- il ne fut achevé qu'en 1605. 

Il feroît, je crois , difficile de trouver un Edi- 
fice public de plus mauvais goût^ & dont la^ 
façade fdt plus mal tournée» A Tégard de la 
Pince , n'eft-ce pas un refte de bafbarie dans 
nos mœurs, que de choifir l'enceinte ordinaire 
des gibets & des échafauds, pour y &ice nos 
réjouiflances à roccafio»- de la ijaiffimcc d'ua 
Prince , d'une Viftoire remportée*"^ ou de quefc 
que autre heureux événement? [ 

Rue s a I n t-J a c q; 'u e s. '^. 

S. 
La Chapelle fouterraine de l'Eglife'des Car- 
mélites ( auparavant NotrerDame des Cbamjpis > 
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pamtt d'une grande antiquité. Elle faifoît partie 
d'un Temple de Mercure ; & fi l'on en croit 
quelques Auteurs, la figure que l'on voit au 
haut du pignon de cette Eglife , eft une ftatue 
de ce Dieu. Moreau de Mautour ^ après avoir 
examiné phifieurs fois cette figure avec des lu- 
nettes d'approche, dit dans fon rapport \ l'A- 
cadémie des Infcriptions (i), " qu'elle étoît 
5, de pierre; qu'elle avoit le vifage d'un jeune 
5, homme fans barbe , avec des cheveux fort 
„ courts ; qu'elle étoit vêtue d'une draperie de- 
,, puis le cou jufqu'aux pieds; que derrière fa 
„ tête , qui étoit nue & penchée fur l'épaule 
„ gauche , il y avoit cinq pointes fortant d'une 
„ groflTe branche de fer qui traverfoit cette fta- 
5, tue, & fervoit à la fou tenir; que, de la main 
„ gauche, elle tenoitune balance; qu'on dif- 
5, nnguoit de petites têtes d'cnfans dans chacun 
„ des balfins de cette balance; & que le baffin 
5, du côté droit , defcendoit plus bas que l'au- 
„ tre ; qu'au haut du pignon , on Ûfoit en 
chiffres Romains M. DC V. époque de 
la conftruâion du mur , auffi bien que de la 
,, pofition de cette Sjatue; & qu'enfin tout 
y, cela lui faifoit juger qu'elle repréfèntoit 
„ Saint Michel (a) qui pefe les âmes dans 
9, une balance „• 



5» 



(l) Hiftoin de VAcai. des Infcrip. T. 3 , pag€ 300* 
(2; Piganiol * , dès quUl ceffe de tranfcrirc Sa» 
î Defçnpu d4 FarU, tome y, page 343\ 
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Sî c'étoit la figure de cet Archange, efle 
auroit des atles, le Diable fous fes pieds, âc 
la draperie n'îroît que jufqu*aux genoux : je ne 
feroîs pas éloigné de croire que ç'eft en efet 
un Mercure Tbemates ^ qu'on trpuva dans 
qwlqu'endroit de cet encîos, que l'on prit 
pour la ftatue d'un Saint, & qu'on plaça au 
haut du pignon de cette Eglife, lorfqu'on le 
refit à neuf en 1605. 

DIISINFERIS 

VE N E RI 

M A R T I E T : 

M E R C U R I O. 

S A C R U NL 

. Cette Infcripuon , trouvée dans la forêt dé 
Belefme , prouve que les Gaulois mettoient 
Mercure au nombre des Oivmités infernale» 
(I); & , comme ils croyoîent la Métempfy- 
cofè, il eft natureld'hnaginer qu'ils répréfcD'» 



rai , ii*eft pas heureux en raironnemens & es ci« 
tatioas. Certaines pointes ic fer » dk-il » qid ont été 
mifit fur U haut de eette Statue pour empieher Us oi» 
feauM de fe percher deffus ^ & la garantir des ordures 
qu*ils auroient pu y fai^^ , ont fait croire à Moreau de 
Mautour^ que e*étoient des épis de hled» fymbole de Ci» 
rks* On voit que Moreau de Mautour dit tout le coa* 
traire. 

(t) Cptfoft de hdlo galliço , lib. 6. 



167, ESS^iS^ T3TST0R1QUES 

idient quelquefois ce Dîai examîr^nt , pefanf & 
appréciant les âmes pour ravoirs'il les logerçît 
Ken ©Il mal en le$ renvoyant JurU tene (i> 

„ Or vcrit chez le$ Gaulois, dit Céfar, plu^ 
^ fienrs Stages dd Mercure f ^'eft <lc tous te^ 
rt Dieux cdui pour m ik ont te plus de vé- 
^ népatîon ; ils le regardent comme l'inventeur 
,v des Arts , te proteâeur da Voyageurs & le' 
„ patron des Marchands. ... • Ds dîfent tous^ 
„ qu'ils defcendent de Pluton, & qu'ils te fo' 
„ vent par la tradition qu*cn ont confervé tes 
„ Druides : c'eft pour nter^er cette origine, 
„ qu'ils ne comptent pdnt par le nombre des 
jy jours, maïs par ogluJ des nuît^. (2). Soit 
„ quSIs commencent les mois , tes années, ou 
^ qu'ils célèbrent l'annîverfaire de feur naif- 
^ fance, la^ nuit eft toujours la première. „ • 

Pçrfonne n'ig^nore qu'une même Divinitécher 
lés Payèns , étoit chargéç d'eipploîs diff^rens ; 
ils adoroient Apollon comme te Dieu du So* 
Icîl , & en même-temps cominç ççlpi de te Mé- 
decine & de la Poéfie r ainfi , quoique Céfar 
paroiflè dîffinguer Mercure de Pluton dans le 
palTage que je viens de citer. Il n'en eft pa»; 
moins vrai que ce ii'étoit que te même chez les 
Gaulois î & voici ce qui nae détertaine à te croire. 



Cï) Ihid. nom. 1$ & X^. 
(2) On comptoît: encore par ûuiu en France, d^o^ 
le douxieme fi«cle» 
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•nte-Live parle d'un endroit ( apparemment con- 
fecré ) qu'on appeloît Véminence de Mercure^ 
Tbeutates (i>; voilà donc Mercure bJFbeufatet 
qui ne font qu'un , ou plutôt Tbeutates qiiî 
fîgnîfîbit en Langue Celtique (^^ père du peu^ 
ple^ n'étoit qu'une épithete que les Gaulois & 
les Celtîberes donnoîent à Mercure , parce qu'if$^ 
fe regardoîent comme te dief de leur race : c'é* 
toît le Fluten^ ItDispater dont parle Céfar^ 
& dont ils prétendoîent être defcendus : GatW 
fè omnes à Dite pâtre prognatos pr^edieanu 

L'uPage des Statues (3) pour repréfentftr les 
Divinités qu'ils adoroient, ne s'introduifit chez;^ 
eux que fort tard,. & par un- commerce plus, 
fîéquent avec les Grecs & tes Romains. Dans^ 
les premiers temps, lorfqu'ils avoient déifié 



(x^ lin 20» Ckap. 44« 

Ca) Thtuty peuple, & Tiif^ père, d'oà vient 1er 
not TaUiy dont fe fervent les en£ins.. 

^3) Les Germains^ dît Tacite» croient que ce fe- 
ront dégrader la nia)eilé desi Dieux «:^ue de lesren-' 
fermer dans des Temples , & de les répréfenter fous 
une 6gure humaine. Ils- donnent les noms de leurs 
Divinités à des bois qu*ils leur confacrent , & ils 
adorent ces lieux folicaires comme étant pleins de 
leuc préftnce iC^ttrith ntc:€oldhtrâ parntihms Veos^. 
neque in uUàm humani oris (ptcUm aJJmiUn^ tx magnh 
tudine eaUftium arbitrantur» Lucqs ac nemora eonfeerant » 
dcorumquc nonUnihus appelUnt ficretum Ulud^ quoi fiUL 
Hvtrtntiâ vidtnu De Motib«. Germ. C9{|« %, 
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Un Héros, Us donnôîcnt fprt noiii â un Bois ^ 
i un Lac , à un Rocher, à un Précipice, ou à 
quel()ue Rivière : ces lieux fauvages & champê* 
très étoîent les uniques objets de leur culte ; 
ç*étoîent les Temples , les Autels de leurs Dieux 
& leurs Dieux mêmes ; c'étoît fur-tout au mi- 
lieu des forêts, au pied des chênea les plus 
vieux & les plus couverts de moufle, qu'ils 
faifoîent leurs principales cérémonies religieu- 
les , & ces horribles facrifices de viftimes hu?- 
maints dont parle Lucain : ' 

Sarhara rim 

Sacra Heûm \ ftm^a facris feralibi^ arai 
Omnis &humanis hijlrata cruorihw Arbor{i)* 

Us attribuoîent au Rhin on difccmetnent âffcz 
fingulier , & qu'heureufement on n'a jamais at- 
tribué à la Seine (s). Lorfqu'ils foupçonnoient 
liçurs femmes de ne leur avoir pas été fidelles ,- 
9s expofoîem leurs cnfans fur ce flieuve : il en- 
gloutiflbit dans Tes eaux ceux qui n'étôient 
pas du mari, & portoit doucement les autres 
fur le rivage.* 

\ On ne commença de bûtir des Temples dans 
ks Gaules, que lorfqu'elîes furent foumîfes aux 
Romains. U paroît que ces Temples n'étôient 
pas dans les Vifles , mais à la jMroximité : il ett 



(i) Xi>. 3. 

(%) JuUOhi Imper, Epi fi. 16. 
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certain qu'il n'y en avoît point dans Tenceinte 
des murs de JLutèce. L'Abbaye de S.Gennaîn- 
des-Prés fut bâtie fur les ruines de celui àVfis, 
Cybele avoir le (lèn à-peu près où commence 
la r^e Coquilliere » du côté de Saint-£u(lache. 
Montiparte prit fon nom du Temple de Mars ; 
^ le Temple de M^rcure-Tbeutates , ou Pin- 
ton ^ étoit donc où font les Carmélites, ç'e(l« 
à-dire, fur ce côté du Mont Leucotitius qu'on 
appelle aujourd'hui le Fauxbourg Saint-Jacques. 
D'ailleurs je n^ignore pas qu'anciennement, 
dans la plupart des Cimetières, il y avoir une 
Chapelle dédiée à S^nt^Michel , qu'on l'invo- 
quoit comme le patron des morts & le défen- 
feur des tombeaux ; qu'au portail de Notre-D^- 
me, il eft repré&nté pe&nt les âmes, tandis 
que le Diable, pour en efcamoter quelques-unes., 
-s'accroupit , & (è cache fous les balances* Op 
doit donc préfumer, dira-t-on, que ç'efl: auflî 
une de ces flatues qu'on voit au haut de l'Ëglife 
des Cannélites. Je réponds à cette objeftion , 
iju'après que le Chrittianifme eut diflîpé les té- 
nèbres de lldolâtrie , on attribua à plufieurs Saints 
les mêmes fonéiions que les Payens avoient at- 
tribuées à leurs fauiKs Divinités , que quel- 
qu'un, comme je l'at dit, ayant déterré par ha- 
fard dans un dhamp un M^rcure-Tbeutates ^ 
s'imagina que c'étœt un S^int-Micbel }, & que 
fur cette ftatue & fur cette idée, les Sculpteurs 
s'accoutumèrent à repréfenter aînfi cet Arcbap- 
ge. J'ajouterai que jamais lés Payens n'ont en- 
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^eifë leurs mons dans les Vaies; que les lieux 
*cù ils les enterroîent, étoient ordinairement 
confacrés â Mercure ; qu'ils donnoient à ce 
©ieu TépiAete de Redt4X , comme ayant le 
pouvoir de ramener les âmes fur la terre; & 
qu'enfin , par tous les tombeaux qu'on a troti- 
'vés dans l'enclos des Carmélites &. aux envi- 
rons, il n'eft pas douteux que c'étoit le Cime* 
4iere des Parhiens du temps du Paganifme. 

^AINT-JaCQUES de la BeUCHERIB. 

L'origine de cette Eglife fe perd dans l'obt 
xurité des temps les plus reculés. Ce qu'il y a 
de certain, c'eft qu'elle exiftoitdês le dixième 
lîecle 5 & que c'ell la plus ancienne de celles 
«qui, dans 'Paris, portent le nom de TApôtre 
Saint-Jacques. Elle a reçu le fumomde la Boa- 
-chérie, à caufe de l'ancienne Boucherie de Pa- 
ris , auprès de laqudle elle eft bâtie, & peut- 
-être comme s^ant été érigée pour l'ufage des 
Bbuchers qui habitoient le ^quartier où elie 
cftfituée. 

On eft étonné , en itipprocbant le prix où 
étoient les chofes au commencement du quin- 
zième fiecle, de celui où elles font dans le nô- 
tre. On voit un pilier de cette Eglife élevé pour 
a2 livres. On remarque qu'un manœuvre gagna 
J9 fols 8 deniers pour neuf journées de fon tra- 
%^. Le^âtre ne coûU)it pas un folk iàc. B 
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JcftTral que, dans Tes années dont il cft îcî xjuéP. 
i:ion , le marc d'argent n^ftoit qu'à 7 ou IB lîvitte 
tout au plus. 

L'Evêque de Paris , invité par le Cuté de 
Saînt-Jacques , fit, le 14 Mai 1414, la confé- 
cration du <3rand.Autel. Les Earoifficns retin- 
ïeut le Prélat à dîner; & H fut orddiiné qu'à 
Monièigneur on donneroit un plat de Poiffon^, 
^ui coûta 40 fols; une Alofe 18 fols; & pour 
tine quarte dTïipocras;, ^2 fols 2 en 'tout 70 
ibis Parifis. 

Un nommé Hi^es de Navaurea Maître e» 
Théologie, ayaiït feit la Proceffion'du jour du 
«sunt-Sacrement, à la place du Curé qui étoit à 
Home , les Eaioifficns , rpar ordre de TEvêque 
4e Paris, préfeilterent à ce Doélcur, pour foa 
dîner, un oifoa, qui coûta 6 fols; C'étoit aloiâ 
^Jn ois-grand r^aL 

L'Eglîfe de Saint-Jacques étoit une de celles 
qui jouiflbient du Droit d'afyle 2 en «358 , le 
meurtrier de Jean Baillet., Tréforier de France, 
s'y réfugia ; le Dauphin , depuis Charles V;, 
Aégent du Royaunie, le fit enlever & pendre; 
^ais TEvêque de Paris, Jean de Meulan , ayaut 
envoyé détacher du/gibet le corps de l'AQaffin., 
lui fit feire , dans la m^me Eglife, des funéraB- 
its honorables, auxquelles il aflîlla. 

En i4o(> , un autre Crlmînd , «'étant retiré 
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A Saint -Jacques, en fut iMTacbé & conduit ji 
la Conciergerie. LTEvêque de Paris » d'Orge- 
mont 5 fit ceflcr le fervîce. Le Parlement le 
pria de lever Hnterdit, le Prélat ne l'accorda, 
iju'apits qu'on lui eut iàk jofiice , fur la Re- 
quête qu'il préfenta contre les profanes qui 
avoient violé un lieu de refuge fi faint. LoulsXII 
abolit ce droit de franchtfë , fi déshonorant pQuc 
Ja Religion 9 & fi dangereux pour, la Société : 
il fuhûfie cependant encore dmis quelques Pays 
fuperftitiéux de l'Europe. 

En 14439 un certain Charles de Tarenne & 
fes frères 9 cédèrent à la Fabrique de Saint-Jac- 
ques-la-Boucberie9 un tapis de laine appelé le 
liieu (F Amour , à plufieurs perfonnages , pour 
en |ouir eux & leurs fucceflëurs , au profit de 
ladite Fabriqiœ. On expofoit dans les grandes 
Fêtes 9 à la vue des Fidèles 9 ce tapis profane* 
Nos EgUfes, même aujourd'hui 9 font quelque- 
fois ornées de tapifTeries 9 dont les fujets ue 
font pas plus chrétiens. 

En ' feuilletant les Regîftres de cette ParoîA 
fe, on trouve des noms de Paroîffiens fort ex- 
traordinaires. Il y en a même de fi indécens, 
qu'on n'oferoît les répéter. Voici quelques-uns 
de ceux qui peuvent s'écrire. Guillemette Hauf> 
fecul 9 Guiart Belle-bouche , Gennevotte la Ca- 
lotte 9 Hennequin Marque - en - Raye 9 Henne- 
quiu Flct^r-de-Rofe , Jehan Qui va-là ^ Agnès 

la 
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b Bénédicité , Etienne Quiiiepue , Perrette 
Gûudeté, &c. Deux Cbanti^es fe nonimoiciit» 
l'un Jdiau Canaen, l'autre Jehan Flageolet» 
La.plupart deces u^ms^toient des Sobriquets, 
iinalogues aux qualités perfonndles 9 ou aux 
fonélioûs des Citoyeui. Nos bons Aïeux, loifi 
-de s'en formalîfer, en.tîroîent vanité. 

L'Eglise des Saints-Innocens. 

A l'Article du Cimetière de cette Eglife , 
Corrozôt rapporte une Epitaphe qu'on y voyoit 
^e fon temps, & qu'on n'y voit plus, appa- 
jemment parce qu'étant gravée fur une plaque 
^e cuivre, quelque miférable l'a enlevée pour 
)SL vendre : « 

1 ^y S^fi JoJlatiâe Bailli , gui trépajfa Tan 
1518, le'BS^'an de fon âge^ h 4ae de fon 
veuvage^ laquelle a vu ^ ou pu voir , devant 
fon trépas^ deux cents guatre-vingt* quinze 
enfans ijfm d*elle (i). 

Les Invalides. 

Je fuis toujours étonné que Louis XIV n'ait 
pas joint à l'idée de ce fuperbe Edifice, ceUe 
d'y confacrer nn endroit, où l'on auroit vu les 
maufolées avec les flatues des Généraux quf. 



(i) Antiquités 4c Parit p knprîméf* tn 1561, 



■V. 
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fou$ fon règne , & fous ceux de fes Succei^ 
feurs 9 auroient conduit , avec le plus de gloire , 
les armées de la Nation. Où pouvoient-ils être 
plus honorabiemetit inhumés , qu'au milieu de 
ces vieux Soldats , compagnons de leurs tra* 
vaux, & qui avoient prodigué 9 comme eux 9 
leur fang pour la psttrie ? 

Toutes les fois que je vais au Dôme des h- 
valides, l'admiration que peut caufer ce grand 
morceau d'Archîtefture , cède dans moi à la 
lurprife que me donne fa parfsdte inutilité. Je 
trouve d'abord une Eglife convenable & com- 
plette ; enfuîte, derrière le Maftre*Autel , j'ap- 
perçois une nouvelle Eglife , prodigîeufement 
enrichiede peinture, de marbre, de fculpture^ 
de dorure , & qui eft elle-même un bâtiment 
complet. Je demande à quel ufage ce grand 
Dôme & tout ce qui l'accompagne ? On ne 
fauroît en rendre raifon. Je n'y vois que la fkn- 
taifie d'un grand Prince, qui a voulu faire du 
beau , fans avoir une idée bien nette de ce qu'A 
vouloir faire. 

Dès que le Roi entre aux Invalides, fa Garde 
ordinaire eft fans fonétion ; cela fut ainfi dé» 
cidé dès les premiers temps que Louis XIV 
alla viiiter cet Hôtel. Les Soldats qui vou« 
loient, à l'envi les uns des autres , voir de près 
ce grand Monarque , pour lequel ils avoient 
tant de fois expofé leur vie dans ks combats > 
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fe jetèrent en foule devant Sa Majeflé. La gaiv 
de les repouflà un peu brufquement 5 ce qui 
leur fut très-fenflble. Le Roi » Ven étant apper- 
fu, ordonna à fes Gardes d'agir plus douces 
ment à Tégard de fes ancien» Serviteurs ;.& il 
ajouta avec cet air de bonté » dont il fa voir 
fi bien relever Téclat de fôn diadème , qu'il 
ëtoit en fureté au milieu d'enx. Les Invali* 
des, pénétrés de joie & de reconnoiûance ^ 
témoignèrent vivement leur fenfibilité. Depuis 
ce temps- là, le Roi s'eft toujours confié ^ 
quand il eft entré dans THôtel , à la Garde 
de ces anciens Militaires. 

Une circonftance glorieuiè pour les Inva& 
des , eft la vifiee que leur rendit Pierre- le- 
Grand , C»^ de Rtiffie. Après avoir tout exa- 
miné avec cet œil obfervateur, auquel rien n'é- 
cbappoit de ce qui mérîtoit d'être remarqué > 
il voulut voir dtner les Soldats. On leur ^fit 
donner double portion de vin ; & il prit lui^ 
môme, fur uiie table, un demi-feptier qu'il but 
militairement à la Tante de fes camarades. 

Ces belles allées, qnî s'étendent de l'Hôtel 
des Invalides jufqu'aux bords de la Sdne , & 
où nos vieux Guerriers , s'entretenant des ha^ 
fards de leur vie, & des viâoiœs acquifespar 
leurs bleffures , rappellent l'ima^ douce & riante 
des Héros d'Homère & àt Virgile, errans dana^ 
r£lyfêe; cette. aoble & pi^deufê portion de 

Ha 
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terre réunit TenFance & la vieillefle de notre 
brave MHice. D*un côté, la valeur fe prépare 
à fournir une glorieUfe carrière ^ de l'autre , 
dlefe repofe après fticourfe5.& montre ^ dans 
^ne même perï]pe(aive , fon ; berceap & fen der-r 
nier afyîe. * , • 

- ^11 y a long-temps qu'on a dît que les In* 
valides coûtoient infiniment au Roi; qu'ils font 
entièrement inutiles à l'Etat j qu'ils mènent 
une' vie trifte & jlangiriflantç; ^ai?s l'Hôtel j 
qu'il faudroit Jes diftribuer, daps jes Proyinces 
& dans les Campagnes, en Jeur affignant, à 
chacun , une penfion moindre de près de moi- 
tié de' ce qu'y en coûte à Paris; qu'étant aînfî 
répandus dans les dîflférentes parties du Royau- 
"ine, ils y occafionneroient plus de confomma"^ 
tion , ils fe mari^eroîent , &;aagmenteroient le 
nombre des Citoyens* On a ajouta qu'on pour- 
roit faire également un meilleur emploi des 
Enfans-Trou vés , qu'il faudroit en former des 
Sddats ; que par-là on ne feroît pas obligé de 
tirer la Milice avec tant de rigueur; que. peut- 
être mêtne on enferoit difpenfé. Mais, dira-t- 
on , que deviendra alors rjiôiel de^ In valides? 
On y placera l'Ecde Militaire, Mais, après y 
avoir trânfporté cette jeune I^obïefl[e , il reftçra 
encore bien de l'efpace de yuide. On mettra 
les Gentilshommes dans les bâtimens inté- 
rieurs ; & les extérieurs feront occupés par les En- 
^ns-Trouvés qui auroat atteint l'âge de dix m 
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<îoiize ans. Ce feront autant de SoWats.cagagés 

pour le Roi. Un jeune Gentilhomme , à tour de 

lôte 5 ira les commander , leur fera faire les exercr 

(^s militaires, dif^ribuera des peines & des ré- 

compenfes , & fera éclairé par un Officier fupé- 

rieur. — Mais- que faites- vous des 3îltimens de 

l'Ecole Militaire ? -'ît J'y tranfpérte l'Hôtel-îDieu. 

— Et de rHôtelrDieu? --^Fy loge toutes* les 

Filles qui débarquent à Paris., & qui , faute de 

reOburce , fe jettent dans le libertinage. Elles 

y travailleiont , y vivront en commun , & y 

demeureront jufqu'à, ce qu'elles aient trouvé une 

conditioa. ; 

- - * / 

IsLE Notre-Dame ou Saint-Louis. 

Quelques Auteurs ont cru que c'étoit fous 
Je règne de Charles VI , que vivoît un t^hîeu. , 
-dont la mémoire mérite d'être confervée à la 
poftérité, par un moijuraent qui fubfifte encore 
fur la cheminée de la grand' faîle du Château 
de Montargis. D'Audiguier prétend que c'é- 
toit un Lévrier; j'en doute, attendu que le nez 
dans les chiens eft le mobile du fenriment; or, 
les Lévriers n'ont pas de nezj & par confé- 
queut, s'ils çareffent un Maître,, s'ils fe trou-; 
vent à fon lever , à fon coucher , ce n'eft que 
par l'habitude," comme des courtifans, fans s'y 
attacher & fans l'aimer : je les croîs abfolumenc 
incapables de ces traits de bonté de cœur, dont 
je vais faire le récit. 

H 3 ' 
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Aubri de Monàtdier^ paATant fcul dans la 

Farêt de Bondi , eft aflaffiné & enterré au pied 

d'un arbre. Son chien reftc pluficurs jours fur 

là foffe, & ne la quitte que preffé par la ftim. 

Il vient à Paris chez un jndme ami du malheu* 

Jeux Auhri , & , par fes trifles heurlenjcns , 

lëmble vouloir lui. anncmcer la perte qu'ils ont 

Élite. Après avoir mangé, il recommence fes 

cris, va à la porte, tourne la tête pour voir fi 

on le fuit, revient à cet ami de fon Maître , 

Jk le tire par fon habit , comme pour lui mar^ 

quer de venir avec lui. La fingularité de tous 

les mouvemens de ce chien, (a venue fans fon 

Maître qu'il ne quittoit jamais: ce Maître qui^ 

tout-d'un-coup , a dîfparu; & peut-être cette 

diftribution de juitice & d'événemens , qui ne 

permet guère que les crimes reftent long«temps 

cachés; tout cela fit que Ton fuivit ce chien. 

Dès qu'il fut au pied de l'arbre, il redoubla (è$ 

cris , en gratant la terre, comme pour faire figi;e 

de chercher en cet endroit: on y fouilla, & 

on y trouva le corps du malheureux Auhri. 

Quelque temps après, il apperçoit, par ha- 
&rd l'aflalfin , que tous les Hiftoriens nom- 
ment k Chevalier Macaire : il lui faute à la 
gorge ; & Ton a bien de la peine à lui &ire lâ- 
cher prifè. Chaque fois qu'il' le rencontre, fl 
l'attaque, & le pourfuit avec b même fureur. 
L'acharnement de ce chien, qui n'en veut 
qu'à cet homme, commence à-paroltre extra- 
ordinaire : on fe rappelle l'afièétion qu'il av(Ht 
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marquée pour fon Maître, &, en même-temps ^ 
pluOêurs occafions où ce Chevalier Macairc 
avoit donné des preuves de fa haine & de fou 
envie contre Aubri de Mondidier. Quelques 
autres cîrconflances augmentent les foupçons. 
Le Roi , înftfuit de tous les difcours que Ton 
tenoit, fait venir ce chien, qui paroft tranquille 
jufqu^au moment qu'appercevant Macaire au 
milieu d'une vingtaine d'autres Courtifans , il 
tourne , aboie , & cherche à fe jeter fur \uu 
Dans ces temps-là, on ordonnoit le combat en- 
tre TAccufateur & TAcciifé , lorfque les prcu» 
ves du crime n'étoient pas convaincantes : on 
nommoit ces fortes de combats yugemefis de 
Dteu , parce qu'on étoît perfuadé que le Ciel 
auroit plutôt ait un miracle , que de laifler 
fuccomber l'innocence. Le R,oi , frappé de tous 
les indices qui fe réuniifoiént contre Macaire » 
jugea gu'ilécbioit gage de bataille , c'eft-à- 
dirc, qu'il ordonfta le duel entre ce Chevalier 
& le Chien* Le champclos fut marqué dans 
ITfle Notre-Dame , qui n'étoît alors qu'un ter- 
reîn vague & inhabité. Macaire étoît armé 
d'un gros bâton ; le chien avoit un tonneau 
percé pour fa retraite & fes relancemens. On 
le lâche ; aufiitôt il court , tourne autour de 
fon adverfaire, évite fes coups, le menace taor 



'oblige de faire l'aveu de fon crime , 
in préfence du Roi & de toute la Conn 

H4 - 
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' On ne fera point étonné que ce chien ait refté 
plufieurs jours fur la fofle de fon Maître , ni 
qu'il ait marqué de la fureur à la vue de fon af- 
faffin ; mais la plupart dés Icfteurs ne voudront 
pas croire qu'on ait ordonné le duel entre un 
homme & un chien,- il me femble cependant 
que , pour peu qu'on ait parcouru l'hiftoire-, & 
vécu dans le monde , on doit être tout au moins 
auflî perfuadé des travers de ftfprit humain^ 
que du bon cœur des chiens. 

Vers Tan 968 , il s'agiflbit de favoîr fi , eu 
Jigne direéle, la repréfentation devoit avoir lieu; 
les Dofteurs furent d'avis difi8iens,.L'Empcreui 
Othon I (0 nomma deux Braves qui fe battt- 
rent en fa préfence pour décider ce point de 
droit : CQlui qui foutenoit pour la repréfentatîoa 
ayant eu l'avantage (j£) , il fut ordonné qu'ellp 
auroit lieu , & qu'à Tavenir les petits-fils fnccé*- 
deroient aux biens de kurs aïeuls ou aïeules, 
avec -leurs oncles & tantes ,' de la manière que 
leurs pères & mères enflent fuccédé. 

L*Evôq.:e de Paris & l'Abbé de Sîaînt-Denîs 
fe dHputoîent le Patronage fur un Monaftere C3): 
Pepin-le-Bref ne pouvant décider fur des droits 
qui hii paroiflbient trop embrouillés , les reu- 



(1) SiiihtTt, 

(2) Tiraq. de jure primog, pt, '40^ 
( j) B'fiolrc de Paris. 
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voya au Jugement de Dieu , par la Cmxi;^ 
rEvêque,& l'Abbé nommerenc donc chiicuntim 
homme; & ces deux hommes, aferent daqs )^ 
Chapelle du .Palais, où Hs étendirent les bra§ e^ 
c^roîx: le peuple, dévotement attentif , parioît 
tantôt pour l'un , tantôt pour l'autre : l'homme 
de l'Evoque fe lafla, le premier, baifla lesbras^ 
'& lui fit perdre fon procès (i). 
: L'épreuve , ou le Jugement de Dieu p^r 
r eau froide ^CQxSx^dït à jeter l'accufé dans unç 
grande & profonde cuve pleine d'eau, après lui 
avoir lié la maiû droite au pied gauche , & la 
main gauche au pied droit; s'il çnfonçoit, on 
'le croyoît' innocent; s'il furnageoit, c'étoit une 
preuve que l'eau qu*on a voit eu la précaution de 
bénir, le rejettoit de foa.fein, étant, trop pure 
pour y recevoir un coupable» 

Celui que l'on condamuoit à Pépreuve , ou 
jugement de Dieu (2) par le feu ^ étoit obligé 



, (i)P«frim plufieurs moyens qu'emploient Its Siif 
mus , pour coynoitre de quel côté eil la juilice 
dans les afiEaires civiles ou criminelles , ils fe fer- 
vent fur-tout de certaines pillules purgatives qu'ils 
font avaler âiix deux parties : celle qui les garde 
le plus long-temps dans fon eftomac , fans les rço* 
<dr«.» gagne fon ptocès. Hifloire des Voyages^ • 
' (ar)'On dit encore tous les jours, pour aflitMet 
un fait, j*tn numois ma main au fin : cette foUe 
expreiSon vient, fans doule, de Tûlage de cette 
épreuve, 

Hs 
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de porter à neuf, & quelquefois à douze pas^ 
huc barre de fer rouge , pefant environ trois 1^ 
vies. Cette preuve fé faifoit auffi en mettant 
la inain dans un gantelet de fer, fortant de la 
ibumaife ; ou bien en la plongeant dans un 
▼afe plein d'eau bouillante, pour y prendre un 
mneau béni qui y étoit fufpendu plus ou moins 
I^ofondément } enfuîtc on enveloppoit la main 
du Patient avec un linge, fur lequel le Juge & 
la partie adverfe appofoient leurs fceaux. Au 
t>out de trois jours on les levoit; &, s'il ne pa* 
loiflbit point de marques de brûlure , on le re»* 
voyoit abfous. 

Les fers & autres înftrumens qui fervoient 
tox épreuves^ étoient bénis & gardés dans les 
Tègï^ts privilégiées à cet efefi le profit qu'elles 
en retiroicnt , étoil une raifon de plus pour en- 
tretenir la crédulité. Il fembloit que , dans ce 
temps-là, on eût entièrement oublié le pvéctp- 
V^ : Tu ne tenteras point le Seigneur ton 

Dieu. • -,,/v . j 

Je fuis aché que V Auteur de TEjprtt des 

Loix foit perfuadé que nos Ancêtres avoîent 

les mains comme les pattes d'un Crocodile CO- 

Qui ne voit 9 dit-il, au fujet des épreuves , 

ûue , chez un peuple exercé à manier les ar* 

ms , la peau dure fi? calUuJe ne devait pas 

recevoir afez d^impreffion du fer chaud ^ ou 



(t) Tmae %>V^ 3<I« 
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d^ Peau bouillante , pour qu'il y parât trois 
^ours aprèsl & sUl y paroijfbit ^ c*itoit une 
marque que celui qui faifoit P épreuve , itoit 
un ffimini. Les efféminés, lui dira-ton, peu^ 
vent être de très-honnêteç gens* Nospayfam^ 
ajoute- 1- il , avec leurs mains calleufes , ma* 
nient le fer chaud comme ils veulent. Où a-t- 
il vu cela, lui dira-t-on encore? & dans quel- 
les Provinces nos Payfans plongent-ils la main 
& le poignet dans Teau bouillante, (ans qu'il 
y paroiffe? 

L'épreuve par le feu étoît en ufage chez les 
payens ( i ) : dans YÂntigone de Sophocle , 
des gardes ofirent de prouver leur innocence, 
en maniant le fer chaud , & en marchant à 
travers les flammes» Strabon (2) parle des Pré* 
trèfles de Diane , qui marchoîent fur des char- 
bons, ardens , fans fe brûler. Saint £piphane 
rapporte que des Prêtres d'£gypte fe frottoient 
Je vifage avec certaines drogues , & le pion* 
geoient enfuite dans des chaudières bouillan- 
tes 9 fans parc^e reflèntir la moindre dou- 
leur. Madame de Sévigné , dans une de lès^ 
Lettres C3), dit qu'elle vient de voir, dans fa 
chambre, un homme qui a fait couler fut fa 



rfirtÉhHri* 



(i) p. Brumoy » Tami J. pmg^ 403. 
{2) Strab. lié. la. 

Htf 
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latigiie dix ou douze gouttes de cire d'Èfpa- 
gne allumée , & dont la langue , après cette 
opération, s'eft trouvée auffî belle qu'aupara- 
vant. Nous avons vu, dans les Provinces, uil 
Charlatan , nommé Gafpard Totihn , qui fe 
frottoit les mains avec du plomb fondu. 

Pour revenir à Thiftoire du Chien à^Aubri 
de Mondidier^ il me femble qu'une queflîoii 
de droit décidée par deux Champions ; un 
procès perdu parce qu'un homme fe laflë, & 
ïaifle tomber fcs bras ; des accufés , qu'on dé- 
tiare innocens , parce qu'étant bien liés , ils 
vont au fond de Teau ; & d'autres qu'on croit 
coupables , parce qu'ifs n'ont pas empoigné 
une barre de fer rouge, fans fe brûler: il me 
femble , dis-je ,. que ces faits doivent rendre le 
Lecfteur moins incrédule fur le duel en quet 
tîon, d'autant plus qu'H eft conftaté par un 
monuments J'ai dit que ce combat eft peint 
fur une des cheminées de la grajid'falle'dii 
Château de Montargîs. ETailleurs des jCritl- 
ques très-judicieux (i), entr'autres 3^«^/tff Sca* 
lig^r & le Père Mmtfaucon , rapportent cette 
hiftoire : ce ' ne font pas des conteurs de fa- 
bles. A. l'égard des Auteurs qrn la placent en 
1371 , le 8 Oaobre , fous le règne de Char- 
les V , je crois^ qn*ils fe trompent : Olivier 
de la Marche^ qui écri voit vers 1460, lara- 



rrr 



(i) Excrc* %Q%9 num^ ^ 






SUR P ^ R I S. iHi 

coîlte dans fon Traité des duels, & dit qu'il 
Ta tirée des anciennes Chroniques ; expreffiotl 
dont on nefclèrtpas,en parlant d'un fhit arrivé 
depuis cent ans. Je préfume que ce Chien 
étoit contemporain de Philippe-Augufte oude- 
Louis VIT. 



R U E D E LA J U I V E R I 
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En horreur au peuple, expofés fans cefleà 
des avanies , jouets de l'avarice des Princes qui 
les chaffoient pour s'emparer de leurs biens , 
& qui leur permettoientenfuite de revenir moyen* 
nant de groffes fommes ; tel a été le fort des 
Juifs en France , fous la première , la féconde 
& la troifieme race jufqu'en 1394 » qu'ils furent 
àbrolument & entièrement bannis par Char- 
les VI. Quelques offres qu'ils aient faites de- 
puis , même dans les befoins les plus preffans 
de l'Etat, ils n*ont jamais pu obtenir d'être de 
nouveau tolérés. Les plus riches demeuroiçnt 
dans les rues de la Pelleterie,, de la Juîverie, 
de Judas & de la Tixeranderie ; les Artifans, 
les petits^ Courtiers & Fripiers, occupoîeiit Içs 
Balles &' toutes ces rues qui y aboutiflent. lia 
avoient leurs' Ecoles dans les rues Saint-Bon 
& de la Tacherie. Leur Synagogue fut , eri 
différens temps, dans les rues'du pet-au-Diablei 
ou dans fa rue de la Juiverie. Phîlippe-Augufte 
(i), en 1183, après les avoir chaflTés, permis 

(i) Chart. Epn Patu^ BUl, JUg. fol, aj. 
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i TEvéque de Paris de convertir en Eglîfe leur 
Synagogue de la rue de la Juîverie : elle devint , 
& a toujours été depuis , l'Eglire paroiifiale de 
la Magdelene. Deux terreins vagues fur \e£* 
guels on bâtit , dans la fuite , les rues Galande 
& Pierre-Sarraztn , leur fervoient de Cimetières» 
n ne leur étoit pas permis de pan>ttre en pu* 
blic , fans une marque jaune fur reftomach. 
Philippe-]e*Hardi les obligea même de porter 
une corne fur la tête» B leur étdt défendu de 
fe baigner dans la Seine ; & quand ou les pen* 
doit 9 c'étoit toujours entre deux Chiens. Sous 
k règne dePhilippe-le-Bel, leur Communauté 
s'appeloit Societas Caponum (i); & 1^ maifon 
où ils s'aflembloient, Domus focietatis Càpo^ 
num j d'où eft venu fans doute le mot inju* 
lieux Capon. 

RU£ DE LA JUSSIBNNB. 

Cette rue s'appeloit anciennement fa rue de 
t Égyptienne , à caulë d'une Chapelle de Sainte- 
Marie r£gypdenne , qui eft à Tentiée 5 du côté 
de la rue Montmartre : le peuple , par abbré- 
viation & corruption de mot, s'eft accoutumé 
ik l'appeler rue de ta ^uj/ienne. 

Nous rions de certains traits dans le culte 
fdi^eux des Sauvages : nous avons de la peinç 



(s) BâffiJU in ?Êrlmm% 1312» 
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i ccmoevoir que la fimplicité , ou Textravagance 
de TeTprit de rhbmine, puifTe aller fi loin : ces 
traits font-ils auifi ridkutes que ceux qu'enfant 
toit la dévotion groffiere de nos anctoes ? En 
i^$6o, le Curé de Saint-Germain de TAuxei^ 
rois fit ôter de la Chapelle de Sainte-Marie TE- 
gyptienne^ un c^té de vitrage qui y étoit de- 
puis plus de trois fiecles , & où elle étoit peinte 
fur le pont d'un bateau, troùiTée jufqu'aux ge- 
noux devant le Batelier , avec ces mots au-de& 
fous : Comment la Sainte offrit fon corps au 
Batelier four roffpaffàgei 

PORT Saint Landri. 

Le corps dTfabeau de Bavière , femme de 
Charles VI , morte le dernier de Septembre 
14359 fut porté à Saint-Denis d'une fiiçon fin^ 
guliere ; on l'embarqua à ce Port , dans un pô^ 
tit bateau 9 & l'on dit au Batelier de le reme^ 
ne au Prieur de l'Abbaye. 

* 

Rue des Lions, près Saint-Paul^ 

Cette rue prit fon nom du bâdment & des 
cours où étoient renfermés les grands & les pe- 
tits Lions du Roi. Un jour que François I sV 
nufoit à regarder un combat de fes Lions , une 
Dame ayant laifië tombeiibn gant 9 dit à deLor» 
ges : fi vous voulez que je croie que vous m'ai* 
mcz autant que vous me le juxes tous les jours^ 
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illez ramaffer mon gant. De Lorges Mcmày 
raoïafle le gant au milieu de ces terribtes ani- 
piaux , remonte , le jeté au nez de la Dame , & 
depuis , malgré toutes les avances & les agace- 
ries qu'elle lui faifoît , ne voulut jamais là revoir. 

Le Louvre (i). 

r On difoit dé Verfailles^ quand Louis XI V 
commença d'y bâtir , que c'étoit un Favori 
fans mérite. On peut dire du Louvre que^ 
maigre le mérite de fa fituation , il n'a jamais 
guère été en faveur.* Dagobert y mettoit fes 
chiens, fes chç vaux de chaffe & f^s Piqueurs. 
Les Rois fainéans y aJIoient aflez fouvent ; 
mais ce n'étoit qu'après leur dîn^r, po^r digé- 
rer 5 en fe promenant en code dans la forêt 
(a) qui couvtoit tout ce côté de la rivière : ils 
reyenoient le, foir en bateau & en péchant, fou- 
per à Paris & coucher avec, leurs femmes. U 
tf eft point parlé de cette Mfitfbn Royale , fous 
la féconde race , ni même fous la troifieme, 
jufqu'au règne de Pl^ppe-Ai^ufte ,^qui. en fit 



<■ 

V 



' (i) De l'ancien mot Saxon Louvtar « qui fignî- 
fioit un Château. 

' (2) Une partie de cette forêt (bbliftok encore 
du temps' de Saint. Loms-, puiCi^e \e% Hîftoriens 
ëifent qu'il fit bâtir THôpital des QuiûwVi»gts itirt 
luco , dans un hoïs^ 
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tjne efpece de Citadelle environnée de larges 
fofféà & flanquée, de tours. Celle qu'on appela 
& gr<^JJe tour (i) du Louvre , étoit ilblée & 
bâtie au milieu de la cour & de tout l'édifice, 
dont elle achevoit de rendre les appartemens en- 
core plus triftes & ptas obfcurs. Il fembloit que . 
ce Wnce avoit affedé de ne laifler régner dans' 
ce Heu , qu'une cîarté ifombre , afin que cette 
tour 5 ce donjon de la Souveraineté', & d'où rc- 
levoient tous les grands Feudataires de la Cou- 
ronne , leur annonçât , quand ils venoîent y 
faire la prédation de foi & hommage , que c'é- 
toit Une prifon toute préparée pour eux , s'ils 
manquoîent à leurs fermens. Trois Comtes dé 
Flandres, Jèah de Montfort, qui difputoit le 
Duché de Bretagne à Charles de Bloîs, ^Q\ï^t' 
ks-Ze- Mauvais , Roi de Navarre , y furent en- 
fermés en différens temps. Le Louvre, après- 
avoir été hors des murs pefidant plus de fix 
fiecles, fè trouva enfin dans Paris par l'enceinte 
commencée fous Charles V en 1367, & ache- 
vée fous Charles VI en 1383. Charles^V, qui 
ne jouiflbit que d'un million de revenu , dé^ 
penfà cinquante-cinq mille livres à rehaufler ce 
Palais, & à rendre les appartemens plus: com-^ 
modes * plus agréables ^ mais ni ce Prince ni 
fesTucceffeurs jufqu'à Charles IX, n'en firent 
point leur demeure ordinaire , i!s le laiflbient 



(1) Françoû I la fit abattre en ijiS. 
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pour les Monarques étrangers qui venoîent en 
France, Sous le règne de Charles VI , Manuel, 
Empereur de Conftantinople , & Sigifmond, 
Empereur d'Allemagne , y furent logés. Fran- 
çois I y logea Charles-Quînt en 1539. Je re- 
marque qu'on recevoît ces Princes avec beau- 
coup de magnificence , & qu'on leur fiiiroît de 
grands honneurs; mais qu'à leur entrée dans 
Paris ,^ on avoir toujours attention de ne leur 
donner que des chevaux noirs : le cheval blanc 
étoit la mouture du Souverain dans fes Etats. 
VEmpereur Cbarîes ZT, dit Chriftîne de. Pi- 
fan (i) , fut monté fur le cheval que le Roi 
iui avait envoyé , lequel étolt morel (2), & 
femblablement fut monté fon fils Feneèflas ; 
élu Roi des Romains , & ne furent pas fans 
rai fon envoyés chevaux de ce poil 9 car les Em* 
foreurs , quand ils entrent dans les bonnes w7- 
ùs de leur Seigneurie 9 ont accoutumé d'être 
fur chevaux blancs 9 & le Roi Charles Vne 
voulut pas qu^en fon Royaume furent ainfi 
montés. . . . Monc le Roi , pour aller recevoir 
ledit Empereur ^ partit de fon Palais fur un 
grand Palefroi blanc 9 accompagné des Duc$ 
4e Berri , de Bourgogne , de Bourbon , de 
Bar^ Çf de Comtes , de Barons & de Ch^ 



(l) Chap. 35 d» j6. 
(2} Noir. 
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va/fers fans nombre ^ fi? de Prélats vStus 

€ff cbappes Romaines. 

Charles K , Henri m, Henri IV & Louis Xin 

demeurèrent au Louvre, & y firent bâtir, n 
n'y refte plu» rien du vieux Château de Philippe 
Augufte, que Charles V a voit fait réparer : ce 
qu'on y volt de plus ancien, efi du règne de 
François L 

Sire 9 difolt un jour Dufrény à Louis XIV » 
qui l'aimoit, & qui fe divertiflbit de Tes plai* 
fanteries : 3^e ne regarde famais le nouveau 
Louvre ( i ) fans nf écrier : Superbe monu^ 
ment de la magnificence d*un des plus grands 
Rois qui de fin nom ait rempli la terre ^ Pa^ 
lais digne de nos Monarques , vous feriez 
achevé , fi Pon vous eût donné à Pun des gua* 
tre Ordres mendians , pour tenir fes Cbapi^ 
très & loger fin Général ! L'idée eft folle ; 
mais elle me rappelle qu'aucun de ces Reli* 
gieux ne manque jamais des choies néceflaires 
à la vie, tandis que le Cardinal de Retz rap* 
porte dans fes Mémoires , qu'étant allé voir au 
Louvre la Reine d'Angleterre (a), il la trouva 
dans la chambre de fa fille , depuis Madame la 
Duchelfe d'Orléans , & qu'elle lui dit : Four 
voyez 9 je viens tenir compagnie à Henriette; 



* 

(i) Les bàtîmens commencés par Louis XIV* 
(2) Mimoiru im CërdiMol iê Mêt^i tomi 1 1 /* 2 1 
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la pauvre enfant if a pu Je lever aujourd'hui l 
faute de feu. „ Il eft très-vrai , ajoute- t-iï , 
^5 qu'il y avoît fix mois que le Cardinal Maza- 
j, rin ne la faifoît point payer de fa penfion 5 
3, les Marchands ne vouloient plus lui rien 
^, fournir ; & il n'y avoit pas un morceau de 
„ bois chez elle ; le Parlement lui envoya qua- 
5, rante mille francs „. G Henri IV ! ô mon 
Maître ! ô mon Roi ! c'elt ta petite fille qui 
manque d'un fagot pour fe lever, au mois de 
Janvier, dans le Louvre! 

Si jamais , dit Kganîol , le graind projet 
qu'on avoit fait pour te Louvre^ pendant ^uô 
M* Colbertétoit Surintendant des bdtimensy 
itoit exécuté (ï) , on démoliroit PEglife de 
Saint -Germain de PJuxerrois , les maifons 
du Clottre & celles de quelques rues vçi fi- 
nes , pour faire , fur remplacement qu'elles 
occupent , une grande & magnifique place ^ 
à laquelle le Pont-Neuf aboutîroit^ ^ qui., 
dégageant P avenue du Louvre^ mettroit dans 
.fin beau point de vue cette fuperhe façade ^ 
dont Claude Perrault à donné le dejfin^ & 
qui efi le plus beau morceau darcbiteôure 
moderne qu'il y ait dans rUnipers. 

Il faut efpérer que ce projet fera exécuté par 
M. le Marquis de Marigni, le feul, depuis M. 



(l) Dtferlpt. de Paris. T. 2, page 128, 
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Colbert, qui Te Toit véritablement occupé de la 
gloire du Roi & de l'utilité publique. Il a fa- 
tintait au vœu général de la, Nation, en euçre- 
prenant d'achever le Louvre. Cette Place en- 
tre fans doute dans (on deflein. II feroit aifé 
de joindre quelqu' Abbaye aux Canonicats & à 
la Cure de S. Germain de l'Auxerrois , pour 
dédommager le Curé & les Chanoines, des 
maifons qu'on abattroît. Je croîs même qu'il 
ne feroit pas néceflaire de démolir l'Eglife , 
niais feulement d'en décorer le portail ; d'ail- 
leurs , fi on la démoliflbit, on pourroit la re- 
bâtir fur les fonds des Economats , comme on. 
a fait à l'égard de la nouvelle Paroilfe de Ver- 
failles ; & , par cet arrangement , il n'en cqû- 
teroit rien au Roi ni à la Ville. 

On avoit commencé à exécuter la principale 
façade du Louvre fur le deflin de Lavau, pre- 
mier Ar-chiteifte du Roi ; mais Colbert n'en 
étoît pas content ; & fe ^ faifant une affaire 
d'honneur , de donner à ce Palai^ un frontif- 
pice digne du Prince qui devoit l'habiter , it 
invita tous les Architeéles de Paris à examiner 
les plans de Lavau 5 & à compofer eux-mêmes 
des deffihs , réfolu de faire exécuter celui quf 
feroit jugé le plus beau. 

Tous ces projets furent expofés dans une 
Salle aux yeux des ConnoiflTeurs. Il y en avoit 
\xn de Claude Perrault, qui fut trouvé admira- 
ble i mais on ne favoic <i qui l'attribuer.. Qui 
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pouvolt fe douter qu'un Médecin de profeffion 
en fût l'Auteur ? Ce plan plailbitfortà Col- 
bert ; mais , pour n'avoir rien à fe reprocher , 
îl réfolut de prendre l'avis des grands Maîtres 
d'italie, de les engager à donner eux-mêmes 
des^ deffias. Ils en envoyèrent efTeéhvement ; 
mais on n'y eut aucun égard , excepté à ceux 
dû Cavalier Bemin , Peintre , Sculpteur & Ar- 
chîteéle de la plus grande réputation. Comme 
il y avoit à la Cour quelques Italiens qui f exal- 
toient avec cet enthoufiafme qui leur eft pro- 
pre , Colbert prit le parti de l'appeler en Fran- 
ce ; & voici la Lettre qu'il lui fit écrire pat 
Louis XIV même. 

„ Seigneur Cavalier Bemin , je fois une ef* 
5, urne fi particulière de votre mérite , que j'aî 
^, un grand defir de voir & de connoître une 
„ perfoime auffi illulîre ; pourvu que ce que je 
5, fouhaite fe puifle accorder avec le fèrvice 
^, que vous devez à notre Saînt-Pere le Pape, 
,, & avec votre commodité particulière. Je 
^ vous envoie en conféquence ce Courier ex- 
,, près , par lequel je vous prie de me donner 
^ cette fatisfàéîion , & de vouloir entrepren- 
a, dre le voyage de Fraiice , prenant l'occafion 
5, favorable qui fe préfente du retour de mon 
3, coufin le Duc de Créquî, AmbafTadeur ex- 
5, traordînaîre , qui vous fera favoîr plus par- 
5, ticuliérement le fujet qui me fait defirer de 
3, vous voir, & dé vous entretenir des beaux 
99 dei&ns que vous to'avez énvoyéâ pour le 



s U R P Jf R I s. 191 

^, bâtiment du Louvre ; & du relie , me np- 
,, portant à ce que mon dit Coufin vous fera 
„ entendre de mes bonnes intentions. Je prie 
5, Dieu qu'il vous tienne en fa fainte garde, 
5, Seigneur Cavalier Bemin. i'/g*»^, LOUIS,,, 

A Paris, le i\ Avril 1665. 

Ccft une chofe incroyable, que les honneurs 
qu'on rendit à cet Italien. Après que M. de 
Créqui eut pris congé du Pape , avec In 
pompe ufîtée dans cette occafion, il alla, avec 
la même pompe , chercher Bemin , pour le 
prier de 'venir en France. Dans toutes les vil- 
les où. il pafla, il y eut ordre, delà part du 
Roi, de le complimenter, & de lui porter les 
prérens de la ville. Lyon même, qui ne rend 
cet honneur qu'aux Teuls Princes du Sang^ 
s'en acquitta comme les autres. Des Officiers 
envoyés de la Cour , lui apprêtoient à man» 
ger (ur (à route; & quand il approcha de Pa» 
ris, on envoya à fa rencontre M. de Chante» 
lou , Mattre d'Excel de Sa Majefté , pour le 
recevoir, & l'accompagner partout. 

Il arriva fur la fin de Mai 1665. On le logea 
dans un Hôtel meublé ^s meubles de la Cou- 
ronne; & on lui donna des Officiers pour 
faire fa cuiûne & le fervir. U fut préfenté , le 
4 Juin , au Roi , qui lui fit l'accueil le plus 
diftingué. La première chofe que propofa Ber- 
nin, fut de travailler au bufte du Roi; c-é^ 
toit un très-bon moyen de faire fa cour. Le 
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Cavalier réqffit ifens ce buHe; maïs fou àéim 
de Ja façade du Louvre fut critiqué. 
. Malgré cela , . commç la Cgur étoît prévenue 
en faveur de l'Italien , on ailoptà fes projets X 
& le jour fut pris, pour ujettre la première piehe 
â la façade. Le Roi la pofa.ljii-riiême; & cette 
cérémonie fe fit avec beaucoup d'éclat & de 
magnificence. 

- Lorfiiue les fondations furent avancées , Ber- 
nîn demanda. à s'en retourner, ne pouvant fe 
réfoudre à p^fler rhîver dans un climat auffi 
froid que le nôtre. On lui promit trois mille 
louis par an , s'il vouloit refter^ mais il voulut 
abfolument aller mourir daqs la patrie. La veille 
de fon départ, on lui porta trois mille louis 
avec un brevet de douze mille livres de penfion, 
n reçut le tout affez froidement. 

Je fais que tout ceci ne. s'accorde point avec 
ce que dit M. de Voltaire dans fon Sîecle de 
iouis XIV, & dans fon Difcours fur VEn^ 
vïe\ mais l'anecdote n'en eft pas moins vraie. 
.Voici l'endroit du Difcours de M. de Voltaire, 
qui f emble contredire mon récit ; 



.X 



. A la VOIX de Colbert , Bernini vînt de Rome .- 
De Perrault dans le Louvre il admira la main» 
Ah! dit-il, fi Paris renferme dans foh fein 
Des travaux fi parfaits , un fi rare génie , 
Falloit-il m'appeler du fond de l'Italie? 

- 1®. Le Cavalier Bemîn ayoît vu en Italie 
txiême 9 k 4dnn de Qai]de: Perrault, qu'on y 
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avoît envoyé avec tous les autres ; &, au Heu 
de l'approuver, il crut qu'il étdt lèul en état 
d'en faire un qui fût digne du Roi. 2^. Com- 
ment concilier cette admiration du Deffin de* 
Perrault , avec rempreÛTement qu'il eut de faire 
exécuter le fien par préférence ?• 3^. Si le Ca- 
valier Bernin avoit admiré te Deffin de Claude . 
Perrault , fon frère l'Académicien auroi^il man- 
qué d'en parler dans fes Mémoires , d'où j'ai 
tiré toute cette anecdote ? 40. Un pareil fuf- 
fragç n'eft pas , en général , dans le caraélere r 
des Italiens ; & le Cavalier Bernin avoit encore 
plus d'amour-jH-opre qu'un autre. Il ne louoit 
& ne prifoit que fes ouvrages, & quelques^gns . 
des Aniftes de fon pays. 

Après fon départ , lorfqu'il fut qtieftîon de,, 
bâtir fur les fondemens du Louvre, Colbert, 
qui n'avoit goûté ni le Deffin ni le Deffînateur,. 
fut embarraffé fur le parti qu'il prendroit. Char- 
les Perrault lui donna im Mémoire , où il ex- 
pofoit les raifons de ne, pas exécuter ce Projet.; 
Il repréfenta- d'ailleurs, qu'on n'avoit promis!. 
à Bernin d'adopter fes plans , qu'au cas qu'il 
n'abattroit rien de ce que les Rois prédécef- 
feurs avoient fait conftruire ; que ç'avoit été 
une condition. expreffe ; que néanmoins cet 
Arrfiitefte abattoit le Losuvre entièrement ; ce 
Çdi étoît vrai. Le Miniftre fut frappé de ce% 
raifons; & après bien des irréfolutions^ le Defr 
fin de Perrault l'emporta. 

Que Ton juge , après cda > des obflaçles que 
Tome IlL \ 
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rçBContrenl \e& hommes de gétiie : ôbftadô* 
a^ixqueb ils faccombent fouvent. Ce Projet fi 
beau, fi grand, fi mq'eftueux, fut fur le point 
d'être rqeté ; on fit cent mauyaîfes plaifattte- 
ries fur ce choix ; entre autres, qu'il falloir que 
rArchitefturc ftt bîcft malade j lorfqii'on la 
raettoît entre les mains des Médecins. 

Cdbert avoir à fttisfâire la grandéuf d^ 
Louis XIV ; il favok que , î>our liiî faire adop- 
ter lès vues, il falloir les lui annoncer fous de» 
apparences faftueufes ; il fkllôit les élever jus- 
qu'à la hauteur d'une ame ambitieufe , qui iie 
les envifegeoit (bUVetlt que par le côté de f é- 
daté D'ailleurs ce Minîftre ^voit tr\cc^é que 
les roonumens font nëeefftîfcs dans une Mo^ 
mrcWe , pour dolmer à la Nation une grande 
idée d'elle-même ; que cet orgueil que lui inf* 
pire la fomptuofité de fes édifiées , réfléchît en 
quelque forte dû* le earaéïcfe national , le ren- 
force ^ & lui Communique m êm qui te porte 
à la gleitè , coijàmt on vit jadis les Rotoàîns , 
dans lètèiûps de leur fpkfldeur j s'èiîfliimtijer à 
^afpefl: du Capîtole. 

Un Anglds qui yencît d'admîrôr ^ par par- 
tics , la belle colonnade du Louvre , & de gé- 
mir fur l'indécence des <S)bftades qui ^tï¥^*e* 
fent long-temps tous Ifô Curi^» de la voir e« 
foo entier, entra dafts te Côur de ce ftliîis; il 
fut fitranfporté d'indignaiiqn à bvued'Urtbâtî* 
mçnt qu'un particulia avait eu le ctédit de 
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fidre élever au milreu de cei emptaceosem pour 
$*y loger, qu'il dit tout ha»t, ea. prtfeficc de 
^lufieUFS perfonnes : ,, Si j'babîtoi; P^ris » je 
9, crois que fe viendrois à bout de faire jouer 
„ une mine fous ce bâtiment , & d'y mettre 
„ moi-même le feu, après m'être bien aflurtf 
,, que le Maître du logis fetoît chez lui „. On 
trouvera fans doute cette «Kttïolition un peu ' 
barbare ; mais c'eft un i\agIois ^i* parle, ai 
vxi Amateur zélé des Beaux*Arts« 

Depuis qu'on a exhumé ce magnifique Pa- 
lais , ô long-temps etifeveli dans J*oubK le plus 
honteux à la Nation , Paris , la Province y Jes 
Etrangers ^ tous les peuples du momiç , âç 
moi-même, nous pouvons admirer fans. 9J)fta* 
clés le plus beau morceau d'archîteftur^* qui 
exiftefur la terre, la gloire du génie François^ 
le témoin authentique de fa fupériorité en, ce 
genre fur tous les Archîteftes de la Grèce à 
de Rome , 4Ur tous les Peuples de rÇijrojpe. 
Monument qui publiera d'une voi;c pips 4clf^ 
tante que toutes les trompettes de la^Rçpppt- 
mée, qu'il n'ett aucun rubîiir.e daps te&J^ri;?-, 
comme dans les Lettres ^ où l'efprit 4ii Ew^ 
çoîs ne pirifle atteindre , quand fon yol feçi 
foutcnu parle goût du graiîd, dans . 1^; Çfriqi^ 
& dans fon Mînifb-e* Ouii, les hommes^ ^,f|- 
fcns de notre Nation l'eihporteflontfur.c^gjfcf^e 
(outes les autres , quand ils feront encw'?géf>» 
moins par les récompenfes de Icpj. SouY€|aip » 
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aujourd'hui fi répandues , que par fes éloge» 
rares & donnés au feul mérite. Us excelleront^ 
Kf\\mA ils qe feront plus jugés par cette foulô 
dePetits-Makres, qui inondent la Cour ôç 1^ 
Ville,: &' dont J'impertinence & Taudace , fil: 
les de nghorance & de l'Oifiveté, augmen* 
teitt 4x)us les jours lé nombre. Hommes vils & 
méprifables, paîtris de faux goût & de pré* 
foTt^ion ; fans étirie & par conféquent fansf 
principes , fans lumières , fans idées de gran- 
deur &^de noblefle ; ferviles efclaves de la 
mode & de Tes futiles préjugés ; chez qui la 
noitveauté des bijoux , l'arrangement de la coefc 
fure*,' la bigarrure de l'habillement tiennent lieu 
^'efprît 5 de fens , de raîfbn ; qui donnent le 
tort à' ces bonnes compagnies fi vantées , & fî 
heurclifement parvenues au point d'effimer ces 
poupées parlantes, & de louer en elles jufqu'aux 
boiicles de leurs fouliei^s. ^ 

• ' ; Lai proteéHon , utile aux Arts dan^ tous lea 
paya, leur. eftindifpenfableme^nt néceflaire eti 
l^hncc'; un fentitiient inné, un iûflînâ: de Ta* 
i^'Hç^îJadîvifibteraentfefprit de tous les Fran* 
^çols à'Cteluî de leur Souverain. Le choix panii- 
cùlier du Monarque détermine le goût général 
ife'IÎNàtion. Quand nos Maîtres aiment le$ 
fixa , le fuccès fuffit à la réccnnpenfe des Air 
tifléS*; & par unb relation infaillible, la granr 
-dkît <Pàn lé^ne eft toujours proportionnée auy 
-prc^ès des Arts & des Lettres» 
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" Par rencouragement qiie Colbert donna au 
Commerce, à rînduftrie , aux Mannfa^ures, 
ce Miniftre a tiré le Peuple de ravlliflement où 
il étoit, & a rapproché fa condîrion de celle 
des Grands, en ouvrant de nouvelles voies aux 
honneurs & aux diftinaîong. Toutes les condî? 
rions prennent une forte de confiftance nouvel- 
le ; la raifon de leur utilité s'établit : du choc 
de leurs intérêts particuliers, il fe fori^^e une 
foule d'opinions différentes , qui fe balancent 
les unes les autres. En même-temps les lumie* 
res qui fe répandent, concourent à compcfeç 
lin ilouvel efprit géiîéral , qui , rétabliffant les 
droits de l'homme , ne laiffe qu'un foiWe em- 
pire à l'opinion conflitutive de la Société;,; & 
telle eft enfin l'heureufe influence de cette nou- 
velle admjnîftration , que la vanité des titres 
toûibé, & qu'on ne connoît plus que l'honiieur 
d'être utile à la Patrie. 

m - ■ 

'. Le S ALLO N DU Louvre. 

V Plufieurs Artiftes du premier ordre, blefles 
par les critiques qui ont été faites des Ouvra-? 
ges qu'ils avoient expofés au Sallon du Lou- 
vre , en ont été découragés au'point de renon- 
cer pour jamais à cette Expofition. N'eft-il pas 
révoltant de voir , difent-ils , les plumes ïe§ 
plus obfcures , les plus foibles , les plus groC 
Ceres , attaquer les pinceapx les plus illuftfes ,' 
Ips plus forts & \^% pliis délicats? La plupart 

^* I3 ^ ■ - 
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dé ifes éaîcs ne font qu'un tîflu , ou d'injures 
dîces à d'excellens Sujets , ou d'éloges prodfc- 
giiés à des gens médiocres» ou même ùxa 
lalens, 

> On a bemi dire que nos granda Mattres dot« 

vient fe mettre au-délTus de ces infoites d'un 

^rticuîier inconnu ; il cft naturel qu'ils y 

foient renfiWes ; rinjufticc mite c&ufours ; & 

d'ailleurs, n'ont ils pas à craindre, avec aflez 

âe fondement , que ces libeHes ne feffent ina* 

preflion ftir la partie aveugle du Public? Une 

UiauvaiTe critique d'un ouvrage de littérature» 

fur-tout d'un ouvrage eaçofé au grand jour» 

tel qif une Tragédie ou une Comédie , n« 

nuira point à cet ouvrage , s'il eft d'une bonté 

réelle ; parce que le plus grand nombre de 

ceux qui fréquentent nos Spcftacles , ont queN 

ques connoiflanccs dans cette partie* H n'en 

eft pas ainfi de la peinture î peu de gens s> 

connoiffcnt ; & tout le monde veut s'y con- 

noîtrc : rignoraïke f^fit avec avidité toutes 

CCS pai^eraffes imprimées ; la mukitude les 

fir, & prend bonnement ^. pour des arrêts du 

goût,, 'les fentenccs arbitraires, Wz«rrcs & A 

fficutesf de quelque trîbund imbéciHe. 

L'cxpQfition publique des Tableaux & dey 
Sculptures de nos Artiftcs au Louvre , eft une 
de ces inftitutions qui ne peuvent être trop cé- 
lébrées; l'autorité qui Içs entretient ^ qm les 
protège» feuible ^voir autant de droit à notre 



Ifconnolflance , que celle qui fe$ a créés. L^4* 
mour-propre de TArtifte , chicané quelquefois 
par les propos du Speéiateur, la pareflTe - tour* 
iBentée» la cupidité d'un gain rapide , retenue 
parce jour terrible, où Ton rend compteau Pu- 
blic de Tes talens , où la gloire cite jês réputa» 
tions les plus brillantes au tribunal fév^re de b 
critique ; tout cela forme autant de motifs^ 
qui rendait ces expoTitions nécdTaires au fou- 
tien des Arts 9 & prédeufes ^ Public iatérêlfé 
à ITionncur de la Nation. 

: Que de cirçouftances concoumit à rendre 
nufli célèbre qu'intéreflTant , le fameux tableaii 
àt Carie Vaulop, qui icpréfcnte Adédée fe cM- 
robaut à la vengeanoe de fon épouse , après 
avoir égorgé fes enfaiis , détrtdt & mis en ceor 
^res le Palais de Créon j L^ t£te de Méc^ eO: 
fe portrait, ûon jpa^ de ia f^sSwmit ièuleaieiitde 
Mademoîi^ Qiirou ^ m^ de MademoîfeHè 
Clairon Ââaice » ^dtAOt c^ore ilir la ccôfe 
une partie des p^^SSoos ipi'eUe igîtefi fononent 
Xor la fçen^ TX ^ , de F^.» m monuneot de 
Yttçtck cAiommage que les Etrangers jendâttâ 
nos talens nationaux , & , en même-temps , de 
la proteâioa que fciu: aa:aBde }e Souverain. 

Mais je diftiiigue dans ^ tsbkaaa YèSkt pt« 
thédque , 4'avec ) -efiî^ pîtioiF^ue. Jje pœmier 
m'a paru tuknii^iite) m ce ^œ T^n éfnrouve à 
la vue de ceue peiiUjire ^ pf^qué t6ate Ja xa^ 
leur & l'iJiK^^atipa 9A'ii4ûreiV(it la oéalké (Je 

I4 
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•l'a<5Hori qu'elle repréfente. Médée fur fon char , 
éclairée de fon funefte flambeau, toute formi- 
dable , toute barbare que la rendent les cruelles 
tpaflîons qui fe peignent fiu* fon vîfage, trouve 
-encore quelque intérêt favorable dans le fond 
•de nos ccéurs* On lit ,' on devine dans le jeu 
terrible de fes traits , le dévorant alHage du crî- 
.ine & des remords. On feroit prefque entraîné 
•jufqu*à partager, avec elle, la fureur & le nié-* 
pris qu'elle marque fi fenfiblement au perfide 
Jafon. 

On regrette fans doute avec raifon , que cette . 
féconde figure du tableau, n'ait pas autant de 
inoblefle qu'exige notre imagination. Mais puiF- 
•qu'on excufe, avec juffice, les difgraces d'un 
-Adteur par celles de fon rôle, pourquoi refufe- 
riohs-nous la même indulgence au Peintre de 
^ Jafon ? Un ingrat , perfide par ambition, un 
; vengeur aufli foible, auffi impuiflant que l'eft 
•ce Jalon, contre k pouvoir de Médée , fe pré- 
fente à l'cfprit fous un afpeft fi ignoble^ qu'il 
eft bien diffidie de lui former cç mafque hé^ 
:roïque, convenable au rang qu'il occupe dans 
l'hiftoirc^ 

Au théâtre, il eft des Afteurs que le Pubifc 
•admire, & auxquels il paye le tribut dû aux 
grands talens; mais il en eft prefque toujours 
,un qu'il aime davantage, parce qu'il lui pro- 
cure un plaifir plus fàmflier. Les premiers font , 
pour ainfî dire, les maîtres^ l'autre eft Pami 
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4u Parterre; & cet ami eft toujours cçluî donf; 
k jeu fe rapproche le plus de la naïveté ide 
h nature.v -'] 

\ Pendant quelques années , c'eft M. Greuze 
qui a joui de cet avantage fur le grand théÂtre 
gittorefque du Sallon. H a eu des Prédécçffeur^ 
4ans l'ufage intéreflant qu'il ûit de fon my 
mais il en a étendu l'effet, en y joignant les 
grâces*^ l'énergie du caradtcre. Son phiceau fai^ 
omoblir le genre ruftique y i'ans en altéreç la 
vérité; - . 

- Mais ce qui eft àu-deffus de tous les éloges , 
c'eft le tableau dont la fcene eft dans le fein 
d'une famille rurale. L'inftant de l'aftion qu'a 
rcpréfentée M. Greuze, eft celqi où le Peic de 
l!Accordée délivre à Ton Gemlre futur, l'argeni; 
4e la dot de fa fille. Le Père affis dans la partie 
apparente, eft un Vieillard d'une pbyfionomie. 
couverte, avec ,toute la noblefle de fon état*. On 
remarque que c'eft moins la déçï^pitude de l'â- 
ge , que le ; travail & rimpreifî<jkn de l'air qui a, 
frilonné fon yifage. Le pinç^u parle dans ce 
Vieillard; on. entend ce qu^jl dit au jeune hpm- 
me à qui il remet le fac d'argent , & qui l'é- 
coute debout ^vec une attention refpeélueufe. 
Qn voit qq'il Teiçliorte à faire un ufage. utile fie, >. 
honp^e de ce^je ^ot ; & on lit fa coufi^ice 
<lin§ la manière dont il.liijipariç, La jeune Ap- 
cqrdéea unbras^eptrelaçé daqs .celui cjpj'çpne 
homme. On si'ppperjoit que la pudeur & l?pr6t^ 
fence des Parens retiennent fa mîûn prête i^. fç 
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pofér Tur celle du Futur, qu'elle defire, mî* 
qu'elle n'ofe toucher. Sou autre bras cft em- 
braffé par la bonne Mère, affife vis-à-vis dir 
Vieillard. Le chagrin de la fcparation & la teu* 
drefle maternelle accompagnent & rendent plusr 
hitércflantes les leçons qu'elle donne à fa fille. 
Rien n'ett fi piquant que la figure de cette Ac- 
cordée, ni défi fpirituellement adapté ai; fujet* 
Sa tête eft charmante; & fes yeux baiffés vers^ 
iS Mère , avec une modèfte contrahite , ne laiP* 
(bnt que mieux deviner le charme naïf de f^ 
phyfîonomie. On y diflingue jufqu'à une petite 
hypbcrifie douce & honnête, qui couvre le vé- 
ïkable intérêt dont elle dl occupée dans ce mo* 
ment. Les-foupleflès gracieulès d'une jolie tail-' 
Ic^ qui fort des mains de la nature, & qu'au»" 
cun artifice n'a formée ni fuutenue, font expri* 
mées avec une délicateffe aiMlefl'us de tout élo- 
^. n n'eft pasjulqu'à fon tablier blanc ^ quî, 
dans fa çhttte naturelle, & fans recherche appa- 
rente , ne concoure à la perfeâiôn de ce carac» 
tcre. Une petite Séeur , penchée fur les bras 
de cette Accofv^ée ^ pleure leur féparation , com- 
me c'eft l'ufage des Sœurs cadettes, tandis que 
derrière tout ce monde , un petit Frère à che- 
veux blonds bouclés 9 fe teve fin* la pointe des 
pieds pour mieux voir ce qfli fe paife. L'im- 
portance dont e(t cette aétion dans une fkmil- 
fe , h lui ftiît croire une cérémonie fort carieo- 
fci ' Ce qui ajoute infihimeçt k nntérêt de la 
fteuASp (c'dl fe iuilaflge de dépit, d^ regret & 
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àt'filoisGt qu'on appeiçoit diftînAeineitt for îi 
pbyTKfoomt d'une aotre jeune peribnne, qui ^ 
Je bas du vifage fcr fa main, derrière le fiege 
du Vîeiltaid , levé des yeux intrigués fur le cou» 
pie, & particuliérctncnt fiir le Futur. Sans rc& 
fembler à l'Accordée , on la reconnott poup» 
tant , à l'air de famille ^ pour une f<feur Aînée, 
que. le choix du jeune homme a facrifiée à fa 
Cadette. Près du VieiUard , fur le devant de h 
toile, lePeifitrea placé le pcribnnage îndifpen- 
làble : c'eft le TabeUion , avec fon habit noir 
&fonmantéaiL On voit ît^'il & donne l'impoiw 
tance de fbn miniftere devant ces bonnes-gens.; 
& tout, jafqu'au tour de fo« chapeau , incëqut 
& l'état & le perfonnage» En obfervant en dé* 
cail tout ce tableau , on y remarque de la part 
du Peintre, une attention réfléchie & étendue 
fur toutes les vérités de la nature 5 attentîoi^ 
qui a peu d'exemples , & dwit on defiieroîl 
pfeis d'imitateurs. Non-feukment les têtes, mais 
encore les jambes, les mains & les carnations, 
marquent dans chaque perfontiage l'âge , léfexe , 
rétat, & ceque Jepkis ou le moins de fetigue 
du corps y doit occafionner de difl^rence. 

Saint Marcel. 

En i<î68 ,^ le Cardînrf Ghiéttî avoît envoyé ^ 
de Rome à Paris , 4rae GaiSS^ pldne de Rein 
ques ; l'Evéque de Soiflbns fiit prié d'en faire 
la vérification chez la Prata, Notaire, qui 

16 
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jdeçieuroit alors dans le Glbttre'de Saint Mar- 
pel. -La première & la plus confidérabfe de 
ires Reliques , étoit une prétendue tête dé 
5aint-Fortunat , Martyr. Le Cbirirrgien- qui 
^voit ëté appelé , s'apperçut d'abord que les 
jdents tfétoient pas proportionnées à la tête* 
Il leva l'os pétreux; & il reconnut que c'é- 
jtoit un os de carton. D trempa dans xle l'eau 
Jjouillante la Relique, qui perdit auffitôt la 
foçme d'une tête ,, & devint comme du .lîngê 
înouiUé. L'affemblée en reftà-là^ & ne pro- 
céda point à l'examen des ^ autres Reliques. 

Ru^ DU. Malthqis, près de T Arcade àe. la 

' ^,Gréve. -- 

. Le jeune Roi Philippe, que Loins-le-Gro$, 
fon père, s'étoit aflbcié, & avoi; fait cou- 
ronner à Reims ,' pafllint près de Saint-:Ger- 
yais^ un Cochon s'embarraffa dans les jam- 
bes de fon Cheval qui s'ebwt ; & ce jeime 
Prince tomba fi rudement , ^u'il en mourut 
îe lendenjain, j Oâobre 113J. U fat alprs 
défendu de laifler vaguer des pourceaux iîans 
les rues. Dans la fuite, ceux de J'Abbaye 
Saint-Antoine furent privilégiés , . les Religîeu-» 
fes ayant repréfenté" que ce feroït manquer à 
leur Patron, ;que de ne pas^excepter rfes. Go- 
choqs 4« la jégle générale. 
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,' Sa I N T E-^M A R I N E. 

- La Parôiffe de Sainte -Marine n'eft, pout 
aînfi dire , que comme un point phyfique dans 
bette immenfe Capitale. Elle n'étoît compofée 
autrefois que de dix à douze perfonnes qui 
faifoient célébrer lé Service, & préfentoient 
toui>à«-tour le pain béni. Aiqourd'hui elle rert- 
ferme douze maifons & rArchevêcl^é ; &: auffl- 
tôt qu'on vient demeurer fur cette Paroifle ^ 
on efl fur d*Être nommé Marguillicr. - 

- Ceft dans cette Eglife qu'on marie ceux* 
^ue Ton condamne à s'époufër. Ancienne- 
inent on les marioît avec un anneau de pailler 
ètoit-ce^pour marquer au Mari, que la vertir 
âe celle qu'il époufoit étoit bien fragile? Cela 
n'étoit ni poli , ni charitable. 

Rue desMarmouzets. 

[ ,5 Ceux d'entre nous , dit le Commiflaire, 
n de ]a Marre (i), qui ont vu le commence- 
5, ment du régne de Sa Màjefté , fe fbuvien. 
5% nent encore que les rues de Paris étoient (^ 
,, remplies de fange, que la néceflîté avoitin* 
55 troduit l'ufage de ne fortir qu'en bottes ; 
,, &,^uant à rinfeélion que cela caufoit dans 
5> l'air, le fieur Courtois, Médecin, qui de- 
5, meuroit rue' des Maimouzets, a fait cette 
3, petite exp ériençe , par laquelle on jugera c^u ^ 
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,5 relie : H avoît dans fa felte, ftir te ruç , de 
f9 gros chenets à pomme de cuivre ; & il a dît 
„ plufieurs fois aux Magiftrats & â fes amis y 
,^ que tous les matins il les trouvoît couvert^ 
,, d'une teinture de vetd-de-^is affez épaifle , , 
„ qu'il faifoit nétoyer pour feire l'expérience 
„ le jour fuivant ; & que depuis l'année 166 j 
,9 que la police du nétoiement des rues a été 
,, établie, ces taches n'avoient plus paru. Il 
„ en tiroit cette conféquence , que l'air cor- 
yt rompu que nous refpirons , feifoit d'autant 
„ plus d'impreffiomf malignes fur les poumpn^ 
^ &. fur les autres vUceres , que ces parties 
„ font incoœparablei^ent plus délicates que le 
„ cuivre , & que c'étoit la caufe imnaédiate de 
,9 plufieurs maladies 99. 

« 

Rue Saint-*Ma.rtin. 

On appeloît Cbamps-chSy nn terrein qu'on 
couvroit de fable , & qu'on cntowoit d'une 
double barrière , avec des écfiafauds pour le 
Roi & les jugés du champ, pour les Dames , 
fcs gens delà Cour& le peuple. Ces efpeces 
de théâtres , deWnés à être arrofés du fang dé 
la Noblefle , fe faifoîent ordinairement aux dé- 
pens de rÂccufateur : quelquefois TAccufë 
avoir la fierté de vouloir qu^ils fe fiflent à irais 
communs. Il y a grande apparence^ dît Sau- 
vai (i), gue les Lices fif Champs-clos de S* 
.^^. " ■ 
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MartifhdeS'Cbamps & de TAbhaye de Sarnt^ 
CermaW'^eS'Prés ^ éteient toujours! frits ^ Ç^ 
qu'on les lai£oit4à ^ fans les renouvellera jufi 
qvfà ce qu^ils ne fujfent plus en état ds 
fervir. Les Religieux de ce Prieuré & de cette 
Abbaye avoient, fans doute , h bonté de les 
louer ; & on leur avoît l'obligation de trouver 
un endroit où fe couper la gorge , qui coûtoit 
beaucoup moins, que s'il eût fallu le faire pré« 
parer exprès. 

Je vais rapporter un paflage de Brantôme , 
qui me conduira à quelques réflexions fur les 
combats judiciaires & fur les duels ; je croîs 
qu'elles paroîtroîent fi naturelles , qu'on fera 
étonné qu'elles aient échappé à tant d'Auteurs 
qui ont traité cette matière. 

'' Au combat de feu mon onde de la Châ* 
,9 taîgneraye contre Jarnac, dit Brantôme (i), 
„ parmi la grande & fuperbe alTemblée qui s'y 
^ trouva, il y avoir grande quantité d'Am-' 
„ bafTadeurs , & entre autres celui du grand- 
„ Sultan Soliman , lequel s'étonna fort ^ & 
5, trouva fort étrange ce combat d'un Gcn^ 
^ tilhomme François contre un Gentilhomme 
5, François, A fur-tout d'un favori du Roi ,• 
^ contre un autre; le Roi les allant tnettre & 
,^ expofer aihfi en td outrage & maffacre. Les 
^i Mahométans ne font pas cela, mettant tout 
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(l) èUmoifês fur l€s Dwb^ pagt 194. 



^ - - -_ 

M ESSufilS HJSTORTQjCrES 

^ leur iroint d'honneur à bien fervir leur Prin- 
„ ce, & à prendre & foutenîr fa querelle en 
>9 guerre... Les Grecs difpient que ces com- 
yj bats ap^parten oient aux -Barbares. Les:an- 
^ ciens Romains ont été de la même opinion 
^ que les Grecs & les Turcs ; ils n'ont nulle- 
^ ment approuvé tous ces duels & combats, ni 
^ ne fe font enfoncés en nos points-d'honneur 
3^ de nous autres Chrétiens ,,. 

Les Grecs & les Romains, comme aujour* 
d'hui les ^aliométans , étaient vêtus de longs* 
habits, n'avoient"^ point d'armes dans les Vil- 
les, & n'en porcpient qu'à la guerre : il n'étoit 
4^nc gueres poffible qu'une querelle , entre deux 
Citoyens, eût des fuites fanglantes. 

Les peuples de la Germanie n'avoient point 
4e Villes Ci) 5 ils habitoient les forêts : leurs 
habits, pour ne pas les èmbarraffer à la chafle,^ 
dévoient être courts , & leur ferrer la taille : la 
crainte des bêtes féroces les obligeoît d'être tour 
jours armés. Le premier mouvement d'un hom- 
me armé , lorfqu'on l'infqlte , eft de porter la 
i. niïlin fur fon arme : voilà , je crois , l'origine 

' des duels que les autres Nations reprochoient, 

aux peuples du Nord, & qu'on reproche à 
. leurs defcendans. Voyons à préfent comment^ 
CjBS combats furent judiciairement, autorifés, &^ 
pourquoi on en regardoît l'événement comme. 
tm jugement de Dieu. 



Ci) TaçU, ^ Mo/ikut Gcrman% 
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• Zes Francs^ lorfquîls eurent nchevé, fons 
% condiHte de Clovis , leur établiflement dans 
3es Gaules, fentirent la néceffité d'avoir des loîx 
écrites, pour régler radminiftration de lajuftî- 
ce, & conftituer une forme pofîtive de Gou* 
vernement (i> Il n'y a qu'à lire tacite , & 
l'on verra que ces loix, qu'on appela Saliquei^ 
furent rédigées fur les ufages & coutumes dei 
Germains : on n'y fit que les chângemens & 
' les modifications qu'exîgeoîi Tétat prélent d'une 
nation qui n'étoit plus errante , & où chaque 
pai?ticulîercommcnçoit à jouir en propriété, du 
partage qui lui étoit échu dans les Terres con- 
quifes'. La màlheureufe coutume de fe faire juC» 
tice foi-méme par la force j tranfmife , pour ainfii 
dire, avec le fang d'âge en âge, chez tous les 
peuples Ibrtis de la Gennanie (2) , leur fem- 
bloit auffi ancienne & auffi noble que leur ori- 
gine. Il n'étdt pas poffîbîe d'efpérer que l'on 
■perfuaderoit à des Conquérans de renoncer à 
un ufage qu'ils regardoient, non -feulement 
comme une marque de leur indépendance , 
mais comme le droit de tout homme libre. Si 
Numa nVutpas de peine à l'abolir chez les 
Rotnàîns, il faut confidérer que ce Légiflateur , 
tant v^té, qui commandoit au plus à deux 
lieues 1 la ronae, dans un afyle d'efclaves fu- 



{t\ J). Mûtihus Germant 
(2) liid, c. 47, 
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ptifs & de brigands , n'avoît befoîn que d'être 
un paflable Lieutenant de Police. Il étoit aifij 
^e faire accepter toutes fortes de réglemeos à 
une troupe de fcélérats , que l'efpoir de Tinir 
punité avoit rendu compatriotes, qui fe roéprir 
(biçnt& £e craignoient mutuellement, & dont 
chacun jugeant des autres par lui-mÂme, der 
voit, pour fa prcq^re fureté, courir au-devant 
du frein des hoïx. Nos ancêtres étoient biea 
difiSércnsîTéquiré: naturelle, la candeur & \t 
bonne^foi , faifpient le fond de leur caraâere t 
comme ils n'appréliendoÂent pas les lâchetés 4 
iL< auroient eu honte de fe garantir contre la 
force & le courage : ne s'étant point dégradés 
par des crimes , ils fentoknt un peu trop ^r 
rement qu'ils étoient des h^niDes* L^ Sages 
qu'ils avoient choifif;4»our j&^ger les Loix ^ 
furent donc obligés de fe conformer aux ptér 
jugés de cet honneur fauviage ^ui ^miopii le^ 
efprits : ils lAcherent (èuleineoi: d'en diminuer 
ks fuàeftes efitts, » l'aSugéuflaot à des fi^ 
malités« U fut jdi( que celui qui fe croiriMt lé^ 
ptar un autre 4gi^ foa hoMeur ^ dans Jb 
bieiis^ le ^niefcm 4dev0ai: le Juge; &, qw'm^ 
avoir expofé ^B ^îef ^ il pourmt déclarer , i 
haute vQjjc, qu'il regaidoit déformais Viomm 
prifm cmme fm t»fHÊii\ & guHtkpanh^ 
fuhroit & r attaquer oit par-tout. 

Sîles preuves, contre l'accufé, étoient cou- 
v^ncantes , le Juge tesmioâit râffidre , en le 
coudamuant à Tamende. U faut lemarquer que 
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chez les Francs ( i) , comme chez les Germains ^ 
rhomicîde même s'expîok par une fomme d'ar- 
gent ; & que , fous la première & la féconde ra- 
ce, & pendant près de -quatre fiecles Çcms la 
troîfieme, un Noble ne pouvoit être puni de 
ïnort, que pour crime de lefe-Majefté , ou de 
trahifon envers la Patrie. 

Au défaut de preuves convaincantes , on ad- 
ttettoît le ferment. Si deux voîfins , difent les 
iCairitulaîres de Dagobot , font en difpute fur 
Us bornes de leurs pojfeffions , qt^on levé u^ 
morceau de gazon dans P endroit conteflé ; que 
/^ J'^g^ U porte dans te Malle (2) ; qui les 
deux Parti es^^ en le touchant de la pointe de 
leurs ipies ^ prennent Dieu à témoin de lajufi 
iice de leurs pré/entions ; qu^ih combattent 
après i Qf^e la viBoire décide du bon droit. 

-Dans les cas des crimes capitaux, on tâchoit 
d'augmenter Tappareil du <èrmefït, & de te ren- 
dre encore plus redoutirt>te aux Parties , en le^ 
fiiî&nt jurer fur les ReKques des Saints , pour 
qui Ton favoit qu'elfes avoient le plus de véné- 
ration. Laîflart k part le troabte d'un mîférablc 
qui vient de fe paijuifer , & te fermeté qu'inf* 
pire l'innocence , » étoit naturel de regarder Té- 
Vén^nent d'un combat «utortfé par la Loi , & 
confkré par des cérémonies reKgieufes , corn- 



(i) Taciu nu. c. %u 

(a) lieu. où fe teaoknt lé» «ffiTes. 
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me un jugement fonnd , par lequel Dieu fii- 
JToit coiinoître la vérité ou la faufleté de Taccu- 
facion. Le vaincu étoit tout de fuite traîné fur 
une claie, en chemife, jufqu'au lieu patibulaire , 
où on. le pendoit j mort ou vif. Legris , qpe 
la femme de Carrouge accufoit de l'avoir vio- 
lée , terraffé , & fous fon ennemi , foutint tou- 
. jours qu'il étoit înnoc^t ; mais si n'en pajpt 
pas moins pour convaincu par Tijfue du com^ 
bat^ dit le Laboureur (i); fon corps fut traîné 
fU gibet 9 félon la coutume de pareils événe^ 
mens; g? il paya ^ de fon honneur & de fon 
fang , le crime d'un malheureux qui fut de- 
puis exécuté à mort pour d'autres méfaits^ & 
gui s'accufa de ce vioh 
.^ On fera , fans doute , furpris de voir qu'on 
faifoit fubîr un fupplice honteux h un Noble ^ 
parce qu'il fuccomboit dans l'épreuve par le 
duel ; lorfque ce Noble , déclaré , atteint & 
convaincu du même crime fur des preuves cer- 
taines & pofirives , en eût été quitte pour une 
pmende. Après avoir bien réfléchi fur une cou- 
tume qui paroît G bizarre , je crois en. ayoÎB 
trouvé l'origine dans les ufages des Germains i 
on ne pouvoir punir de mort un, Germain , que 
lorfque le ciel niémç fembloit avoiç prouoncé 
fon arrêt. Chez eux^ le fupplice du coupable ^ 
dit Tacite, eft moins confidéré comme unepu^ 



(i ) £/>• 6 » tftfp» xor 
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mîtion que r autorité du Chef f oit en droit d'or*. 
donner^ que comme une in/piration Ç^ urp 
^commandement' expris du Dieu qtiih croient 
prifider aux combats ( i ) , S? fecourir les> 
Combattans. Velut Deo imperante , quen» 
adefle bdhntibus credunt. 

Celui qui avoit été tué^ dans nos duels otk 
combats judiciaires ^ dît Brantôûie (a), rfi-^ 
toit nullement reçu dePEglife pour y être en-i 
terré ; & les Éccléfîajiiques alléguoie^t 4 
pour raifon 9 que fa défaite étoit une Sen'< 
ten-^e du Ciel ; & qu^il avoit fuccombé par là 
permijjîon de Dieu ^ parce que fa querelle étoit 
injufie. 

Une partie de la confifcatîon des biens dii 
Vaincu appartenoit au Seigneur haut juftîcièr :* 
ainfi les Evoques, les Abbés, les Prieurs & 
ks Chapittes qui poffédiMent des Fiefs & des 
Seigneuries, crurent qu'on pouvoit permettre 
que les procès civils & Criminels fe décidaP 
fent par le duel. Le PapQ Nicolas le regardoit 
comme un combat, légitime & un conflit au^ 
torifépar lesLoix. (3). Pierre le Chantre, qui 
écrivoit vners. 1180 , dit (4) que quelques Egli-^ 



IB 



(i) De Morihus:.Gtmum ^ c* y, ■ \ 

(2) Dif cours des Duels , p* loi, 
(^) Ann. 858. 

(4) Qu<tdam Ecclejîa habtnt monomachias , & judi' 
eaîU monomachiam debere JUri inter rufiiços fuos ; O 
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ps jugent & ordonnent le duel^ ^feni com^ 
battre les Champions dans la cour de fEvéque 
êu de l* Archidiacre , comme on fait à Paris ;. 
& gue le Pape Eugène III^ confulté far ces 
Êombats répondit quUlfalloit continuer d'agir 
fuivant T ancienne coutume. Louis VI déclara, 
par une chatte , que ksSerfs ou hommes de cmps 
cte FEglife de Paris , poœroieut témoigner con- 
tre qui que ce pût être ; & que quiconque les 
traiteroit de pagures , feroit tenu de prouver 
ibn accuration par la voie duquel, linou qu'il 
perdroit fa caufe ; & fercHt obligé , fous peine' 
d'excommunication, de fatistaire à Tinfulte 
faite à l'Eglife. Sous le règne de Louis-le-Jcu*^ 
ne, les Religieux de $aime-<jenévieve o&rireut 
de prouver, par le dueU Que les habitans d'un 
petit Village auprès de ftiris étoient hommes de 
€orps de kur Abbaye* Sous Je même règne. 
Us Rdi^eux de Saint-GenBain^Ies-Prés, ayann 
demandé le duel pour ptouver qu'Etienne de 
Maci Ci) ayoit eu tort d'etnprifonner un à^ 
leurs Ser& , les deux chatnpioDS combattirent 
long-temps avec un égal avanf^; mais enfin ^ 
à Pa(de de Dieu^ dit rHiftorien, le Champiûn 



' fdciunt eos pugnare U €urii Eeekfim in atria Epi/cDpi 
vel Archidiaconi ^ peut fit Parifii*. De quo csrfuHus 
Papa Eugenius, refponiit : utimini ceafiictudin^ v<& 
trâ. Cad. MS. Abb. S. Via. Parif. 

Ci) HiftQir€& Pnuvttf ûânée 1144. 
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A f Abbaye em^^rra Pmit de fon adver faire • 
Ô? r obliges de cmfejffer qtfil itoit vaincu. Les 
Roturiers & les Serfs combattoient avec des bâ- 
tons , & avoîent un bouclier pour parer le« 
coups. Dans les audicdres de tous les Seigneurs 
Bcdéfiaftîques & La'iques , à la place du Cruci- 
fix qtf on y met aujourd'hui , on y voyoit 1* 
figure de deux Champions armés de toutes * 
pièces , acharnés au combat. Ragueau rapporte 
qu'il y ai^oit deux pareilfes. figures dans la 
Chambre d-Audience du Chapitre de Saint- 
Merri. ^Je fuis bien trompé , dît Sauvai (r), 
fi je n^en ai pas vu inot-m^e dans les deux 
Chambres des Reguéte$ du Palais ^a'vantgu^ on 
les eût peintes ,' dorées & ornées comme elles 
font àpréfint ; & je penfe , ajouté- t-il, que 
derrière ie Crucifix de F une de ces Chambres , 
il refte encore une grande partie de la figure 
d'un de ces Champions^ fi elle n*y eft pas en^^^ 
tiere. 

Dans les réglemens de Phîlîppe-le-Bel (2),* 
fur les Duels , il eft dit : 

Que les Ijces feront de quarante pas de lar-' 
ge, & de quatre* vingt pas de long/ 

Que l'on n'accordera le duel, que lorfqu*il 
n'y aura que-des iiidices conti^e l'Accufë, 4- 
que les preuves ne feront pas fuiGIhntes. 



(i) Tome 11^ pagi 5fD( 
(2) Afin, 1303. 
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Qu'au JQÛr défipé , les deux Combattant 
partiront de leurs nraifons, à cheval, la vifiere 
levée, & faifant porter devant eux glaive, ha» 
che , épée & autres armes raifonnables pour ; 
attaquer & fe défendre ; qu'ils marcheront dou- . 
cément, faifant, de pas en pas, fc figne de la 
Croix , pu bien ayant à la . main l'inoage du , 
Samt , auquel ils ont le plus de confiance & 
de dévotion. , 

Qu'arrivés dans le champ-clos (i) ,; l'Appe-, 
îant, ayant la main fur le Crucifix , jurera fut) 
fa foi de baptême , fur fa vie, fon âme & fon^ 
honneur, qu'il croit avoir bonne & jufte^que* 
relie j & que d'ailleurs il n'a fur lui, ni fur fon/ 
cheval , ni en fes armes , herbes, charmes, pa-^ 
rôles, pierres,. conjurations, paàes ou incanta- 
tions dont il veuille fe fervir. L'Appelé fera les . 
mêmes fermens. , 

Que le corps du Vaincu, s'il eft tiié , fera, 
livré au Maréchal du camp ^ jufqu'à ce que Sa^ 
Majefté ait déclaré G elle veut lui pardonner, 
ou en faire juftice ; c'eft-à-dire , le faire atta^, 
cher au gibet par les pieds. 

Qu'au Vaincu , s'il eft vivant , les éguillet- 
tes feront coupées ; qu'il fera déîarmé & dés- 



(i)*Ea Anemagnc, on mettoit un cercueil an 
milieu du champ-clos ; TAccufateur & FAccufé fe 
plaçoient , l'un à la tête & l'autre au pied du cer- 
cueil, & y reftoient quelques momens en ûlence, 
mvant que de commencer le combat, 

babillé 9 



MImM; que tomibti habds fera jeté çik & Ik 
flap le <:amp$ & qu'il reAera couché à ttttt^ 
jufiiu^à ce quel Sa Majeflé ak palreilletnent dé- 
<toré fi efle ve«t en fiiire jiiflké, ^ lui pardoifr 
fier. Qu'au furplus tous fes biens ferant coni- 
ques mx ptibU dû Roi , apiiès qu» le Vain* 
^ueur aura été préaJablement payé de fes fi^is 
& dommages. 

Le combat de la Cbât^iigneraie & de j^nae 
< I >,*dans la côur du Château de Sàînt-Oe^ 

^ I » ■ I II — ^— — —^■^■■■^— — — — ^— — — — aam 

Ci) Cartel- 4e François de.Vivotme de la 

Châtaigneraie. 

, « Stfe, .syaBta^nîs que Gui Chabot a été deiy 
9r flîéremc^t.à Compiei^ne^ o^ il ^ dit ^c quicoor 
^ iiue -avoit dit ;cpi*il s'étQit vaat^ /d*avoir coi^hé 
i*f. av^clà \>t\UtmftPi étqit. i&échaiit ^ maUieureux; 
itiur quoi. Sire, ^vec. votre boa j>laifir.À vou- 
,t> loir > je réponds qu'il a ipéçhamment menti « & 
tu mentira toutefois & -quantes ^j^i!\X dhra qu'en cela 
f> i*ai dit chp^. qi^Hl n^a-j^ dit: <p il m*a dit j^lù* 
9» fieurs fois , & s*eft v^até d*«vok pouc)ié avec fa 
M belle-mere. Aidit, mx Mémoins^ d« Çafidnau% to^. 

■ François de Vivonnu ' 

'Cartel 4e Gui Cbabet de Jama(u 

• ■ ' ■ *' ' i ' * 

^ ^S9éé^ uvèt' vdtre boa plaifif &. oongé, je dis 
•» ^e^ Fnmçosé) de . Viiumne a làenti . de Tiniput^. 
H tion qu*il m'a donnée, de laquelle je ,'^^s,«^ 

TomelIL K 
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paJo-en-Laye , }e lo Juillet .1547 , ^ ^té le d^i^i 

jifet- )^uçl autorifé, Ifeîri il fut fi taché ^ la 

^Qrt; d« 1^ Cfeâioiguerftie , fqn favori , qu'il 

4iy:% fi)fcmnellçm€»t d'abolir qes fortes dft 

jçoi^ba^ts. : /. ^ 

Qn ipt voir à Henri IV , par plus, de fcp^ 






/ 



» pafS ^Xoim^t^f^e^.. 5c, pour çç» $ifc.» je 

>• TQus fupplU très-hui^Iilemeat qull yoi^s plaifo 
M nous oâroyer le champ 4 toute outrance. 

^ " ' /Oui Ck^ot. 

' Serment de Franfoh de Fivonfie. 

9V Moi » François de Vivonne , jure fur les Saints 
» Evangiles de Dieu, fur la Vraie Croix, 6c fur la 
Vf foi du Baptême qiie je tien» de lui , ipi*à boone 
,, 8e îude caufe s \t fuis venu en ce champ pour 
M combattre Gui Chabot , lequel a mauvatie. le la» 
H }nile caufe de (e défenldre contre moi ; & qvt^- 
^ d*aiHeurs , je n*ai fur moi ; ni en mes armes , 
»» paroles,' charmes on incantations, defquels j*aie 
>» efpérance de grever m6n' ennemi, & idefqueb /Ov 
n m'é veuille^ ^idcr contre Ini w. - 

' tttabot fit le même ferment. 

Le jour de ce combat , la Châtaigneraie , vraî 
bravache, avoit prié à fouper plus de cent-cin* 
quante perfoanes 4e la Cour j. tous, les appirêts de 
ce fouper qu'il avoit faits dans ù terne « au bout 
des Lices oà^ ili fi^: battirftut r i^tf^yt . %^)^Ç^^ 8c 
mangés par li/ iqrtetaillo;^, MdmàinL agi J(i4i^l%%ê^i^ 
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mine Lettres de grâce expédiées à la Chancelé. 
rie, qu'il y avoir au moins fept ou huit mille 
Gentilshommes tués çn duels depuis dix-huîç 
ans. Les duels étoient rares, tandis qu'ils fu» 
rent permis; parce qu'un homme, en ft bat- 
tant furtivement, fe feroit déshonoré, & aii. 
roit paffé pour un aflaflîn ; parce qu'en fe plai- 
gnant , fi: en demandant le combat , il ratisfai- . 
ibit à Ion honneur ; parce que les Jugés , in- 
formés de bi querelle par la plainte, tâchoient 
de raccommoder; parce qull n'étoit guère pop. 
fible que celui qui avoit tort, ne fût intimidé 
par les ièrmens qu'il falioit faire ; & parce 
qu'enfin il fàlloît vaincre ou mourir , & mou- 
rir déshonoré. D'ailleurs la nobleflë n'étaiit pas 
encore vénale , comme elle l'eft aujourd'hui , 
un Gentilhomme etHmoit aflez Ton lang & mô- 
me celui de fou ennemi, pour croire qu'il; eti 
étoient , fun & l'autre , refponfables à h Pa- 
trie , fie par conféquent pour ne pas chercher i 
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fûte infcrirc leurs noms & leurs qualités cTi« 
un Commjflaîre charge de ce détail ; enfuire 
îls tireroient au fort; & lorfqiie chacun de ces 
ïyienîetirs auroît fu TAthlete auquel îl auroit 
affaiieV ils pourrolent aller fouper tous enfemi 
tlé, comme d'honnêtes - gens qui s'égorgeront 
ie lendemain , mais fans Ce haïr , &. feutemenc 
parce qu'ils ont du cœur. J'^olirois en mfi- 
ïtién-temps la peine de mort contre les Gcqrils- 
hommes qtù , ayant eu querelle enfemble » (è 
batttoient : mais je ks obligerois de porter li 
înédMlle. L'idée d'être confondu avec des mi- 
ïtrabW qiii extwferoicnt leur vie pour de l'ar- 
gent, "^' de n'être pas regardé pour plus 
fcrave qu'eux , ^labliroît inreriliblement dans 
rimaffuatio is pacifique , non-feule- 

iiiéiit de 1: ice , mais mËme de la 

hontë&de provoquer &à êtrepro- 

vbqu^ poui 'd'autant pins , qu'avoir 

èfcrimf da: :s combats particuliers , 



" '( I ) ttàmôÎTU M l*4ta4- fW Wir'p WDH 1 * 



fête^jfeut £f)ùir t^avantage â^^tHntenir une 
Certaine fenfibiiité d*ame , plt$$ ginireuft,^ 
plus puîjfante que le fimple devoir. Je n^eii- 
tciids pas trop ce que ceil que la feufibilité 
^inéretèfe d'une ame , fur laquelle le deyoïr 
n'elt pas tout-puiflant 5 pu, fi je Pentends ^^ 
cela veut dire que Tame d'un François n'eft pas 
connue cell^ d*tiû ancfen Grec;^ d'un ^cîen 
Romain, d'un Turc, d'un Pcrfan ; & que, fi 
elle ne s'entretenoit pas jourheUement dansl'i- 
îîée de ferrailler à la moindre petite înfuke pei* 
Tonnclfe, il pourroir lui arriver de fe modiflet 
Ignomînieufement dans ^ une bataille , oà H^^iè 
s*agit que du devoir de Citoyen. Si* ce c&m^ 
ûieutaire explique la pet^fée de M«.l)uclos j^ elle 
eftfauflTe & peu réfléchie. * ' -^ 

L'Auteur des Elémens de V Education , im- 
primés en 1640, croit que la. mouftache peut 
contribuer à repdre un homme valeureuijc. "^ai 
hernie opinion^ ait \[^ d'un jeune Gentimni'- 
me curieux i* avoir um belle moufiacbe. £q 
temps qu'^ilpaffe à Taju^ & à laredrejer^ 
u^e^ point du tout un temps perdu ; pi^s il 
Fa regardée^ plus fan efprit doit s'être nourri 
& entretenu d'idées tn4les & courageufesi 
^1 paroît,» en e&t, fjue l'ainour &. î'orîueil 
de la mouftaclie étoit ce qui mouroit lé * der- 
nier dans les Bravés Uttttmpsl&rte^ liikrm 
' cure Pranfois (i) rapporte que „ l'EjcéciHepr 

^ 4- 



■*r 



(1} Jnnét 1627, ptL%t 452. 
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;, coiipânt les cheveux du Comte xle iîôûte* 
5^ ville, kdît Boutcvîlle (i) porta la maki à 
^, fartouftache, qui ëtoît belle & grande j & 
5, qu'alors TEvôque de Nantes lui dît : mon 
„ fils , il ne faut plus pehfer au monde : quoi! 
55 TOUS y jtenfez encore 5, ! 

Porte Sain 't-Mar^in. 

Sur un des c6tés de la Porte Saint-Martin^ 
im Scolpteurv qui Tans doute aimoit la fimple 
nature ^ areprefeué Louis XIV nud^.abfolu- 
»ei)t mai te chevelure flottante, une mafluç 
Â la mmn» 

^ R U E N E U V Ï-S A I N T-M E R R y. ' 

En i358,Perrin Mâcé, Garçon Changeur, 
Uflaflîna, dans cette rue, Jean Baîllet, Tréfo* 
lier des Finances. Le Dauï>hin (a), depuis 
diarles V, Régçht'du Royaume , pendant li 
prifoh du Roi , Jean , fon perc , ordonnai à Ro- 
bert de Cfermont , Maréchal de Normande t 
tf aller enlever ce fcéléràt (3) de rEgKfe de 
Saint-Jacques-dc-la-Boucherie , où il s*étt)it ré- 
fugié, & de le foire pendre ; ce qui fut exé- 
cuté. Jean de Meulan , Evêquc de Paris , cria 

j (i) Décapité pour Duel, 
(i) Choifi. mjUirc iu Rifi /«^ 
(3) MaUa§ru 
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i rimpî&éj prétendît que c'gtoit violer les im- 
munités Eccléfiaffiques, envoya ôter du gibet. 
le corps de tet Aflaflin, & lui fit faire » dans 
cette même Eglife de Saint-Jaçques^de-la-Bou*^ 
chérie (i), d^honoraWes funérailles ^ auxquel* 
les il alfifta : c'étoit ^ien de l'honneur à ce 
pehdu. 

' Quelqups jours après , Robert de Clermont 
fpt maffiurré dans une fédition ^ en foutenant: 
les intérêts de Ton Roi (a) : Jean de Meulaa> 
défendit qu'on lui donnât la Sépulture dans uno 
Eglife ou Çimedere, difant qu'il avoit encouru 
fËxconnnunication , en faifant enlever Penin 
Mâcé d'un lieu faint ^ & qu'un l^xcommunié 
se dévoie pas être enterré parmi les Fidèles. 
Il paroft que ce Prélat ne s'écoit pas nourn 
l'efprit de la Icélure de l'Ancien Teftament i 
îl y auroit vu que les lieux de refuge Cs)* 
tdéfignés par MoÏÏè» établis par Jc^ué, n'6; 
toient pas pour les Aflàffins» mais pour ceu:t 
qui 9 par malheur, avoient commis un meur- 
tre involontaire ; & que Dieu dît (4) : Si 
quelqifûn a tué fon prochain^ de deffein pri- 
tniditi^ vous P arracherez de mon Autel ^ afin 
qtfil foit p^uni. Loui? XI I aîraoit trop fon 



4i«Mii<#>i>iMaMi«a«iBM«*s4a«HMMMia«M^>>MM*Mpii<w«»«ia^ 



/I) Hifioirt dt Paris. 
(a) Danid, 

(3) ^«*n« ^«35» ''• ^* » 

^^ (4) £x0d. c. 21 , V. ï4* 
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peuple, &' à fdi^bn^mît trop éclairée, pbirf 
Hà pas abolir àbfolument & entiérômeot le 
droit d'afyle dont jouiflbient plofieurs EglUêt^ 
& Couvens de Paris i mxxt autres , Saiiit-Jac<^ 
qtics-de4a-Boucherie, Samt-^Meni , Notr^D^ 
rté,' l'Hôtel -Dieu ', KÀbbaye de: Satat-Amoi- 
ne 9 les Carmes de la Place Maubert & ks 
Gra^fd^Auguftîitô. On va jUg»- de l'abus. de 
cfes^fyteS', par un feul èJceniple. EiMsfi^i: 
CMIIaume Charpentier aflaftina Oi femme ^fon^ 
erfnie léloît public, prouvé, avéré ; il convc^ 
«oit lui-même quH Tavoît commis. Des Ser^ 
gens rarrachéïem de rHÔteUDieu où^ îT s^é-^ 
toît rtffeg^,' & le traînèrent en prifon J Upré-- 
fcma fa plainte, fur la(îueflé le Parlement coft-; 
damna îes Sergens à Tamende , & ordofin» 
que ledit GulBaume Charpentier feroit rétaWI 
dans fon aiyte ; (i) &, en efièt, ir y fut re-^ 
mis^: <je ne &ÎS pas ce qa^ devînt, & s'il 
fe rètîiaria ; maîsr il eft certain qu'il ne^ 6» 
pas puni; ^* 

, Êglisb de Saint^Mpïlr y» , 

Souà le règne de CharlesJe-Bel , en 1323, 
Jourdain de llfle ,' Gentilhomme dePérigordV 
& qui tvcât époufé-la nièce du PapeJeanXXII,^ 
ayant tué, d'une façon barbare, deux Huif- 
fiers qui étoient allés lui fignïfier un Arrêt du 



(1) Régiment du PaTlmca^ 
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Parieiflertt, fut pris & condamné à être pcndir. 
Le lendemain de Tex^cuticfn , le Curé de. Saint* 
Merri écrivit i Jean XXII : Tris-S^int Père ^ 
dès que je fus que Je mari de voêre nièce ah 
\fnt 4tre exécuté^ fafemblai notre Cbapifre ; 
& je reprifentas quHl convenait de profiter 
de cette ocçajion pour vous tnarquer notre 
trhs-refp^umx attachement , fif notre trèsy 
profonde vénération* A peine vôtre ntven 
4tQi$- il pendu ^ qu^avtt grand luminaire'^ 
nous allâmes le prendre à l^ potence ^ fif n0u$ 
le fîmes porter dans nôtre Eglife , où noust 
Pavons enurré honorablement Çf ff^X\$. Sainte 
Père 9 nçus comtifttfom d^P9Ui demander trèsi 
bum^kmem votre faifiti & putfirnaUbinéx 
4iStioti^ .s 

/; Tho m as y Cktveeicr, ^ 

- On doit faise moins d'attention à la fimpfi^ 
«té on au ridicule de cette Lettre, qu'à ja Ju&' 
tiee de ces temps-là. Lia protefliôn ne fauvolt' 
point les criminels.'; & les grands exemples ^^ 
éfiût^jOQyfontr^^siiéceQaires. > 

. > L A M OR a u e.. - . 

• • . ■ ' ■ ^ _; . . , 

, U, Morgue eft ijp epdroft.etwé.idan* l'éih: 
ceinte du Grand-Chi^,tejft, où-te Uoips morts^l 
dont la juffice fe faifit , fçnt «pofésà la vue 
du Public ; 'ann qù'bh piiifle Tes reconnoître. 
C«!iéduit éooit^ MwnSde; fti»aîp, 8; prèfijâe 
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fins jouir, toîn cle fiicilîtcr le retour à ta vie, 
accéléicrcMt plutôt la véritable mort des nmU 
heureux qu'on y expofe , dans le ca$ où il y 
auroît encore qudque efpérance. Il eft d'aU* 
leurs tiès-difBcile d'y rcconnoltiie les cadavres, 
faute de clarté ; ce qui fait manquer le but que 
fe propofe le Gouvernement. De plus , il s'en 
exhale prefque fans ceflê une infeétion , qui 
pourvoit d'autant plu& répandre la contagion » 
que la curiofité y attire toujours beaucoup de 
inonde, & que les curieux, ne pouvant fe pré* 
fenter que l'un après l'autre à une petite fenê- 
tre , font forcés, pour mieux voir, d'appliquer 
leur vifage contre cette ouverture, & de relpi* 
t&Ê l'air infe«a de cette grotte. Il feroit aifé de 
remédier à cet inconvém'ent, en transférant hr 
Morgue dans l'encoignure que fait le Quai de 
la Ferraille avec les dernières maifons du Pont* 
M- Change, vis-à vis de la Porte du Grand- 
Châtdet, On y trouve une elpece de plate-! 
fprrae triangulaire, entièrement fépar^ de la. 
l^rg^ur du Quai : il ne s'a^rok que de couvrit 
cet efpace d'un toît , & de l'entourer d'une* 
grillé. La Sentinelle qui veille à la grande porte 
du Cbâtelet ,- garderOit également ce dépôt 
qu'elle zurdt en lace ; & les paflans auroient 
la fïdlité de Vbir fans s'arrêter, ou du moins 
hns refpirèr4è nnuvais ain 

'' L É 'f N t-N E U F. 

La longueur de ce Pont eft de cent foiJûftc^ 
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dix tdfes, & fa lai|;eur de doîizé. H fut corn- 
nknc^ en 1578 , & ne fut achevé qu'en 1594e 
Pour le bâtir ^ on joignit Tune à l'autre deux 
petites ISes&uées aU couichant de la Cité^ fie 
qui jufqu'aiors en avoiént été féparées par un 
bras de la rivière , à l'endroit où eft à prêtent 
h rue de Harlai. C'eft fur ces deux petites H^ 
les, que Ton commença aufii de bâtio, en 
1608 , la Place Dauphine* La plus grande de 
CCS Ifles s'appelmt Vlfle aux Treilles^ & l'au- 
tre YIflé ié Buci ou du Pafieur aux f^açbes. 
En 1166, Louis-le^Jeune* fit don au Chapelain 
ae la Chapelle Saint-Nicolàs du Palais, de Gx 
touîds de vin par an, du cttt de tipe awf 
Treilles. 

* Sà'ù^ la preÉiiere, la fécond^: & la troîTiemt^ 
Race , jirfqu'ab régne de hom XIH » fi ^^ 
feifoit la Statue d'un Roi , ce n'étoit que pour 
lài placer fur fon tombeau ^ ou bien au portail 
de quelque Eglife , ou de quelque Raifort 
Royale qu'il avolt Mt bâiir on réparer. La Sta>- 
tùe éq\ie(be de HaâilV, érigée fnr le Vonxt- 
Neuf 5 le' ^3 Août 1624, eft Ja première 5 ^ 
le f^emîer inonument général & public de 
cem efpecë , qu'on ait élevé dans Paris à la 
fSiùkt dé lios Roîis. Je n'auRÙs mis ni ces tro<* 
^ées d'armes, ni tes -délaves enchatués aux 
%âfttrë coins db'piédéftal, nî ces Infcriptiônf 
MîA "fôftt aux qtiatre faces à la louange de ce 
Piintô'rj'^urôiâ mis Co^lement HEJ»m iV^ 
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« 

' L'£véque de Liiçon, qui iut d^uis Carâi^ 
nai de Richelieu^ paflfoit furie IVmt-N(»f jp^-? 
cHëment dans le moment que la popuUce ef-* 
ftén^e y exerçoit tnili&iuctiguités fur lecadaycq 
du Maréchal d'Ancre. Son carroflè ayant ntaK 
Beureufement preffé un de ces Furieux, le Pt^-? 
ht cmlgnit que , pendant la querelle qui s'é* 
leva entre fo» Cocher & cet, bororoe, on ne te 
éonrtût,& que b Waine qu*on fevoit poiirCoç. 
cmi, auquel on fav^ qu'aickvoit toute fii for-> 
tune/nè/étendk jut\uesTar.lUu:Son pétiUui 
fit ntàm VWt de :demander: c^ qu'on f^pit^ 
On kii répondk qu'on farùlôit te cadavre As\ 
Matéchalr Auffirtôt 4 loua ^ 2^ des-Parh 
iiens, les appela bons Serviteurs de )5a .^a{ 
jefté,.& fe mît à crier, Five le Rai. On kii 
donna lur W'cbântp pafl&ge ;'& ft rt)ctfeitee 
iFérprit lô fauve ^' plus grand danger* . /.; H 

' La Reine-Merc ftit promptementinfbtikeKtq 
Taflaflinat de Concini. Sa.fttrprMe Ait ^le.j^ 
fa douleur; mais cette PrihcefiTe parur plu3'5)0{ 
tupéè ile la perte > prochaine de^Son.antoiitii^ 
iiiie dé fo mort 4]e ion Fz^cm CùPfpse-.pIf^^g^ 
feiffok plongée! danitjes -plus triAes téOo^^iep&i 
on eut l'imprudence de venir ^uî témoignai; 
l'embairas où V<m ^(^t d'annoncer à^ >Ia* 
réchale, que fou mari avç^t été J^,;^ ^^ ^ 

prier de prendre C» fom^ Ce4if(wurs>la çb^VMit 
^, Jai l?icn autre chore;à fe}reîPiP^ftnfi|incpt<, 



^, ces goîslà; & fi Ton ne peut dire i la Ma- 
^ réchkte que fon JDari eft mort^ il faut le lui 
^ çbanter aiuc oreilles „• 

: R 57 £ D E s N J^ A N I È R E S* 

' Cette rue s'appdoit anciennement la rue des 
Nonaîns dHîere, i caufe d'une niaifon cdofe 
détablc que l'Abbaye du village d'Hicre y poft 
fédolt. Lr'ôrigine de cette Abbaye dé Rçligieu^ 
fesTciffionte aux pmnîen fiecfes dé reglife; '* 
Pon y àenoit autrefois une vie. o*s-auftere.. G^ 
né fut que. dans k quatorzième fiede^ que Tut 
fage des œufs commença à y étœ permis; ms 
cote n'en m^ngeoit-pn que certains jours de 
l'année. La 'belle Agnès laifli un fonds pour 
Il 'pit^p<^ fl>yfs au jour de fon anni^/:erfaire» 
D^ P!artiç;uliers » fo^ids^iit lei» , obit, vers \^M 
»400>:%épîjÇerentqi^e ce jour-là, chaque Re- 
figieuf^ aqiolt qi^trè œufs» Un autre donii^ 
«ffi&iMb de ; terre ^ afin que le jour de Ja F§t&t 
Bfeu ,. QB^fop^ïrft à chaque. Rejigieufe Je tbém^ 
wnBbre.clV»Rfev:'> .: .f; Z--//^; -7'*. ' > 

-- MM. fiu4éè ■(>« poflB[îfiJ(Hip*empR ^-^Seî^ 
gheiirte d^Hiéi*.M/lcTretoîciiIWfîdCTt;dgi^ 
fey leur fuccéda; & M. . de Baicos en fit &«?t 
quifitîon de ce dernier; B y a lîans ce lieu liné 
fcntame ceWjnBi ^pd& la femàine ile&adées< 
M. dé^ârcô» y tt^fitit griiver'fut'un marbre :i» 
i^amifn : \ 



-> I. 



Dans les éaax de cette Fontamë; ' ^ 
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Harlay Ta mife en mon poavoir i 
Où chercher ailleurs THippocrene } 

La rivière d'Hiere eft remarquable par quel- 
ques fingularités. Elle ne gèle jamais, & ne 
déborde que très-rareiuent. Dans le quatorzième 
iiecle 9 eue étoic quelquefois plufieurs années^ 
&ns couler; on la voyoit enfuice reprendre fon 
cours pendant quelques mois. Encore aujou]> 
<d'hui vcUe eft fort irréguli^e; il y a plufieurs 
endroits où elle difparoit entièrement» & fe fait 
tine route fous terre ^ d'où elle (ort pour y rea« 
trer de nouveau. 

N p T R E-D A M E. 

Les Chrétiens ne commencèrent à avoir dei^ 
Temples publics , ijue verà l'an 1x30. La pw 
siîeie Ëglife qui ait été dans Pans, fiit bâtie 
ibus le règne de l'Empereur Valentinien I, verâ 
P^ 3755 elle s'appefoit Saint-Et/enne; & il 
tfy avoît encore que celle-là dans l'enceinte àé 
cette Ville en 522, lorfque Childebert , fils de 
Clôvis , contribua de (b largeffes à la faire ré« 
jttrer» à y faire mettre des vîtFes , Se 4 l'au- 
gmenter d'une nouveUe Bafilique qui fut dédiée 
4 Notre-Dime. Ce fut en partie fur les fonder 
nièns d4 ces deux Egli&s $ & en donnant plud 
iTétsnâoe à la Catbédr^e que nous ;vcqrqii$ 
aujourd'hui , que l'on commença de la bâtie 
vers l'an II 60, fous le règne de Louis-Ie-jeu- 
ne. D parott que les Fadeurs de ce temps-là 
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Évoîent un zèle moins ardent dans leurt entre- 
prifes, ou qu'il étoît tnoîns fruftueui que dèr ^ 
nos jours : elle ne fut achevée qu'au bout de 
ptès de deux cents ans. 

Le jour de la Pentecôte, îl étoît d'ufage d^ 
jeter par les ouvertures des Voûtes d'en-haut , 
des étoupes enflammées , & de lâcher des pi«* 
geons qui vdoient fut les affiftans pendant là 
Meffe. 

Le Ht de TEvêque & du Chanoine mort ^ 
«ppartenoît à l'Hôtel -Dieu. Lorfque hi mol* ^ 
^fTe & le luxe eurent introduit des lits nneuSË 
fcûnns & plus riches, il y eut fouvent , entre. 
ks Créanciers de l'Evéque & cet Hôpital , dci^ 
conteftatiofls fur les rideaux , la courtepointe ,t 
& le nomlm des matdats. Le Parlement, ttt . 
X654, débouta de leurs oppofitfons lès Créan-- 
cîers de François de Gondi , Archevêque de 
Paris, & adjugea fon Ut, avec tous les accoiXK 

p^nemehs, à l'Hôtel-Dicu : ce fut le lit den<K 
ces de la fille d'un des Economes. 

* ■ . • » 

En crcurant fous le Chœur , au mois de 
Mars 1711 , on trouva, à quinze pieds (i) de 
profondeur, neuf pierres, dont les bas-reliefs 
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(i) On peut juger combien le fol ou n^-de-ehauf 
fit de rancîen Paris a été rehauffé : on montoît 
•reiie marches pour entrer <Uas cette Eglifc \ «U»^ 
Jôurdluiî on deicendt 
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^ les lofcriptions ne nmnquerent pas de faim 
beaucoup de bruit parmi les Antiquaires dc^ 
l^Eiu-ope- J'ai lu les explications & ;toutes le^' 
conjeâure^ qu^ils ont hafardées. fur ces moniiQ 
ipens ; & -ce qui m'a paru de plus certain, c'«{t 
[ue,fous le règne de Tibère, une compagnie 
le Coromerçans par eau ( nauta Parifiaci )^* 
:}Voit fait élever dans cet endroit ^ qui étoit ajH. 
paremmcnt alors le Port de Paris, un autel (i>^ 
enpkin vent à Efus, à Jupiter, à Vulcain, &* 
i Gaftor & Pottuxw Pigamol ; apîès avoir ijit 
que parmi ces pierres , celle qui fervoit de: 
fiDyericet Autel, étpît aiféeà reçormoître à^ 
ft, forme, & parce fue /^ trou qui étoit mk 
milieu fut trouvé Cfi) fors de la décoMerte ^ 
rmpli à^ charbon fif d'encens , :youte quUh 
ny a guf^es d^ apparence , que le Heu ait ces> 
pierres^ mt été trouvées ^ fût celai de leurpre^ 
f^ert affiette ; & qu^il efi plus naturel de^ 
croire gue cet Jutel^ confacré à Jupiter , ayante 
é$é:ren^erfé ptirles Chrétiens^ les débris m: 
furent difperjés &. abandonnés à coix. fub 
voulurent s^en fervir. Cette narration eft ^n 

> ■■■ ■ ' ■ ' . j ■ ■ •> 1 I i • j ^ >^ 

*• •■ " ■ . . , - >■' 

' (i) ïe dis €n plein vent y parce que îes Gaulois « 

!ttd\u'ilir tfirr— sfibyétts^ aux Roiisam8r,etqutl$eom-" 

menccrçnt à avoir «les Temples , n'en Mtiflbicue 

gùeres dans les Villes : il eft certain Cfu'il n'y e», 

ayoit point ians Paris.." ^ , 

'(ly Defcriptlon de Paris , tomf h f^p .599« _ . *. 
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êtffieÛt >cct= Ecrcrmn ^ fi cet Autd étoit ait^ 
kttis, G les pierres en furent dirpârfées de ci^ 
êc d^avtre, cet encens & ces charbons xCtw 
loknt-ils pas été jetés & renverTés ? Les ai»f 
KÙt-on trouvés dans cette pierre^ dont ]e mi» 
Beu étok creufé pour fervir de foyer? 

! CtR iâ . Statue équeftre de Phifippe-de.Vap 
lois » & non pas de PMtii^pe-re-Bel , que rpn 
voit en entrant à droite , contre le pilier le 
plus proche du chœur. Ce Prince , en arri- 

rnt à Paris, après ja bataille de Cafiel, nll^ 
NotrerDame, où il entra tout àimé , ôi y 
laiflà fbn cheval & fes armes , après avoir re^ 
mercîé Dieu & la Tîcrge de la viftoire quTi 
«roit remporter. 

Le SainP<^briftùpbe eft un vœu d'Antoinç 
des EfTarts : il avoit été arrêté avec fon frerè ^ 
Kene des Eifarts y Surintendant des. Finances , 
qui eut h tête tranchéera 1413 ; îl r^îva la mn| 
que Saint^Chriftophe rompoit les grilles de i^ 
fenêtre de fa priibn^ & Femportoit dans U^ 
bras : ayant été décteé innocent ^ quelques 
jours après 9 il fit travailler à ce^e Sâtue cot 
loflale, devant laquelle il eft repréfenté k ^ 
aôux* : . . .V 



T 



Louis Xin demanda* au Pape diriger lé 
Siège Epifcopal^e Paris en Archevêché, c« 
qu'il obtkit en i6&a. Grégoire XI» à qui CI^p 
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les V avoît fait lâinême demandé enii^^ti^ 
pondit à ce Prince (i) ^uUl en étoit mpichi^ 
vttendû que PEglife de Parts itoh encore 
tien petitement dotée. Ilone fembie que cela 
n'auioit pas fait un empêchement du tempo 
desApôtrcô. 

. Louis XÏV, au mois d'Avril 1674,. érige» 
Us Tenes & Seigneuries de Saint-CIoud» de 
Maifons , de Creteil , d'Ozblr-la-Ferrief c & d*At- 
incntieres , en JÛuché-Paîrîe en faveur de Fran- 
çois de Hariay Archevêque de Paris & de Tes 
Succefleurs ; ils prennent place du PariemenMl 
parmi les Pairs laïques, immédiatement aprèè^ 
|es Ducs de Bethune-Charoft. 

On prétend que le grand baMn blEbgonê dtl 
Jayrdin des Tuileries , eft aufli large que les Toucs * 
de Notre-Iteme font hautes. 

Gobineau de Mondmlânt , Gentifiicmnitt 
Chartrain, Amateur de Science Heimédque^ 
explique ainfi, relativement à foà Art» le&figu^ 
lè^ hiéroglyphiques qui ornent le Portail de cettï 
Càthéckaie. Le Pete Eternel étendant fes bras^ 
& tenant un Ange dans chacune de ies mains ^ 
repréfente le dateur qui tire du néata; ]t fou« 
ire incombuftible & le mercure de vie, figuréà 
{nu: ces deux Anges. Au côté gauche d'une ' 

r ' ' ' ■ ' -T— 

* <t) Ùuchefne » Hljl. du ^Urdinêu» Ran^w^ 
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^és'troîs portes , ort voit quatire figarès hutnaî- 
ïîes de grandenr haturcUe : la ptetrierc a fou^ 
fcs pieds un Dragon volant , qui mord fa queue% 
€e Dragoti repréfente la Pierre Phitofophale^ 
CoiDpofée de deux fitbChnce^, la&e &Ia vo^ 
kitile. La gueulé du Dragon dénote le fel fixe ^ 
qui, par fa ficcité, dévore le volatil, défign* 
par la queiie gliffante de l'animal. La féconde 
Ibulé aux pieds m\ Lion ^ dont la tête eft tour^ 
née vers le Ciel. Ce Lion ii'eft autre chôfe que 
le lèl anitoé ,qui défire de s'en retourner vers 
fa fphere. La troifiemea fous (es pieds ut 
ChîcH & une chienne qui s'entre-mordcnt âvee 
fureuir, pour figriifier le combat de Thutoîdeét 
Al fec , dans lequel confiftc prefque tout ter 
travail du Grànd-CEuvre. La quatrième enfin fe 
lit de toutes les figures qui l'environnent : oa 
à voulu repréfenter par-là ces Sophiftes îgno* 
i'ans, qui fe moquent de la Science Herméti- 
que , & la regardent comme un Art purement 
îllufoîre; en quoi , dît TAuteur, ils offeiîfct* 
grièvement la Majefté Di\àne, qui y a mis fes 
plus grands* tréfors. 

' Au-deflTous de ces grandes Çgures, on vwfr^ 
éelle d'un Evêque en pofture méditative; c'dl 
fjuiUaume de paris, ce Xavant Adepte, qui ^ 
feit & parfait le MagîÇlere des Sages , c'eft-à-" 
dire , la Pierre PWlofophale. Dans l'un ^ts pi- 
Sers du milieu , qui féparent les difféitntefll 
Portes, on remarque un autre Evéque qui en^ 
fence & croiTe dans \sc gueule ^'un Ihrasoi^ 



X 
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£e ttônftre (êmble vooMr Ibnir d'un baki ^^ 
•ù foiï apperçoit aqffi la tête d*un Roi à tri» 
pie couronne* L'Evêque repréfente le Hûlo-* 
fi)phe Alchymîfle , & fa croffe, l'Art Hermétî-» 
que. La fubftance merciîrîelle eft défignée pa« 
1^' Dragon qui veut s'échapper de fon bam , 
t'eft-à-dire, du vafe où le mercure eft renfem 
mé^ Ce Roi couronné eft le foufre , compolé 
deirpis fubftances, fa voir j l'elprît éthéré, le 
ftl nitreux & l'atkali. 

- AufH-ès d*une des Portes à droite > fl y a 
cinq Vierges fages , qui tendent Jeur calice, & 
oçoivcnt ce qui leur eft verfé d'en^hmit, pat 
we n^aîn qui fort d'une nu^e, A gauche, oi| 
voit ciiJKi Vielles folles, qiji tiennent leur coup«i 
jenverfée contre terre. Les premières repréfen-» 
x&ài les vrais Philofophîes Cbymiftes , amis da^ 
la Nature , qui reçoivent du Ciel la matière 
propre à faire de l'or; Içs cinq autres défignen^ 
oette foule }nnoiid)rabIe d'opérations faufiès des^ 
Souffleurs & ^es Charlatans. 
. Quiconque a coniidéié ce Portail avecattei^» 
tion , doit s'appercevoîr que je fupprime une 
infini^ d'autres figures qui donnent lieu à no- 
ire phîlpfophe, de dévcûler tou» les fecretsde 
ïAlcby]D9ie* Sottement épris des avantages chi^ 
mériq^es de cette Science , il attribue^ I'Af^ 
duteâe &, m Squipteur des idées t|ui proba* 
ornent fie ibnt jamais entrées dans le defliii 
ni dans l'exécution de cet édifice. SemblaWeî 
aux enfens qui ..crçyçnt appprcewîr, (fens^ua, 
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libagedesBommes, des maifons, desanîmauxi 
fl n'a vu dans ce Portai!, que ce qu'iiiie ima* 
ginaticm échatiffëe par les vapeurs de lès fouN 
neaùx, a pu lui fuggérer à ra\'ai}tage de foii 
Arc. 

' En examinant ces tnémes figures avec d*au^ 

très yeux , on n'y trouvera rien aflbrément qui 

ait rapport à la Pierre Philorophale. Cette Su- 

tbe qui foule aux pieds un Dragon , n'eft point 

tin Pbilofiïpfîe Alchymirte qui veut fixer la fiibf- 

tance volatile; c'efljefus- ChrlH, vainqueur de 

Démon, qui foule aux pieds le péché & J'ei* 

' Kur,défignés fous rembieine d'un ferpent. La 

ànires figures repréfentent David , Salomon « 

Melcliifédech , les Sybîlles, &c. Unegcandî 

Statue de pierre qui fe voyoit à l'entrée du PaN 

ws de Notre-t)ame, a fans dôme été la prin- 

cipile caufe de la .première explication. Cette 

figure iiifonue éi groflîere fiit détruite , 'ûy ^ 

qudques années. On la prenoit pour l'image 

■ " * ' " a plus d'apparence que 

ft qu'on a voulu repré7 

e ce monument avoit été 

Portai) de l'ancienne. C% 

iEgarcsdePàris,' . 

Le PcricT No-TRE-B-ft MB. 

Ce fut fur ce Pont, que l'^Bf^nterie Ec<)Ié. 
fiaftijwe 4e ia ^fcîgitf. ips^» çp, revue devant, le 
Légat, le 3 de Juin 1590. Capudua, .AJiaW 
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Cie&^ CordeKcrs, Jacobins, Cannes, Fcuik 
Jans (i) , tous , la robe «troulRe , Ie> capucboq: 
tas 5 le cafque en tête , la cmrafle fur le dos, 
IMpéçau côté & le nioufgueit far Tépaule, marr 
choient quatre à quatre , le Révérend Eyéque 
^e Senlîs à leur tôte^veç un efpoutoni les Cu- 
rés de Saint-Jacques -de-la -Boucherie & df 
Saînt-Côtne , faifoient les fonéHons de Seigens^ 
Majors. (2). Quelques-uns de ces Miliciens^ 
fans peufer que leurs fufils étoi^t chargés % 
iballes, voulurent faluer Iç Légat; & tuèrent \ 
côté . de lui un de (es Aumôniers. Son Emî* 
ijence trouvant qu'il comm^nçoit à ftire troi> 
chaud à cette revue, fe dépêcha de donner f% 
bénédiéUon , & s'en alla,, . [ 

tr JE P A L A I s. 

Le Palais a été le fêjWr ordîiiaîre dé tous 
nos Rois de la troifieme race , depuis Hugues 
Capet jufqu'à c^^ Chartes V. C'étoit un afferai 
blage de grofTes tours qui communiquoîent les 
unes aux autres par des galènes , & dont la vue 
é'étendoît fur Iflî , fur Meudpn & fur Saint* 
Cloud. Son Jardin, qu'on appeloit le yardià 
du Rot y occupait tout le terrda où font aii* 

—■■■■ ^ ' M I I I ■. 1^1 II yi*M^^>y.t— p— p— »— y 

(i) Hiftotn ii Taris. 
' (3) II aUa (demearcf à MMic Salàt.Pïia, filt 






jound'huî ks Coun Nettm & de Lamotgnpn^ 
{c toutes ces maifons, bâties ^e briqtie, qui le^ 
toyiionnent , â( qw (ont; aifêes à diftiQguer A% 
tecles anelena édifii^es. Ce Jardin, à l'endroit 
où eft à ptéfent la rue de Harlay » étpk répa- 
ré , par un to:as de la rivière, de deux petites 
Iflcs. qu'on joignît Tune à Tautre & à la Cité , 
& rur lerquelle&on commença, de bâtir la Place 
Dauphinc ^n 1608. . , 

Au mois de Mars 1599 » le Parlement fit faire 
MU mwitoir de pierre dans la cour du Mai, 
pour que les anciens Préfidais & Conreillera 
puflènt remonter plus aîfémçnt fuç leurs che-^ 
ymxj ou Tur leurs mules , en forçant de Fau- 
dience. Un Confeiller offroit alors îa croupe de 
fon Cheval à fon Conôcre , comme il lui ôf. 
fie aupurd'hui une place dans fon camrfTe. ; 

Il me demande : êce&-yoos à Cheval? 
M'avez -vous point ici quelqu'un de votrer 

troupe? 
Je fds tout feul à pied : lui de m'offnr la 

croupe (i), 

: Il nous paroftroît à préfent fùtt finguKer dé 
^iKMt'déux Magîftrats, en robe & en rabdt, fuf 
la même monture comme le&^fils d'Aimon.- Gui 
Loifelj tous les Samedis au foir , accômpa^ 
gttost à pied fon père monté fur fa mule ^ 
^HStlàjf alhitàfa mai fon des champs ^pri{ 



'mmm 



{i) Régnier^ Satire 7» 
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et FiÙe^uît. Càh ti%oit pas fâftiitux ^ mm 
aous aVbns en même-temps un^ pi^euve bien 
«ugufte de la courageure fometé quit^it 
Sans les tléiibéradiDns ^ lorfqu'ii fiit qneftiovi 
(te défendre le« droits dii fang de «os Sou^ 
^reraîns. Repréfentons-noùs Paris livré au fe^ 
Datifme, aux Moines '& aux Seize, qui nt 
«erpiroiem que maflacties & nouveaux aflTafB* 
iiacs : confîdérans le Parlement fans iecours 
& fans xléfenfe , erivkonr^ de ces hommes de 
lâhg; il brave leur fureur v^en ne l'intimi^ 

de; il donne cet Arrêt cO^"^8 ^^« i593i 
^ui Huiva f£tat, qui nous rendit à nos Prinf 
ces légitimes & au meiHeur (fes Rois. Qu'on 
liÊ toutes les biftoires , on n*y verra point 
d'aélion qui marque^avantage uif dévouement 
ians bornes au biendejajafttce &dei*h(^i^ar» 

IHuis remplacement tle la mairon chi parri* 
cidejean ChAtd, vis^à*vis le Palais, on éleva 
une' pyramide avec une infbriptiou , fur une 
ées faces \ contre les Jéfuttes. Henri IV , en 
ï 605 , ordonna qu'on abattît cette pyramide ; 
& Ijllron , Prévpt des MjUrciiands , rfU .b^dr à 
iaplac^: uni? fcmtain? <a:) m baut de tequ^l]^ 
ç^,mi|ce&d^x va^; : 

m 

* - 1 

* Hîc uhi reflahant faerî mùnumema fu)vns ^ 
Muit irfandum Mironis unda fcclusi 

"^ {*)'PoùrTobfervation 4e la Loi Salifie, 
(1) EUc n'y cft plus. -^ ' ^' ' ■ - * ^-^ 
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La premîerc grolTe horloge q^iH y aîteu dani 
Paris, y fjit mife fous le règne de Charles V^ 
M 1370» dans une tour qui flanque le PalajV 
à un des bouts du Quai de la Mégifleiîe j il 
ftlhK faire venir d^ADemagne un horloger , à 
4Ui Port deitoOît cinq fok par jodr pour erf 
avoirfoia. 

Rvz D-R»^ Trois Pavillowi^* 

Kàte de Pcfitierd , femme dé Louis de Bre^ 
zé y grand Sénéchal de Nortûaridic, que Hetiri 
n fit Duchôffe de Valenûiioi;? , deifteUrdit k 
FHôtèl Barbette. En 1561 , îéi DdchdTes d'Au- 
iBale & de JSouilloii , fes filles , vehdirent cet 
Hôtel (comme faifam partie de la fucceffion de 
leur père) à dlfféreus particuliers, qui le firent 
démoîir , & . qui CôflHHeiïcerent à bâtir fur foir 
emplacàne^t ks ities de Diane , du Parc* 
Royal , & la flouvellé rue Barbette. On ne fait 
pas pourquoi la rue de Dîané a changé dô 
nom , pottr prendre celui des trois Pavillons, 

Le pucelagâ de la jeune Diane , dit un fei- 
feur d'aflecdotes, étoit un friand morceau ^ Q? 
bien digne d'être pré fente , en offrande , aux 
plus grands Monarques : aujp notre bon Roi 
François ne Vécondui fit-il pas. Il eft certain 
que François I accorda à Diane de Poitiers la 
grâce du Comte de Saini-Vallier , fon perg, 
condamné à mort en 1523 , ppur avoir trempé 
dans \t^ pnijeis du Connétable de Bourbon : à 

Tome IIL L 
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regard du pucelage 9 TAuteur fe troœpç, paif- 
gu'il y avoît huit ans qu'elle étoit mariée y 
ayant époufé I<ouis de Brç^é , le 19 Mars 

Brantôme la fait naître en 1496 (i); le Père 
Anfelme , en f499 9 & Duchefne , en 150Q j, 
aînfi elle avoît au moins quarante ans , lorfqu^e 
Henri II , qui n'en avoît que dix-huit , en de- 
vint fi éperduement amoureux^ 5ç, quoiqu'âgée 
de près de foîxante à la mort de ce Prince (2) , 
elle avoit toujours çonfervé le même empire fur 
fon cœur : il jw^rtoit fa livrée (le nok & le 
blanc 0") ) au To^î%i où il fut bleffé. 

Elle avoît los cheveux extrêmement noirs & 

boyclés 9 la peau très-blanche , les dents 5 la 

jambe ^ les mains admirables, la taille haute, 

& la démarche la plus noble. Elle ne fut ja« 

mais malade. Dans |e plus grand ftoid , elle fe 

iavoit le vifagc avec de Teau de puits, & n'ula 

jamais d'aucune pommade. Elle s'éveiJloit tous 

les matins à fix heures, montoit fouvent à che^ 

val , faifoit une ou deux lieues, & venoit fe re^ 

inettre dans fon lit, où die lifoit jufqu'à midi* 

7out hommç , un peu diftingué dans les Let-r 

' li\ Brantêmc/Vic dt Henri 11^ pau 37. 

(2) B^ifioirù gfnéaU)$tqu€ du P. Anfilmf , i^m^ ^ ^ 

(3} I«cs Veuves nç çqittoiem jamtis le deuil. 
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très 5 pouvoît conçter fur fa protcftîon (î): 
les Calviniftes qoi la haïïFoient, ont tnisClé*: 
nient Marot au nombre de &s nmans favorifés* 
ESle répondit fièrement à Henri H, qui vouloit 
reconnoître une fille (2) qu'il, avoit eue d'elle : 
y^étek de naifancê à avoir des enfans fégUi* 
ines de veus ; fai été votre Maiirejfe , parca 
que je vous aimoisije ne fouffrirai pas qu'un 
Arrêtant déclare votre Concubine. 
' Les CourtifanSy qui avoient été fi long-temps 
dans l'adoration devant elle, lui tournèrent le 
dos, fuivant Fufage , iJès que tfenri II fut* 
ftxtiémité ; & C^hèrine de Médîds lui envoya 
ordre de rendre les pieirèri^ de la Couronne , 
& de fb Tetiref dans un de Tes Cbâteaux. Lt 
Roi eftnl mort^ demanda- t-elle à celui qui étoit 
chargé de cette commîffion ? iV(7« , Madame ^ 
répondit-il ; mais- il ne pajera pas la journée. 
Eb bien J repliqua^t-elle ^je n^ai donc point tf^- 
C9re de Maître; ^ je veux que mes ennemi9 
facbent que , quand ce Prince ne^ fera plus ^ j& 
ne lit crains point; fi fai le> malb^ur de lui 
farvivre longrtemps , mpn Jcœur fera trop oc* 
cupé de fa douleur , pour que je puîjfe être 
fenfible^aux cbagrins fif aux dégoûts qu^ot$ 
mttdra me dvmser. ' 

^Wl^— ' '■ ■ "M i n ii »» l ii > J ■ i i nun iîi ■■ — Il >■ — iw— >■# 

(i) Mémoires de Ççniés tome 6 , page II , note* . 
(2) Cette fiUe vivait encore ea 1620 , & s'appeft 
4oit Mademoiieli^ 4c ta Momt^e, 
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Elle mourut le a5- Avril 1566 > ^ede6$ 
ans, trois mois, 27 jours : elle avoit orclonpé^ 
par fon Teftament (i) , qu'on expofât fon corps 
dans TEglife des Filles^Pinitmtéss ^ avant que . 
de le uanfporter à Ançt » où il fut ial^umé. 
^, Six mois avant fa mort ,. je la vi^ , dit Bnra* 
3, t6met(a>, fi befle «iGorei , qji^ ^ fecbfe 
,, cowir^d^ roche qm ne 3'cn fû<^ érou^ qjioK, 
99 que , quekiu«eœps aupaiavwiîc,. elle fe fôt. 
5, Tomptt une jambe fui; le pa;vé d^Orléan*» al- 
3, lant^ & ^ tienaat à chevai auffi dox^QTQQnt fiq , 
^, difpofleœent comme elle avoit jamais fak ; 
5j maî^ te^dieval tomba, &glifla fQiJsdfeîJt. 
^i aureît femblé- que telle njpttire, & les maux 
3, qu'elle endurar, auroient da changer fa beU^ 
3, ftce ; pmHl du tout : fa beauté v û grtce 5t 
fa belle apparence étoîent toutes pareilicso 
', qu'elles àvoient toigouï» été. CcftdommageA 
qu^e Ta terre couvre un fi. beau; cofpslM*^ M^ 
^l étoit fort débonnaire ,. diari^Wc & aumônift-s 
3'* re,..- (3> fi faitt que le peuple de Etanc^ 
% prie Dieu' qrfil ne vienne jamais ftîvorit^ dot 

, Roi plus^ ttiauijsaife^ qœ celle-là y ni pins mak 
)', failànte **, 

m I I mil II ■ I I I ^ iiiiiw 

•» et 

I 

• (i) HiUf. dé Ccfit. Déun^ Iti^fitff tcm 1 1 fn^ 

fXO. 

(1) Damts galantes T. 2. f* 23 9« 
(3} Piitf <i« /^«aiY 7/4 pagji. lU 
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Elle eft, je croîs , la £m\t pour qui l'on a 
feppé des Médailles. ^^ M. Pdrefc ^ dit l'É* 
5, toile (i), m'a envoyé la Médaille en cuivre 
j,, de la Ducheflè de Valentinois : d*im côté 
5^ eft fa figure avec cette Infcriptîon : JDiiafki 
\g, Dux Fàlentimrum cïarijffmut y vlvl xcvtts^ 
99 (O oMHhtn viâùrtm vici '*. L'Abbé de 
Choifi , dans fon Hiftoîre Eccléfiailique , où il 
ei\ a/Tez fiiigulier de trouver de pareils ^étailâ , 
prétend que la Ducheffe de Valentinois , (3) 
fi ire de fa vetfU véritable mfauffè^ fît ftap- 
per cette Médaille, où elle eft repréfentée/iw* 
lant aux pieds r^tmoùr. Cela s'accwde aflez 
avec la fierté qu'elle marque ^ en ne voulant 
pas faire connottre la fille qu'elle avoit eue de 
ïlenri II ; mais cela ne s'accorde pas avec l'ar- 
tîcle de fon Teftameht , <)ù elle veut qu'on lui 
iâfle faire, après fa mort, une fttttlon dans !'£« 
glife des Filles-Pénitentes» M* de Thjdniaea 
dans fon cabinet , cette Médaille en argent : 
elle efl: très-rare ; il ft bien vouki me la ccmmii»- 
niquer. Je croîs que Ce fiit la Ville ^ Lyon^ 
où cette Duchefle étoît tiès4iknée , qui Ja fit 
frapper; & que «s mcfts, fai^ticu le Vai^ 
queur de i(mt^%stSL fdlégotiquea à VmA 0(4)^ 



(i) 19 itftffr. Ami* i6o8« 

« 

(i) Pai vaincu le Vainqueur de tous. 
(3) Hifi^ Ècdif. totkt 9 t anttit I5î^. 
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qui fit auffi frapper , en 1552 , une autre Mé- 

.daille où die eft repréfentée fous la figure de 

Diane 3 la gorge nue, le carquois fur l'épaule > 

tenant d'une main une flèche, & de rautres'ap- 

-puyant-fur fon arc , avec c^ inots, mmen ad 

,^flra. Les Henri-Diane , avec des Croiflans; 

c'efl-à-dîre , les H & les D, qu'on voit enlacés 

dans le Louvre, font encore d'autres monumenB^ 

de la paflioa de ce Princei. 

Paroisse Sain t-P a x5%^ 

I * 

Guillaume de Vienne , en mourant , ordonna> 
qu'on* mit fur û tombe cette épîtaphe r II fut 
Je père de Jean de Fîetme. En effet , ià tenr 
ilreOè paterne deyoit être flattée dé la gloire 
.que. fon iUsrS'étoit acquife en différentes occar 
fions. Charles V Fayant créé Amiral de Franr 
ce, en 1373^ les defcentes qu'a fit en Angle- 
terre & en Irlande prouvèrent qu'il avoit raifou 
d'avoir toujours eu pour maxime, que les. Anr 
ghis. n^itoient jamais plus foibks & plus ah- 
fis à vaincre que eiez eux. Il fut tué eu Bul^ 
^rie, le aô Sep^mbre 1396» à la tête d&s trou- 
|)es Françoifes ^r dans la malbeureuiè bataille de: 
Nicopolis«, 

L'Eglise de Saint- Pjerre -aux- Bœufs,. 

Sous le repe de Louis XB , un Ëcolifr^ 
nommé Hémoii de la Fofle, natif d^AbbevilIe . 



à force de lire , & d'admirer les Auteurs Gr^cé 
& Ladns , devint affez fou pour fe perfuâder 
qu'il n'étoît pas pofliblc que la religîon.d'auflî 
grands génies qu'Homère, Cicéron & Virgile, 
ne fût pas la vraie. Le 25 Août 1503, étant 
entré dans la^Sainte-Cliapelle, il arracha l'Holà 
tîe des mains du Prêtre *, au moment de l'éléva- 
tion, en difant, quoi! toujours cette folie ! Il 
fut arrêté & mis en prîfon. On retard^ fon fup- 
plice de- plufieurs jours, dans l'efpérance qu'il 
abjureroit fes extravagantes erreurs , & qu*îl re- 
cônnoitroit fon crime : mais toutes les repré** 
Tentations & leS exhortations qu'on lui fit, fù* 
reat inutiles : il perfifta toujours à foutenir que 
Jupiter étoit le fouverain Dieu de l'Univers , & 
qu'il n'y avoit ^rfmt d'autre Paradis que les 
Champs-EIyfées. Il fut brfUé vif, après qu'oa 
lui eut percé la langue & coupé le poing. J'ai 
oui conter qu'à la Proçeffion folemnelle qu'on 
fit en réparation de l'aétion facrilege de cet Eco-* 
lier , deun bœufs que l'on condulfoit à la boi> 
chérie de FHôtel-Dieu , & qui fe trouvèrent à 
la porte de la petite Paroifle de Saint-Pierre » 
s'agenouillèrent devant le Saint-Sacrement; & 
que les deux figures des bœufâ, en pierre & en 
relief, qu'on voit fur le Portail de cette Pa« 
roifle (i) , font un monument de ce miracle* 
Ce qu'il y a de certain , li'efl: que très-long- 



(0 Oti vient de Ui àt&f. 

h 4 
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temps avant que 4'on fit cette proceflion , cette 
Eglife de Saint-Piierre-flux-Bœufs s*appçloitainfi , 
parce qu'étant la Puroifle des Bouchers de \% 
Cité , ils y avoi^t fait mettre ces deux jBguref 
de Bœuf fur k Portail. 

Rue p» la Pçj» h rx, 

En 1600 , de3 Comédiens de Province ob- 
4tînrent la permiffion de s'établir à Paris : ils 

• ouvrirent leur Théâtre à ï Hôtel d'Argent , 
dans cette yue. En 1609 9 ^ l^>çcafion de quelr 
qwes défordres arrivés à la porte de ce lpe<ftacle 
& de celui de THôtel de Bourgogne, I<;Jug« 
de Police rendit une ordonnance dont je rap- 
porterai les principau^c articles : Us m'ont para 
curieux par la comparaifon des temps & den 
mœurs. 

* << Sur la plaipte &ite par le Procureur du 
Rqî , que les Comédiens de l'Hûtel d^ 
Bourgogne & de l'Hôtel 4'A?gent fimffenj 
leurs Comédies k hei^res indues & incommo* 
4ea pour la faifou de rhyver , & que, fans 
penniflion , iî? (çjdgent du peuple fomme^ 
iB^egîves : éttUt néçeffdrç d'y pourvoir , ôf 
de leur fmf^ taxe modérée 9 nous avons £iit 
& fàifons trèç-expteOes défenfes auxdits Cot 
médiens , depuis le jour de la Saint- Martin 
jufqu'au quinzième Février , de jouer paffé 
quatre heures & demie au plus tard i aux- 
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5, quels, pour cet effet, enjoignons de com- 
5, mencer précifément , nvec telles perfonnes 
99 qu'il y aura, à deux heures après midi , & 
5, finira ladite heure de quatre heures & de- 
„ 'mie , & que la porté foit ouverte à une 
5, heure précife. 

„ Défendons aux Comédiens de prendre 
„ plus grande fomrne des babitans & autres 
„ perfonnes , que de cinq fois au Parterre» & 
„ de dix fols aux loges & galeries ; & en cas 
^ qu'ils aient quelques Aéles à repréfenter oi 
5, il conviendra plus de frais , il y fera par 
s, nous pourvu fur leur requête „• ^ 

Paris , dit M^ le Préfident Hainault , itoU 
alors bien différent de ce qull $fi aujour^ 
^bui : il n'y avoit pùint de lanternes , // y 
avoit beaucoup d^e battes , très-peu de cûrrof- 
[es 6? quantki de vdems. On peut ^utcc 
qu'il étoit plus aii;^ à un Comédien de s'en^ 
tretenir dans ce temps-là avec vingt fols , qu'à 
préfcnt av«c fix îssmu 

Au commencement du règne de Louis XIIT, 
les Comécfienë de T Hôtel â^ Argent quittèrent 
ce quartier , h louercfic tm je«i die paesiaô dans 
la vieille rue du Temple : on les appela & 
troupe du Marais. Ce fut fur ce Théâtre 
du Marais , que deux Comédieiines ( les De* 
aoîfdies Marotte Bemipré , & Catheriïie des 
Urlis ) fe donnèrent rende^-voBS , pour fe^ bat- 
tre J'épée à la maio , & fe battffent , en effets i 

L5 
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ht fin de la petite Pièce. Sauvai dit qu'il ^toît ce 
jour- là à b Comédie, (i). 

Rue des Prouvaires Ca> 

En 1476 5 Alphonfe V, Roî de Portugal , 
vint à Paris pour y folKciier des ftcours contre 
Ferdinand , ffls du Roi d'Arragpn , qui lui avoit 
enlevé* la Caftille. Louis XI , difent les Hillo- 
riieils , lui fit rendre de grands honneurs , & tâ- 
cha de bii procurer tous ks amufèmens pofii- 
blés : on le logea dans cette rue chea^ un Epi* 
cîér nommé Laurent Herbelot : on le mena au 
Palais j où ri eut te plaifir d'entendre plaidei 
une belle Caufe (3) : le lendemain, il alla à 
FEvêché 5 où l'on procéda , en fa préfence , à 
la réception d'un Doéleur en Théologie ; & le 
Dimanche fuivant , premier Décembre , & veDle 
de fon départ , on^ ordonna une Proceflîon de 
llJniverfité , qui paffa fous fes fenêtres r voilà 
tm Ror bien honorablement logé & bien amulë I: 

L'Hôpital des Quiitze-Vingts.. 

Safnt Louis le fonda ver$ l'an 126a , pour , 
trols^ cens pauvres Aveugles mendians. U eft 



C2) C^ me de» Prêo^ i Pinotmlnt ta jif^H b» 
gagft 9 fignifiait un Prêtre. 

(3} Hdini^i, 4fiH9h$, lU Fariif 
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abfolunient fkux , que ce fut en faveur de tros 
cens Chevaliers, â qui les Sarralins avoient, 
dit-on 5 crevé les yeux pendant fa captivité en 

Egypte. 

Un Quinze-Flngt avoît deux filles jumelles 
qu'on prenoit fouvent l'une pour Tautre ; il les 
diftinguoît d'abord , en leur tâtant le vifage , & 
difoit, fens jamais fe tromper, voilà Louifon^ 
voilk ^eanneue^ 

Il fentoit quand elles étoient dans certains 
jours du mois* 

Un matin , fc trouvant un peu incommodé , 
i\ revint chez lui plutôt qu'à l'ordinaire. Loui-- 
fon étoit avec un jeune homme qu'elle aimoit, 
& qu'elle fit fbrtir très-doucement. Mais l'ouïe, 
dans notre aveugle , étoît apparemment aufS 
fine que l'odorat & le toucher ; il prît Louifon 
par la main , la flaira au vifage & à la gorge ^ 
prétendît qu'il étoît certain de fon impudîcîté 
toute récente ; & , comme il étoît très-brutal , 
il commençoit à la maltraiter cruellement, lorC- • 
que le jeune homme, qui étoir refté à la porte j^ 
rentra & lui dit qu'il ne demandoit qu'à épou- 
fer fa fille, à qui il avoit promis la foi du ma- 
riage , & qu'il efpéroit que , s'il vouloit s'in- 
former de lui , il ne la lui refuferoit paSé No. 
tre Aveugle s'informa j & ayant fu que c'étoit 
un garçofi de bonnes tnœurs, & qui avoit uni 
petit emploi dans un Bureau, il lui accorda' 
Louifon avec une dot de onze mille fivrcs. 

L 6 . 
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Rue et Butte Saint-Roch. 

En parlant de renceinte commencée fou5* 
Charles V, en 1367 (i), achevée fous Char- 
les Vi, en 1383, & qui fubfiftajufqu'en 1631, 
j*ai dit que les purs de la Ville , traverfant le 
terreîn de la Place des Viftoîres & du Jardin 
du Patois Royal , alloient aboutir à la Porte 
Saint-Honoré , fituée où font à préfent les Bou- 
cheries des Quinze- Vingts. Ce fut de ce côté , 
que Charles VII, le 8 Septembre 1429, fit at- 
taquer Paris 9 dont les Anglois étoient les maî- 
tres. (2) Vint ledit Roi aux champs^ vers la 
Porte Saint'Honori ^ fur une manière de butte 
ou montagne qu'on nommait le Marché aux 
Pourceaux (3), & y fit drejfer plufieurs ca- 

nons Êrî couleuvrines Jeanne la Pucelle 

dit qu'elle vouloit ajaillir la Fille : elle »V- 
t oit pas bien informée de la grande eau qui 
étoit dans les fojfés (4)... avec une lance ^ elle 
fonda Peau qui étoit bien profonde : quoi fat- 
fantj elle eut^Çs) d'un trait d'arbalétre les 



Il I I I wi H"! ' Il m i f^^^mmmym^ 



Cl) Voye» pag« n. 

(2) Miftoire dt CharUt Vli^ dtu de U ¥uctUê^ 

(3} La Butte Saim^Rpcli. 

(V() Cette partie <k îoKé^^ par où elle vonloit 
fs^lpe foB attaque , étoit gù font aujourd'hui le$ru^ 
dfs Boucheries & Traverfiere* 

X5) Arpeu-près au bout de la tue Trayei£crei «h» 
côté de la rue Saint-Honoré. 
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deux cuijffes percées ^ ou du moins rune. Maif 
nonobflant elle ne vouloit en partir , fif fai* 
jfbit apporter des fagots & du bois dans tau^ 
ire fojji^ dans Vefpoir de pajfer jufgt^au mur 
(i) : enfin ^ depuis quUl fut nuit^ elle fut e«- 
voyée quérir par plufieurs fois ; mais elle ne 
vouloit partir & fe retirer en aucune manie* 
re } // fallut que le Duc d^Alengon r allât que* 
tir , fif ramenât lui-même. 

n y avoit encore des Moulins fiir la Dutte 
Saint-Roch en 1670. La rue Neuve-des-Petîts- 
Cbamps finiflblt à la rue Sainte-Anne ; & de-là 
jufqu'à THôtel de Vendôme, qu'on démolit en 
1687 pour faire la Place, on ne trouvoit plus 
que quelques mafures éparfes çà & là fur tout 
le terrein où Ton a continué cette rue Ncuve- 
des-Petits-Cbamps. , & bâti les rues de Gail- 
Ion , d'Antin & de Louis-le-Grand. Le Mar- 
ché aux Chevaux fe tenoit dans cet efpace 
qu'occupent aujourdTnii la rue & l'Hôtel d'An- 
tin. Ce fut à l'endroit où commence cette rue 
4'Aniin, du côté de la rue Neuve- des-Petîts- 
Cbarops, derrière les murs du jardin de l'Hô- 
tel de Vendôme, que tes Ducs de Beaufort 
& de Nemours fe battirent en duel , cinq con- 



(i) Ce côté du mur, on rempast» étoit ©ù efl 
aujpurdlmi la petite rue du Rempart : eUc tra- 
verfe de la rue de Richelieu dans la rue ^int-Ho* 
norc , vis-à-vi» de la rue Saim-Î^icaife^ 
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cre cinq, le 30 Juillet 165a ^ vers les fept heu-, 
res du foîr. M» de Beaufort avoit pour fe- 
conds , Buri , de Ris , BrlUet & d'Héricourt. 
Le Marquis de Villars , père du Maréchal, le 
Chevalier de la Chaife , Gompan & d'Uzer- 
ches, étoient les féconds du Duc de Nemours» 
qui avôit lui-même chargé chez* lui les pifto- 
kts, & les avoir apportés iavec les épées. Lort 
qu'ils furent en préfefice : eblbeau-frere^quelh 
hante l oubliçns le paffé^ & foyons bons amis ^ 
lui dit M. de Beaufort. Jb! coquin^ it faut 
que je te tue ou que tu me tues^ répondit M» 
de Nemours. Il tira le premier , apparemment 
comme TofFenfé , & voulut enfuite fondre Té- 
pée à la main fur M. de Beaufort qu'il avoit 
manqué, & qui le tua roide de trois balles dans 
l'eftomach (i). D'Héricourt fut tué par le 
Marquis de Villars , & de Ris par dHJzerches ^ 
les autres ne fe bleflèrent pas dangéreufement- 
L'Archevêquc de Paris défendit (2) qu'on fît 
pour le Duc de Nemours des prières à Sarat- 
André-^es-Arcs, fa ParoiiTe, où on Tavoit per- 
te* Quel étoit cet Archevêque ? Le fameux 
Cardinal de Retz (3)^ qui portoit ordinaire- 
ment un poignard dans fa poche, au lieu de 
bréviaire. 



(i) Mémoires it Mimtpcnfier. 
(2) Il le persiit enfin au bouc de ^n2e iotirs ; 
le 14 Août 1652, à la prière du i^iace de Condér 
C5) Mimirft dt i^* 
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Lz Chapelle de h Vierge^ dans 1-Eglife-de 
Saint-Rocb , ofire unt (kigularité dont je ifiu 
jamais pu pénétrer le myftere. Le dépôt le plus 
(acre & le plus augulle de la Religion eft con- 
tenu dans un tabernacle de forme très-fimple,. 
& fi petit y qull échapperoit aux regards , fi 
deux Anges tout dorés, de la plus haute data- 
re 9 ne faifoient remarquer de fort loin TAutel 
refpeâable, au pied duquel on doit porter (es 
adorations» H meièmble qu'autrefois Ton s'at- 
tachoit à donner » par les ornemens ou par les 
formes 9 un caraâerc de fupériorité à Tobjet qui 
devoit être dominant. Apparemment que cette 
régie fî naturelle eft réprouvée ; puifqu'ici , les 
Anges qui adorent & qui, en efièt, devroieut 
parottre abforbés fous le pdds éclatant de la 
Divdnité, dominent ^ au contraire, à nos yeux 
fi éminemment ^ que , malgré l'intention juftQ 
& raifonnée du Sculpteur , il n'a pu parvenir à 
donner à leurs têtes le caraétere de vénération 
convenable ; parce qu'il eft prefqu'irapoflîble 
de ne pas donner un caradtere tout oppofé à 
des figures , dont les F(^;ards font dirigés de 
haut en bas, fur un ob^t qui ne parolt qu'un 
point en proportion de leurs malfes. Cepen^ 
danty tout cela eft ainfi difpofé dans cette Cha^ 
pelle , où la magnificence eft d'ailleurs fi ré- 
pandue, que l'on y a doré a crû la pierre de 
taille; ce qui, (heureulemçnt pour l'honneuv 
du goût & de l'intelligence des Aichitcftcs Frau*^ 
çois } k pratique uès-rarementt 
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Deux figures en pierre décorent les deuxpfl- 
lîers extérieurs de l'entrée du Chœur de la 
toôme Eglife. Les bafes , fur lefquelles elles 
portent , forment des Autels de Chapelles. L'une 
de ces deux figures efl: un Chrift dans l'état d'a- 
gonie ; rien n'eft plus beau ; rien ne peut faire 
plus d'honneur à l'Art & à l'Artifte, que ce 
morceau. Mîiis quel regret n'éprouve-t-on pas, 
en voyant cet ouvrage précieux, pauvrement 
appliqué fur un pillier, dont la hauteur l'écrâ- 
fe. Il faut aller chercher cette beauté j rien ne 
vous l'indique; rien ne vous y atth«. 

De l'autre côté, une figure droite, repréfen- 
tant le faînt Patron de l'Eglife , figure aflez 
commune, quant à l'Art, ne paroît poînt aufll 
déplacée ; d'où il fiiut conclure que les produc* 
tîons des Arts qui ont le plus de mérite , font 
celles qui exigent le plus d'attention pour le 
Heu qu'elles doivent occuper. 

Le Maître- Autd de l'Eglife de Saht-Roch^ 
qu'on me permette de le dire, peut en impo- 
fer à la multitude ; mais on lui reproche pta-' 
fleurs défauts ; un des plus remarquable» , eft 
qu'on y a interverd la régie commune dan» h» 
difpofirion des tons , qui place toufours le» 
bruns fur les devants , & les clairs dans le kwi* 
tata. Dans la flicccfRon des objets qu'ofirent 
fcs Chapelles derrière le Cœur, ce fbnt lés dio- 
rares de te gloire, le Wanc éclatant du marbre, 
& les Angss dorés , qui oecupest la partie an* 
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ItAîeure; la vue paflTe par-déffus toutes ces dé* 
contions, avant que d'arriver à la Chapelle du 
Calvaire, qui cft toute en brun, & termine le 
point de perfpcôive, auquel on a facrifié l'Au- 
tel augufte où fe célèbrent les Saints Myfteres. 
Je n'examiné point fi chacun de ces ornement 
tft fufcq)tible de critique; je ferai toujours aur 
torifé à conclure , que Tenfemble viole égale- 
ment les convenances les plus refpeftables , & 
ks règles fondamentales du bon goût. 

Rue s a l l e-a u-C o m t b. 

Près la Fontaine étoît la maifon de Henri de 

Marie , Chancelier de France , (i) maffacré ea 

1418. Un Procureur au Châtelet, qui acheta 

, cette maifon en 1663, s'y tcouvoit, dit Sauvai, 

mal logé, & trop à l'étroit, 

Oo vjoit , dans les Regiftrcs du Parlement, 
que , k9 d'Août 1413 ^ Charles VI , pour pro- 
céder, fuivant les iformalités ordinaires, « par 
voie de fcrutin, à l'éleftion d'uw Chancelier, 
fit entrer, dans la Chambre du Confeil, le Dau- 
phin , les Ducs de Berri, de Bourgogne , de 
Bavière & de Bar, plufieurs Barons , Chevaliers 
& Confeillers, qui, tous jurèrent fur l'Eyam 
mk &furlavraîe Croix , de nommer celm.qu ils 
croiroientle plus digne de poffédcr cette grande 



(i) Voyci rue Saint- André-des- Arcs. 
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chaige. Arnaud de Corbîc eut dix-huit voix ; 
Simon de Nanterf e , Préfident au Parlement ^ 
•en eut vingt , & Henri de Marie , Premier-Pré. 
fident, en eut quarante-quatre ; de forte , dit 
l'Abbé de Choîfi , (i) qu'à la pluralité âes 
voix^ celle du Rôi^ n^itant comptée que pour 
^ne^ Henri de Marie fut proclamé Chancelier^ 

R U E b E S E I N E. 

La Reine Marguerite de Valois , première 
femme de Henri IV, jetant revenue Ji Paris, 
sç>rès une abfence de près de vingt-cinq ans, 
fit bâtir au bout de cette rue, en 1606, un 
Hôtel avec de vaftes jardins qui régùoient le 
long de la rivière : elle y mourut le 27 Mars 
1615. J'eftime comme un autre la vertu dans 
une femme; mais , parce qu'elle aura eu des 
Amans , quelques foibleffes , il ne me fcmble 
pas* qu'on doive la déchirer impitoyablement, 
comme on a fiait cette pauvre Princeffe, qvà 
d'ailleurs étoît pleine de bonnes imentions pour 
là gloire & la tranquillité de l'Etat, & qui joi- 
gnoit au meilleur cœur, à l'âme la plus noble, 
là plus compatîffante , & la plus généreufe , 
beaucoup d'efprit & de beauté. Fraie héritière 
des Falots, ^éàt Mézerai Ca)> ^^^ ^^ fi^ J^' 



Ci) HiftoiH de Charles VL 

(2) Uifioive de la mère & du fiU. 



mais don kperfonne^ fans excufe de donnât 
fi peu ; elle étojt le refuge des Gens de Let- 
.tres^ en avoit toujours quelques-uns à fa ta" 
ble^ & apprit tant en leur converfation\ 
gu^elle parloit g? écrivoit mieux que femme 
de fon tems. Elle paffoit une partie de la jour- 
née dans fon lit, entourée de petits enfens de 
chœur fort jolis, qu'elle faifoit chanter. Etant 
à Touloufe^ dit le Préfident Laroche , (i) elle 
reçut les falutations du Parlement^ dans un 
Ut de damas blanc ^ très-riche^ ayant au fond 
de fin Ht de petits enfants de cbœur^ cbantant 
& jouant du lutb. Eerfonne en Europe ne 
danfoit fi bien qu'eUe : (2) Dora Juan d'Au- 
triche , Gouverneur des Pays-Bas , partit ex- 
près en pofte de Bruxelles, & vint à Paris /»- 
jfognith pour la vpir danfer à un bal paré. 

Hcmi IV n'avoit pai? à fe plaindre de fon 
peu de complaifance : voici ce qu'elle raconte 
dans fes Mémoires , aii fujet d'une des Maî^ 
trèfles de ce Prince : (3) /^ ^^t ^' prenant 
au -point du Jour 9 étant couché en la chambre 
des filles^ elle envoya quérir mon Médecin y 
gf le pria d^ avertir le Roi mon mari% ce qull 
fit. Nous étions couchés en une mim^ cham^ 
ire^f en divers lits^ comme mus avions ac-^ 



Cl) Du Parlimens 4c France. 
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coutume. Lorfque le Médecin lui dit cette 
nouvelle^ il fe trouva fort en peine ^ ne fçâ' 
cbant que faire '^ craignant y d*un c6té^qiielh 
fût découverte \ fif, de Vautte^ qu^elle fût 
mal fecourue : car il r aimait fort. Il fe ri'- 
folut enfin de m* avouer tout ^ ^ de me prier 
de Palier fecourir , fçacbant bien que , maU 
gré ce qui s*étoit pajfé^ il me trouverait toU'- 
jours prête de le fervir en ce qu'il M plai- 
rait, n ouvre mon rideau^ ^ me dit : ma 
mie^ je vous ai celé une cbofe qu^il faut que 
je vous avoue ; je vous prie de nfen excufer^ 
Q? de ne point vous fouvenir de tout ce que 
je votés ai dit pour ce fujet\ mais abligez^ 
mai tant que de vous lex>er tout-à-r heure pour 
fecourir Fofleufe qui eji fort mal; vous /ça* 
vez combien je Paimc - j^ ^^^ P^^i tfWfgW* 
moi en cela Je lui dis que je Fbonorpis trop 
pour m^offenfer de cbafe qui vient de Mç 
que je m'y en allois^ & y ferais comme fi c*^ 
toit ma filje j que cependant il s* en alldt à la 
cbajfe^ 6? emmenât tout le monde ^ afin qtCH 
n^en fût point out parler. Je la fis prompte»- 
ment Ster de la chambre des filles ^ & la fnU 
dans une chambre écartée avec mon Médecin 
g? des femmes pour luftrvhr^ Ç^ h fis irèp^ 
bien fecêwpir. Dieu voulut qiidU ne fit qt^une * 
fille ^ qui encore était marte.... Le Roi 9 mon 
mari 9 étant revenu de la cbaffe^ me trouva 
que je m^ étais remife au lit^ étant lajfe de m^i* 
tre levée fi matin , & de la peine que f avais 



s (7 R P jf R I S. 16 1 

tue à la faire fecourtr : il me pria de me &• 
ver^ & de r aller vtfir. Je lui dis que je Pa* 
vois fait hrfqu^eUe amit eu befoin de mon 
feçours; mais qtià cette beur,e^ elfen^enweit 
plus affaire; que fi f^ alUns^ je Hcaneorirois 
pltftât que je ne cache^m ce quiéteity & que. 
tout le mande mi mantreroit au dpigt : // fe 
fdcbafart cat^tpe fHoi i ee qm me déplut^ beaur> 
Cên^^ ne méritent pas 9 ce ma femAk^ oefee 
recompenfe de ce que famis faiti le m^im» 

Un autre endroit de& MéiBoijre^ de cette Prin- 
cçSk ^ pdn^ biea les bonsnrs^ de hmh de: h 
& Bsinhéltmu Lorfque féG^is le plks.ender^ 
mie, dki^lle, voici un bemme^ft^appMt'des 
pieds ^ dit mains à laifor^e , criamt : l!^vac* 
re. Navarre^ Ma nourricje^penfant qHèc^i^ 
toit le Roi mon mari, cornet vitemem à la 
porte i c^étoH un Gentilbomme ,. nommé M. 
de Néjan»^ qui a^oit un coup d^ipàe danSf /r^ 
coude^ un coup de hallebarde dans le bras^ 
Êf J«i étoit encore pourfuivipar qtt^tre^ Ar* 
cbers , qui entrèrent tous ^rès lui dms^ ma . 
chambre^ Zi«/, voulant ft garantir , fi jeta 
fur mon lit» Moi, fintant ces bommes qui me. 
tendent, je me jette à la ruelle, & lui après 
moi, me tenant toujours au travers le cerps^ 
Nous cryc^ns tous les deux,&Jtions au3 ef- 
frayés Vun que r autre. Enfin Dieu vouht 
que M» de Nwiç^i (i) , Capitaine des Gardts^ 

O) Gafpanl df la Châtre» 
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vint, qui, me trouvant en cet ^f*'"''''' ] 
.u'ilyeût de la compafm, neputfe tentr 
de rire. C'eft dans le Louvre , c'eft dans la 
Chambre de la feur du Roi, c'eft jufques fut 
foo Ut, qu'on égorge des malheureux qui re- 
clament en vain la foi des fermens & des trai- 
tés! Nançai. qui paffoit pour un des 0us ho» 
nêtes hommes de la Cour, rit à ce fpeftacle ! 
a rit dans ces momens d'horreur , dans ce jour 
à iamas exécrable ! Ayant changé âe cbemtje, 
ajoute cette Princeflè , parce que fitots toute 
Limrte de fang, ^ mUtant fait jeter un 
manteau de nuit, je pa^i à Pappartement de 
Madame de Lorraine, majeur. Entrant^ 
dans Fanticbamhre, umGenttlbomme , nommé 
Baatit. fe fauvant des Archers qut le peur, 
^ini/fut percé d'un coup de haileUrd. 
\ trois pas de moi... Cinq ou ftx jours aprlt 
ceux qui avoient commencé cette partie, con, 
^ noiffant qu'ils avoient failli à leur pnnctpal 
defein, n'en voulant point tant aux Hugue- 
Jts, qu'aux Princes du Sang, fif"^"'* 
impatiemment que le Roi mon « J^'; Jj /f 
Prince de Condifu^nf échappés; Ô? »'{ ; 
fant qu'étant mon mari, nul ne voudrott at- 
tenter contre lui, ils ourdirent une autre tra^ 
met Us 'Vont perfuader à la J?««'' f; f J^,' . 
qu'il féUoit me démarier. V«P«^/'ff'].fl 
W devions faire nos Pâques, ^'^^/^j* * 

f^ lever, 'l'^^^fi* î^^'^ ^.^^'JZ^mt' Z 
demanda « /* Roi mon mah '-étoit i>omme r «< 



dijinà que^ sUlne Pétêitpas^ elle avoit moyen^ 
de me démarier : je lafuppliai de croire que 
je ne me conneifais pas en ce qu^ elle me de^ 
mandoit ; mais qu'enfin puifqu'elle m'y avoif 
f^fe , fy voulais demeurer : me doutant bien 
qu^on vouloit ne m'en fèparer que pour lui 
faire un mauvais tour^ 

Henri IV (i), dont elle n'avoit point eud'en* 
fàus , fe voyant pailible poiTefleur de la Cou« 
tonne , lui fit propofer, pour le bien de TEtat, 
de fiiire caOer leur mariage : elle y confentit de 
la façon la plus noble » la plus modefle & la 
plus d(!fint^re(rée : loin d'exiger plyi^eurs condi* 
tions auxquelles ce Prince auroit été obligé de 
foufcrirç, elle demanda imiquement qu'on payât 
fts dettes, & qu'on lui aflurât unepenlion con-* 
venable. Vahaijfement de fa condition , dit 
Mézerâî (2), itoit fi relevé par la bonté g? les 
autres vertus Royales qui et oient en elle ^ 
qu'elle n'en fut point à mépris. Son Palais fut 
vendu en 161 9, quatre ans après fa mort, & 
Ton commença de bâtir le Quai-Malaquais fur 
une partie du terrein qu'occupoient les Jardins.- 
Jufqu'alors le Fauxbourg-Ssiint-Germain n'avoîtt 
été que comme ces Villages compofés de quel« 
ques rues» dont les. maifons font féparées les 
«mes des autres par des Vignes 9 des Prés & 
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des Jardins. En fonant de la Porte de Nèfle , 
fituée où efl: à préfent la première cour du Col» 
kge des Quatre-Nations , on entroit dans la. 
campagne. La rue Taranne & la rue Sain^Do* 
minique s'appeloient/^ CbtnUth^ux-Facbes ^ & 
les rues des Petits-Auguftîfts (X) » Jacob ^ des^ 
Saînts-Peres , derUnîvcriké, duB^» deVei-^. 
neutt y de Beaune &* de Boutbon , n^^exifti^nt. 
point encore : on en verra. , je crois,. la pieQ:?^^ 
avec plaifir dans une Comédie dû Ctancb 
Corneille , repréfentée pour la prenôese £^ 
en 164a. 

D O R A »r TE. 

paris femble à mes yeux un Pays de ^omansi» 
Je croyob ce matm voir ttil lile enchantée : 
56 la laifiw déferte, & la trouve h^itée : 
Qaelqu'Amphîon noaveâa , fansr Faide de^ 

Maçons , . 
En fuperbe& Palais^ a cbang^ £» buiifon». 

4 

G É R O N TE. 

' * 

Paris voit tous les jours de ces métamorphofes j 
Dany tout le Pré-aux Clercs , tu verras mêmes 

cho(ès ; 
Et l'Univers entier ne peut rien vdîr d*égat 
Auxiuperbes dehors du Palais Cardinal : 
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Toute une Ville entière (a), avec pompe bitîe , , 
Semble d'un vieux foffé , par miracle fortie. 

Lt Menteur^ Scène V, Aâe II. 

Passage de la Seine au Quai-Mala' 

QUAIS , ou DES QuATRE-NaTIONS. 

Peu (îe temps après la paix de Vervins, Henri 
ÏV, revenant de la chaflè, vêtu fimplement , & 
n'ayant avec lui que deux ou trois Gcntilshom- 
«es , pafla la rivière au Quai-Malaquais , à l'en- 
droit où on la paffe encore aujourd'hui. Voyant 
que le Batelier ne le connoiflbît pas , il lui de- 
manda ce qu'on dîfoit de la paix : ma foi , je 
ne fçals pas ce que c'eft que cette belle paix , 
répondit le batelier, il y a des impôts fur tout, 
& jufques fur ce miférablc bateau , avec lequel 
fd bien de la peine à vivre. Eh ! le Roi , con- 
tinua Henri IV, ne comptc-t-il pas mettte ordre 
à tous ces impôts-là ? Le Roi eft un aflèz bon- 
homme , répliqua le Ruftre ; mais il a une Mat- 
trèfle à qui il faut tant de belles robes. & tant 
d'affiquets ! & c'eft nous qui payons tout cela ; 
pafTe encore fi elle n'étoit qu'à lui; mais on dit 
qu'elle fe fait carefler par bien d'autres. Henri 
IV, que cette converfation avoit beaucoup amu- 
ié , envoya chercher le lendemain ce Batelier , 
& lui fit répéter, devant la Ducheffe de Beau^ 



(i) Quartiers Richelieu & Mootmârte. 
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fort 5 tout ce qu'il avwt dit la veille. La Duchef- 
fe , fort irritée , vouloir le faire pendre : vous 
êtes folle, dit Henri IV; c'eft un pauvre diable 
que la niifere met de mauvaife humeur : je ne 
veux plus qu'il paye rien pour fon bateau , & 
je fuis sûr qu'il chantera tous les jours : Vive 
Henri , vive Gabrielte ! 

Ce bon Roi étoît fier , quand il le fàlloît. Il 
demanda un jour , dît Pierre Mathieu , à l'Anw 
baffadeur de Rodolphe n , fi cet Empereur 
avoit des MattrefTes : Si mon Maître en a\ 
elles font fecretus , répondit cet Ambafladeur : 
ileftyrai^ répliqua Henri IV, gu^il y a des, 
hommes qui n^ ont point ffajez grandes guali'* 
tés , pour n*étre pas obligés de cacher leurs 
foiblejfes. Ce même Hiftorien rapporte , qu'il 
lui a entendu dire plufieurs fois , que le pïaifir 
feul ne l'attachoit pas à la Ducheffe de Beau- 
fort; qu^elle lui étoit utile au démêlement des 
brouilleries de la Cour ; qu^l luiconfioit les 
avis qu^on lui donnoit fur les courtifans ; 
qu'elle Pappaifoit 9 & adoucifoit fon humeur 
Q^fes chagrins ; de forte 9 aSJoute cet Hifto* 
rien , qu'elle foutenoit chacun, , n^opprimols 
perfonnCf & que le plus grand nombre fe ri- 
joui f oit de fa grandeur & de fa fortune. 

R U E S A I N T-S E V B R I N. 

Au mois de Janvier 1474 , les Médecins & 
Chinions de Paris , repréfentcient à LouisXI, 
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qst plufieurs perfonnes de confîdérâdon (i) 
étaient travaillées de la pierre^^ colique , pafi- 
fan & mal de côté ; ga^il feroit trèSHdti/c 
d'examiner P endroit oit s^engendr oient ces ma* 
ladiesi qu'on ne pouvoit mieux s^éclaircir^ 
qu'en opérant fur un homme vivant ; fi? 
qu'ai nfi ils demandoient qu*on leur livrât un 
Franc-Archer f/// venoit d'être condamné à être 
pendu pour vol ^ Ç^ qui avoit été fouvent fort 
molefié defdits maux. On leur accorda leuc 
demande; & cette opération , qui eft, je croîs ^ 
la première qu'on ait faite pour la pierre , fe fit 
publiquement dans le cimetière de TEglife Saint- 
Severin. ^près qu'on eut examiné fi? travail^ 
lé^ ajoute la Chronique, on remit les entraiU 
les dedans le corps dudit Franc-Archer , qui 
fut recoufu , &par l'Ordonnance du R oi très-^ 
bien panfé , fi? tellement qu^en quinze jours 
il fut guéri , Iç^ eut rémijjion de fes crimes 
fans dépens 9 fi? // lui fut même donné de 
r argent. 

Le cours des évéïiemens de la vie eft quel- 
quefois bien fingulier : il falloir que ce milëia- 
ble , pour être guéri de la pierre , fût condamné ' 
à être pendu ! Mais croîra-r-on que, dans ce 
temps-là ^ s*il l*avoit été , fon cadavre feroit de- 
venu, comme un dépôt précieux de la mort, 
auquel les Chirurgiens n'auroient pas ofé tou« 



(i) CJntnijut ii ImU* XI, fog* zi^. 
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cher ? La difleflîon du corps humain paflbîç 
pour un facrilege au commencement du règne 
de François I; & l'Empereur Charles-Quint fit 
confulter ks Théologiens de Salamanque, pour 
ftvdr fi Ton pouvoit en confcience dîfféquer 
tin corps afin d'en connoître la ftruâure. 

Sur la porte de l'amphithéâtre anatomiquc de 
Toùloufe, on lit ce vers : 

Hïc locus cfi ubi mors gaudet Juccurrtrt vita. 
Ici la mort fe plaît à fccourir la vie. 

Je ne rifquerai pas de traduire Tinfcription qui 
cfi: fur la porte de l'amphithéâtre anatomique 
de Paris : 

ConfiUoque , manuque. 

Je me trouverois entre deux écueils; je fâ- 
cheroi?, ou la Faculté de Médecine, ou TA* 
cadémie de Chirurgie. 

L* Hôtel de Soissons, 

On a fait une Fontaine publique de la fa- 
meufe Colonne de l'ancien Hôtel de Soiflbns > 
érigée par la Reine Catherine de Médîcis , pour 
y faire des obfervations aftronomiques. Les En^ 
trepreneurs , qui firent Tacquifition de cet Hô- 
tel pour le démolir , étoicnt près d'abattre le 
feul monument de cette efpece , que nous euG- 
fions en France. Un Citoyen , animé d'un zclc 
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digne des beaux jours d*Athcnes & de Rome , 
acheta la Colonne , & empêcha qu'elle ne fût 
détruite. M. de Bernage, Prévôt des Mar- 
chands , jaloux du procédé généreux de ce vrai 
Patriote, lui rembourfà ce qu'elle lui avoit coû- 
té, Ainfi la Colonne appartient aujourd'hui à 
la Ville de Paris; ce qui raflure les Amateurs 
des Arts & de l'Antiquité, qui s'intéreffent à la 
confervation de ce monument. 

L'imagination d'un Poëte étoit qu'au lieu de 
la fphere armiUaire qui ed au haut de la Co- 
lonne , on y mît la ftatue du Roi. C'eft ainfi 
que le Sénat & le Peuple Romain avoient placé 
la ftatue de Trajan fur la colonne confacrée t 
cet Empereur ; & c'eft en partie fur le modèle 
de la colonne Trajane , que celle de l'Hôtel de 
SoîflTons a été élevée. Ce deffin étoit trop poé- 
tique , pour Ctrc exécuté. Le François aime à 
voir de près fes Rois , ou leurs images, au dé* 
fautde leur perfonne. 

Rue d u T e m p l e. 

Les Templiers furent ainfi nommés parce 
que Baudouin H, Roi de Jérufalem , leur donna 
une maifon proche du Temple de Salomom 
Leur Ordre ne fuWifta pas deux cens ans ; il 
commença en 1118, & fiit aboli en 131a. Vil- 
lani & la plupart des Hitloriens afllirent qu'uu 
Templier , Prieiu: de Mont- faucon , près de 
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Touloulê 9 & un Florentin , nommé Noffodei^^ 
qui furent leurs délateurs , étoîent deux fcélé- ^ 
lats que le Grand- Maître, poiu: crime d'héré- 
fie , & attendu la vie honteufe qu'ils menoient 9 
avoit condamnés , à finir leurs }om:s en prifon. 
Ces deux miférables firent dire à Enguerrand 
de Marigni , Surintendant des Finances , que , 
fi l'on vouloit leur promettre la liberté , & leur 
:^(rurer de quoi vivre , ils déeouvrîroient des Te- 
crçts dont le Rai pourroit tirer plu^ é^utiîitt 
pie de la <:anquéte d'un Royaume. Ce fut fur 
ks ^épofitîons de ces deux hommes, que les 
Templiers qui fe trouvèrent en France , furent 
t^US arrêtés à jour marqua, le 13 d*0<ftobre 
1,307, Guillaume de Nog^et, fi connu par la 
^cdence de fon caraâsre, & Frerelmbert , Domi* 
aicaia» Gonfcffeut du Kd & revêtu du titre 
dlnquifiteur, fe chargèrent de donner à la pour- 
Ibite de cette affaire ^oute Taélivîté pdfible. On 
fit des infbri^ations de tous côtés ;^ & bientôt 
on n'entendoit plus parler que de chaînes, de 
cachots , de bouiT«UJX & de bûchers (i). On 
attaqua jufqu'aux morts; leurs ofièmens furent 
déterrés , brûlés , & leurs cendres jetées au vent^ 
On accordoit lairie & des penfions à ceuy qui 
fe reconnoiflbient volontairement coupables ^ on ' 
Bvroît les autres aux tortures. Plufieuis , qui 
»*auro!ent pas craint la mort , ^?ouvantés par 
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t'appareil des tourmens, convinrent de tout ce 
qu'on leur dîfoit d'avouer ; il y en eut auffi un 
grand nombre , dont la confiance ne put être 
ébranlée, ni par les promefles, ni par les fùp 
pHccs. On en brûla cinquante- quatre derrière 
l'Abbaye de Saint- Antoine , qui tous , au milieu 
des flammes, protefterent de leur innocence juf- 
qu'au dernier foupir. Le Grand- Maître, Jac- 
ques de Molai , qui avoit été parrain d'un des 
enfens du Roi ; Gui , Commandeur d*Aqm'taî- 
ne , fils de Robert n & de Mahaut d'Auver- 
gne , & frère du Dauphin d'Auvergne; Hugues 
de Péraldc , Grand Prieur de France , & un au- 
tre dont on ignore le nom , après avoir été con- 
duits à Poitiers devant le Pape, furent ramenés! 
à Paris pour y feîre une confcflion publique de 
la corruption générale de leur Ordre ; ils en 
étoient les principaux Officiers ; & Philîppé-le- 
•Bel , qui n'ignoroît pas qu'on difcwt hautement 
que les richeffes hnmenfes que les Templiers 
avoient apportées de l'Orient, & dont il vou- 
loit s'emparer, étoient b véritable caufc de la 
perfécution qu'ils efluyoîent , efpéroît que cette 
cérémonie en impoferoit au peuple , & caline- 
roît les cfprits effrayés par tant& de fi terribles 
exécutions , dans la Capitale & dans les Pro- 
vinces. On les fit monter tous les quatre fiirrai 
échafeud drefig devatit l'EgHfe de Notre-Damtf ; 
on lut la Sentence qui modéroit leur peine à une , 
prifon perpétuelle; un des Légats fit enfiiîte un 
long difcours , où il détailla toutes les abcwîilnâ- 
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tions & les impiétés dont les Templiers a voient 
été convaincus , difoit-il , par leur propre aveu ; 
& afin qu'aucun des Speétateurs n'en pût dou- 
ter 5 il fomma le Grand-Maître de parler & de 
renouveler publiquement la confeffion qu'il en 
avoit faîte à Poitiers. Oui , je vais parler , dit 
cet infortuné Vieillard en fecouant fes chaînes , 
& s'avançant jufqu'au bord de l'écliafaud; je 
n*ai gue trop long-temps trahi la vérité. Dai- 
gne ni" écouter , daigne recevoir , 6 mon Dieu ! 
le ferment que je fais; ^ puijfe-t-il me fervir 
quind je comparoitrai devant ton Tribunal ! 
^e jure que tout ce qiion vient de dire des 
Templiers^ eji faux ; que ce fut toujours un 
JDrdre zélé pour la Foi , charitable , jujle , <?r- 
thodoxe î ^que^ jîfai eu la foiblejje de par^ 
1er différemment à la follicitation du Pape & 
du Roi^ & pour fufpendre les horribles tortu-^ 
. res qu'on me faifoit fouffrir , je m\n repens. 
Je vois 5 ajouta-t-il , que f irrite nos bourreaux ^ 
^ que le bûcher va s'allumer ; je me foumeU 
à tous les tourmens qu^on m^ apprête , G? ^^ 
connais , 6 mon Dieu ! qu^il n'en eJi point qui 
puiffejxpier foffenfe que f ai faite à mes Frè- 
res^ à la Vérité & à la Religion (0- Le Lé- 
gat , extrêmement décoacerté , fit remener ea 
prifon le Grand-Maître & le frère du Dauphin 
d'Auvergne , qui s'étoit auffi réirafté : le foir 



^ 



Ci) Bifim^ ^ Parut l. il. 



même , ils furent tous les deux brûlés vifs , & 
à petit feu , dans l'endroit oùeft aujourd'hui la 
Statue, de Henri IV. Leur fermeté ne fe démen- 
tit point; ils iovoquoient Jefus-Chrifl & le 
prioient de foutenir leur courage ; le peuple , 
conftemé & fondant en larmes, fc jeta fur leurs 
cendres, & les emporta comme de précîeufes re- 
liques. Les deux Commandeurs qui n'avoient 
pas eu la force de fe rétraéter, furent traités 
avec douceur. Mézeray rapporte (i) que le 
Grand -Maître, ajourna Je Pape à comparotoe 
devant le Tribunal de Dieu dans quarante jours 
(2) , & le Roi dans un an ; fi cet ajournement 
- eft vrai , ce fiit une prophétie que Tévéneroent 
. vérifia. A l'égard des deux fcélérats qui occa-^ 
fionncrent toute cette procédure , le premier pé- 
. rit dans une mauvaife affaire ; & l'autre , iVl?/b- 
. det , fut pendu pour quelques nouveaux crimes. 
Voici les abominations qu'on imputoit aux 
Templiers (3); qu'à leur réception dans l'Or- 
: dre, on les conduifoit dans une chambre ob& 
cure, où.ils renioientJefus-Chrift, &crachoieiit 
. trois fois fur le Crucifix; que celui qui étoit 
. reçu , baifoit celui qui le recevoit ,. 4' la boiichc, 
cnfuite in fine fpin<e dorfi & in virgâ viriU; 
qu'ils adoroient une tête de bois doré , qui 

'■^ — • - • t^- ' 

•& • • •• .«, -.. " ■' '■• - ■• • " 

- (l) Hifloirc (U Francu ; j . 

M s 
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«voit une grande barbe , & qu'on ne siomroît 
qu'aux aiapittes généraux; qu'on leurrecom- 
aandoit d'être chaftes avec lés femmes, maia 
trôs-comirfaifan& envers les Frères dès gu^ih en 
étoient reguis ; que , s'iï arrivoit que d'un Tem- 
plier & d'une pucelje îl naquit un garçon (i) 
ils s'aûèmbloient, le rangedent en rond, fe te 
jetwent les uns aux autres jufqu'à ce quH fût 
mort; fefieà igni tnrebant «um, exque eli- 
fuatâ tndè pinguedine fimulaertm ,. denris: 
gratta , ungmhaat ; qu'en Languedoc (a)^ 
trois Commandeurs mis i la tortuce », avoient 
avoué qu^Is avoient affifté à jtofieurs Cha!». 
tre» provinciaux de l'Ofdre; que dan» un de 
ces Chapitfes tenu i Mentpdlier, & de nuit 
fmvant Fuftge , on avoit expc^ une tête; qu'auf. 
fitôt le Diable avoit apparu fom la figuie d'u» 
Uiat ; que ce Chat , tandis qu'on l'adoroit, 
avoit parlé & répondu avec bonté aux uns & 
aux autres; qu'unité pluCeurs démons avoient 
«uffi apparu fous des forme» de femme», & 
ç» cSacun des Fieies avoit eu fa cbaeme, 

JT^>^ ^ Boulogne, Procureur-Géné- 
mas lOrAe, pqwiffeot» daas. djflemntes re. 
«"«tes Cs) , qu'a nVtott pas vraflèroblable que 
As hommes, fu^tout n'y étant pouffes par m- 
cun motif d'intérê t, renonçaflènt à la Religk» 

(O «»*«« Gapin, liv. ^, pa^ u. 

(1) Uifi^n GMirtU it Lmgutioty tfM, 1307,- 

(3) Dtfa^o Ttmfttf, Xhipuf. ■ 
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0& ils étoient nés, pour croire à une Idole» & 
qu'aucun de cewt qd s'étoiem préièntés pbar 
entrer dans TOrdre , n'eût eu barreur de ces 
idx>minaUes myfteie» , & ne les eût révélés; 
que le Rc», par fes Lettres , avoit promis la 
Bberté , la ^e & des penfions aux Tenq;)fiefs 
qui fe recotm^croient votoiltairemeht coupa- 
bles y & qu'on ovoât Mvïés aux plus cn^s 
torturés ceux qu'osi avc»t pu jTéâuiite par des 
promeiTeSs ou effitqrer pat des menaces; qu'il 
étoit prouvé que plufieurs Tetnpliers , étant 
tombés mabdesdans lesprifons, avoient pro- 
telle en taoutant, avec toutes les marques du 
repentk le phis vif & le plus fincere^ qtie les 
déolarstions qu'on avdt exigéesa^'eux étoient 
^ufTes, & qu'ils ne les avofent faites que pour 
fe dâivrer des bcMrribles ûrakanens qu'on leur 
&ifoit foufirir; çi'ta n'avoit point confronté 
te Témoins aux Accufés; & qu'enfin aucun 
des TempSers qu'on av(»t arrêtés daûs les au- 
tteS'Royauines de la Chrétienté^ n'avdt dépoTé 
^fien âe iëmbM^ aujc abominations qu'on leur 
* Imf^i^ en FraiP^e, où leur perte avott été ré* 
fÂit & ptéparée ^ tous les moyens quepai« 
Vttit employer la f(»€e & la fiiduâiott. 

Les Aràiev^ues de Seiis^ de Reikas 8e 

*t RkiuenvldÉf ^t^f égard à oes temoà- 

5^!?i??L»-.*'f'?S?. décider dans les Conciles de 

leurs Provinces (ij, qu'on tiaîteroît comme 

(i) E» fttvMii antA SkmMit F,ff )7> 

M 6 
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relaps, & côtnine ayant rencHicé i Jeftis- 
Chrift» Ie& Templiers qui fe rétraéteroient de 
ce qu'ils auroient déclaré à la qùeftion ; & » 
quelques jours après, conformément à cette 
barbare & finguliere Jurifprudènce , on en 
brûla cinquante-neuf dans Tendroît où efl au- 
jourd'hui THôtel des Moufquetaires noirs. Le 
récit de TËvêque de Lodeve, hiftorien con- 
temporain (i), nous rq>réfcnte ces Infortu* 
nés, dévorés par les flammes, attachant les 
yeux au ciel, pour y puifer les forces qui 
feur avoient manqué dans les tortures , & 
demandant à Dieu de ne pas permettre qu'ils 
trahifient une féconde £Dis la vérité en s!ac- 
enfant, & m accufant leurs Frères^ de crimas . 
qu'ils n'avoient pas commis. 

Dans le Concile Général de Vienne en Datt* 
phiné (a), eompofé de plus. de trois cens Ar- 
chevêques, Evéques^ &i)ofleuls d'Allema- 
gne, d'Italie, d'Angleterre, d'£(|ogne & de 
France, tous (excepté. un Prélat Italien & l^s 
Archevêques de Sens, de Rçims &> jle Roue»} 
reinéfènterent qu'il Cerok contre l'équité: aatg- 
relie de ûipprimer l'Ordre des Templiets avaat 
que de les avoir entendus dans leurs ciéfta- 
fes & fur les récufationa des Témoins, & 
fans les avoir con&ontéa.à kim Accu&tfcui»» 

■' ' ' > r . - 

* 

(i) Chmm. it Monrfoftt Dudiftu^ tpwm $• 
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comme ils ravoîeiit demandé dans toutes leurs 
Requêtes. Le Pape, étooné de cette oppofi- 
,tion générale à fes intentions, s'écria que, fi 
F on ne pouvait pas , par le défaut de quelques 
formalités , prononcer juridiquement contre 
* eux (i), la plénitude de fa puijfance Pontifia 
cale fuppléeroit • à tout (2) , gf q^il les con- 
damnerait par voie d'expédient ^ plutôt ^uéde 
fâcher fon cher fils le Roi de France. Éd ef- 
fet, quelques mois après, dans un confiftoire 
fecret de Cardinaux & d'Evôques que la corn- 
platfance , liit Vertot , ramena à fon avis , il 
cafla & annuHa l'Ordre des Templiers (3): 
la Sentence portoit que , n'ayant pu les ju- 
ger félon les fQi;me$ de droit , il les condam- 
noit d'autorité Appftolique & par provifion* 

Il eft certain qu'ils s'étoîcnt livrés au fafte , 
au luxe, à ijne^yie molle â( voluptueufe ,* que 
leur valeur^ leur naiflance, la gloire dont iU 
fi'éioknt couvert^ dans unt de; cçmbatç , & 
-tfioimedfes revenus , leur , infpkoiw» W ^^ 
. gueil , un ton . d'indépendance qui n'ayoïeirt 
^pu que déplaire infinimeat à tôu§ ks Soqv^ 
:tmtXÀ)i au'à roccafion de kuis privilège? 









(a) Cùittàtri; làifi, Teèijjflârilrim\ Ttmiu ■l'4iS' 
(4) PrQccJfus contra Tmplar ^ I^upuy, pag€ 130» 
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& de leurs pofleiBons, ils avoient eu dies 
démêlés très-vifs avec la plupart des Evo- 
ques; que leurs railleries contimielles fur la 
fkinéantife & les fraude» pieufes des Moines , 
kur avdent attiré de dangereux ennemis; & 
qu'enfin Philippe-It Bel les accufoit d'avoir en« 
voyé des (çcours d'afj^nt à Boniface VUI 
pendant fes difl^rends avec ce Pape, & de 
tenir en toute oecs^n des difcours fêditieux 
fur fa coiAiuite & fur celle as fes deux &vo^ 
fis 9 fi^iguerrand de Marignî , Surintendant 
des Fbancea, & B^nne Baibettl» Prévôt de 
Pâlis & Maître des Mcmnoies, 

Mari^ écoit de ces hamines qui flb quafr* 
âeat Mitriftres d'un Etat^ & qui n'en foQC 
que les tynins fous Taotorité d'un Maltte 
dont ils corrompent f équité naturelle, en flat- 
tant toutes >les patfions. Ne pouvant ^us ififiA* 
giner de nouveaux impôts, il avok êtt re- 
cours à bi plus pemideaft des n^otuces 9 
ra&bibliflëmeât & le hauiftttént de» mon- 
taoies. Lés cb«qtemen» qu*U y fit de^meat 
f fiéquens , àè ârettt port& i^ uïi tel eeccèi, 
^que la populace de Pari» ie A>idevli, pMa is 
maifon d'Etienne Barbette Ci) 9 maltraita dans 
les Marchés les Pourvoyeurs du R<m, ITn- 
veftit lui-même dans le Temp;^ où il logpoie 
iixm , & empêcha pendant troîs jours qu'on 



{i) mjtoiH JU Péfis^ 



\. ' i 
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H^y portât des vivre». Barbette & Marignî 
accuferent les Juifs & les Templiers d'avoir 
fbmenli cette fédirionv Jamais Prince ne fat 
plus fier que Philippe-le-Bel ; & fe fierté le 
ïcndoit implacable dans fa haine. D'ailleure , 
3 étoit avide, dépenfier (i), totgours preflTé 
d'argent, & par eonfëquent obligé de fe faire 
fouvent illttfion fur les moyens que fes Nfi- 
Biftres employoicnt pour en trouver; il ne 
fcur fut pas diflfcile de lui faire adopter le 
jrqet d'aune vengeance qui pourrdt laîie eti, 
trer dans fes coffres la dépouille des Juifè & 
wie partie des richefles ^e le» TempHets 
«roîent apportées de TOrient. ffiemôt le bruit 
fe rendit dans Paris , que les Juifs avoîcnt 
outragé une Hoffie, prenne fes Vafes Sacrée, 
& cruafîé des ^fims le jour du Vendredi- 
Saint. I-e peuple ^ qui aime â cioîre tout ce 
qm peut «riterlà&rem-jBe tatda pas à cner 
qu'il fiiHoiit extcrûiioer ces ennemis du nom 
Chrétkn. Le Minifiere k& fit toas^ tnêtef dafts 
«Q mêine Jour, t2 Juillet 1306; leur^ biens 
forent cenfifqués (12); oû ne laîfft à cbacmJ^ 
çue ce qu'il lui felloft pou^ te conduire hors du 
Royaume. L'anpée fuivante , on arrêta, dç Ja 
înême manière tous les Templiers qui fe trou* 
verent en France; & le terrible tribunal qu'on 



(i) Hifiom de tEmfi, Dt^im ^ XIT fulu 
(i) FUuri , Wfi. EecUfiaJU 
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érigea contre eux dans chaque Province ^ fut 
compofé d'Evoqués & de Moines : rArchevé- 
que de Sens , frère d^Enguerrand de Marigni , 
préfidoit à celui de Paris. 

Clément V occupoit la chaire de Saint Pier- 
re. Prefque tous les Hîftoriens , entr'autres , 
Saint Antonin , Archevêque de Florence C^) 9 
Villani & le Continuateur de Nangis , diCent 
que ce Pape faifoit un honteux trafic des 
cbofi^s facrées.... gu^à fa Cour^ on vendait 
publiquement les Bénéfices... (a) qu^ allant 
de Lyon à Bordeaux , // avoit pillé fur fan 
pajfage tous les Monafleres & toutes les Egli' 
fes.... qu'il (3) avoit établi le Saint-Siège 
en France pour ne pas fe féparer de la Com^ 
, tejfe de Périgord^ fille du Comte de Faix , 
dont il étoit éperdument amoureux^ . . • çue 
Pbilippe-le'Bel lui ayant offert de le faire 
élire Pape (4) àfîx conditions , // avoit juré 
fur le Saint Sacrement de les exécuter tou- 
te^ ; & fue Pextin&ion de POrdre des Tem- 
pli ers (5) ert étoit une. Ainfi , lorfqu'il ap- 
,prit que ce Prince les avoit fait arrêter, ^il 
xnarqua^ de la ijuprife & de lacûtere, s'il écri- 



(1) FUufi» ihid. 

(2) Nangii continuât, ann. X305« 

(3) Villaki. 

(4> Chùifi, Hifiwt EccUfiafi. 
(?) FUuri^ Ibid. 
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vit des Lettres pleines d'amertume , ce ne 
fur, félon quelques Auteurs, que pour ne pas 
paroître avoir abandonné les droits du Saint- 
Si^ge. Ilefl certain qu'il ne tnrda pas à s'ap- 
pail'er. Ce tris-cber fiU , dit-il dans une de Tes 
Bulles , en parlant de Philippe-Ie-Bel , n'a point 
fait arrêter Us Templiers ( i ) par un motif 
d'avarice, mais par un véritable zèle pour la 
Religion ; // ejî tris-éloigné de vouloir s'ap- 
proprier la moindre petite porte de leurs 
biens.,., nous en avons interrogé nnus-mémes 
foixante Qf douze , ajoute-t-il , ^ui tous ont 
confeffé les abominations qu'on impute à leur 
Ordre.... le Grand Maître eit a fait aug fa- 
veu à Cbinon , devant nos Commif aires, les 
Cardinaux Berenger de Fredole, Etienne (a) 
de Suifi , ^ LandoJpbe de Brancacch. Le 



(i) Non typ» ararliit, • 

(i) Il itoii de la plu» bafle asîflance -, il prît 
le Dotii de Sjùfit du village de Suifi où il était né, 
à deux licuu de Laon. Il fut élevé par charité dan> 
>o, d'où il vint acbe- 
de Paris. Une certaine 
I un carafbere fouple , 
lit des proceâeun, Se 
une, Philippé-le-Bel lo 
fit Garde de« Sceaux. Clémeai V le nomma Cardi- 
nal. 11 mouriu en t«ii avec la réputation d'un 
homme qui , louu fi vit, ,'itoU diraud aux Grandi , 
fr à finir Itun faffiont. 



/ 



ùti ESSu^IS HISTORIÇIUES 

Giand- Maître , comme prefque toute la No« 
bleflè de ce temps-li, ne favoit ni lire ni écri- 
re ; lorfqu'on lui lut à Paris cette dépofition 
<i) qu'il devoit avoir faite à Chinon, il parut 
très-étonné ^ fit deux fois le ligne de la Croix ^ 
& s'écria : (a) fi ces trois Commijfaires it osent 
iTufte autre qualité ^je fais ce que je leur pro* 
foferois : (m lui répondit que des Cardinaux 
ne recevoient pas des gages de bataille : eb 
iien ! iép]iqui't'i\ ^ je prie donc Dieu qu'on 
ieur fende le ventre , comme le fendent les 
Tartares & les Sarrazins aux menteurs ô? 
aux faujjfaires^ Vertot dit que , pour charger 
davantage le Grande-Maître» & pour le rendre 
plus criminel, le Greffier avoit apparemment 
ajouté à fa dépofition des. circonftances aggra- 
vantes. Cela ne juftifîe pas les Commiflaires ; 
un Juge doit il foufcrirc un intenogatoire fans 
ravoir lu ? 

Sur les Lettres & les infiances du Pape , on 
avoit arrêté les Templiers dans tous les Etats 
<le la Chrétienté : il n'y en eut de condamnés 
à mort qu'en France & dans le Comté de Pro- 
vence 5 qui appartenoit alors au Roi de. Naples 
& de Sicile. Le Concile de Vienne , après la 
fuppreffion générale de l'Oi'dre , avoit difpofé 
de leurs biens en faveur des (3) Chevaliers 



(1) Prociffu^ltoûtroi Templàr. page 131. 
{%) aoifi, Hifi. Eccléfiafl. 
(3) Les Chevaliers de Malte« 
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HoPpitalfers de Saint-Jean de Jéruralem ; mais 
Philippe-le-Bel neconfèntit à s'en deflaiGr, qu'à 
condition qu'on lui paieroit préalablement deux 
rent mille livres pour tes frais de la procédure ; 
c'étoit une fomme immenfe dans ces temps^Ià. 
Cependant Louis Hutin , (on fuccefleur ^ crut 
devoir demander fbixante mille livres de plus ; 
& enfin on convint qu'il auroit les deux tiers 
de l'argent des Templiers Ci) 9 ks meubles de 
kurs Maifons , les omemens de leurs Eglifes , 
& tous les fruits & revenus de leurs terre» ^ 
depuis le 13 d'Oftobre 1307, jufqu'à l'année 
1314. Rapin de Xoiras dit que h R(A à^An^ 
gleterrcj Edouard II, dans refpirance deprih 
fiter de leun biens ^ fit tenir à Londres. un 
Synode national , où ils furent condamnés, ; 
mais qu*on ne les traita point avec autant de 
rigueur ^en Fnmce , ^ que P on fe contenta 
de les difperfer dans des Monafteres pour y 
faire pénitence , avec une penfion modique 
prife fur leurs revenus. L'Abbé de Choifi 
prétend (&) que les Seigneurs Anglois s'empa- 
rèrent de tous les lûens des Templiers , en di- 
firnt que kun Ancêtres: let avoient donnés aux 
Templiers j & non pas aux Hdfpitaliers ; & 
gue puifqu^U, n*y avoit plus de Templiers , il 
itoit jufie que ces biens revinffent à leurs an* 



(1) Rig. au Tréfof. 
i^) Uifi. ÉtcUf^, 
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ciens Maîtres. Le Roi de Caffillc les unît à 
Ton domaine ; le Roi de Portugal les donna à 
rOrdre de Chrift qu'il inftitua j & le Roi d'A- 
ragon s'appropria dix-fept Fortereffes qu'ils 
pofTédoient dans Je Royaume de Valence. Le 
Pape (i) eut fa bonne part dans cette riche 
dépouille , fur-tout dans les Etats de Charies II , 
Roi de Naples & de Sicile (2) » Comte de 
Provence & de Forcalquier ; il partagea avec 
ce Prince l'argent & tous les effets mobiliers de 
ces Infortunés. 

Enguerrand de Marîgnî , que le P. Daniel 
tious repréfente comme un Miniftre d'un grand 
mérite , avoit pillé les fiiiances , accablé le 
peuple d'impôts , & ruiné plufieurs particuliers 



(t) Dans rhiftoire'du règne de Philippe-leBel ; 
TAbbé Véii /bucienc que Clément Y ne profita 
point de la dépouille des Templiers & que Dupuy^ 
que Ton a cite , a été incapaj>le de dire que ce 
Pape en ait profité : voici ' les propres termes de 
Dupuy : Ces Lettres furent exécutés , & les Templiers 
tondamnés à mort^ & exécutés ; & leurs hiens-nuuhles 
confifqués au profit du Comte de Provence , qui en fie 
part au Pape ; &' les immeubles furent confervés aux Hof» 
pitalier4, Hift. de la condamn. des Templiers^ tome 
I . page 57* 

La première édition de ces EfTais Hiftoriques 
_avoit paru cinq ans avant cette Hiftoire de TAbbé 
Véli^i'y avob cité Dupuy; ainfi, c*eû m*accufer 
d*une calomnie. 

(1) Dupuy. 
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par des vexations inouïes ; il étoit fans foi , fans 
pitié, & le plus vain & le plus iufoient de 
tous les bommes; il ofa dire en plein Con- 
feil, au Comte de Valois, frère de Philippe- 
le-Bel , c*ejl vous qui avez menti. La veille da 
TAfcenfion 1315, avant le point du jour, 
comme c'étoit alocs la coutume il fut pendn 
au gibet quMl avoit fait lui-même drefler à 
Mont-faucon quelques années auparavant; & 
comme Maître du logis , dit Mézeray, // eut 
Tbonneur ffétre mis au haut bout au-dejfus de 
tous les autres Voleurs. Dix ans après , le 
Comte de Valois, aufli malade d'efprit que de 
corps , fit faire des aumônes ; & ceux qui les 
diftribuoient, difoient de fa part à chaque pau- 
vre, ^r/Vz Dieu pour M. de Marigni ^ pour 
JW. de Valois. Le Confeffeur de ce Prince , fol- 
lîcité fecrettement par TEvêque de Beauvais & 
l'Archevêque de Sens , frères de Marigni , avoit 
alarmé fa confcience fur la condamnation de 
ce Miniftre, dont le procès, il eft vrai, n'a- 
voit pas été inftruit félon toutes les formalités 

réquifes. 
On avoit élevé à Marigni une (latue fur les 

degrés du Palais auprès de celle de Philippe- 

Je-Bel ; elle fut abattue. J'ai eu la curiofité 

d'aller la voir dans une petite cour de la prî- 

fon de la Conciergerie , où elle efl: fans piédet 

tal, & appuyée contre le .mur; elle m'a. paru 

d'une bonne attitude ; la taille en eft courte & 

alTez fournie; le vifage efl; riant & agréable; 
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. rbabillément delcend na-deflous des genoux; 
elle a fur la tête une efpece de chaperon , dont 
]a pointe , qui tfeft pas rejetée en arrière , 
mais entortillée , revient fur Toreille gauche; 
on remarque fur ITiabit un baudrier brodé , au- 
quel fépée eft attachée. 

ViEiLtE Rue du Temple* 

Dans cette rue, le ai de Novembre 1407, 
environ les fept heures & demie du foir, vis-à- 
vis d'une maifon qu'on appeloit alors l'image 
Notre-Dame , & qui joint le Couvent des Re- 
ligieufes Hofpîtalieres de Saint Gervaisf leDuc 
d'Orléans frère unique du Roi Charles VI, 
a'ayant avec lui que deux Ecuyers montés fur 
un même cheval^ un (i) Page, & trois Va- 
lets-de-pied qui marchoient devant pour T^lai- 
rer, fut inveAi par dix-huit hommes armés, à 
la tête defquels étoit un Gentilhomme de Nor* 
mandie ^ nommé Raoul d'Ocquetonville : ce 
fcélérat , d'un coup de hache d'armes , lui coupa 
la main dont il tenoit la bride de fa mule , & 
de deux autres coups lui fendit la tête. On 
prétend que le lendemain le corps de ce Prin- 
ce, qn'on avoir porté dans l'Ëglife des Blancs- 
Manteaux, jeta du faug (2), lorfque le Duc 



(1) Ce Page , nommé Jacob de Mme » voulut le 
couvrir de fon corps , & fut tué (Ur Iui« 

'{aJIIy a de'la fympathîe & de rantîpathté, 
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de Bourgogne , qu'oi, ne connoiflbit point en- 
core pour l'auteur de cet af&flinat, & qui vou- 

É 



mênw entre les Eire$ pufemem matériels. Le iàoR 
accoutumé. ditH>n. i fagita violemment à la vuq 
dua homme qu'on hait avec fureur, peut contrao- 
ter une antipathie aflez forte, pour qu'à l'approche 
de cet homme, il »»agite encore un peu, quoiquo 
glacé par la mort. 

H II eft confiant, dit Mézéray *, que Richard; 
n Caur-de-Lion , étant venu à Chinon pour célébrer 
n les funérailles de Henri II, fon père , le corps 
•• de ce malheureux père, privé de vie ,& n'ayant 
^ plus la parole pour reprocher à ce fils fon inr 
H gratitude & tous les chagrins qu'il en avoit cù 
^ luyes^, lança contre hii du fang en abondance par 
H le nez & par la bouche, comme s'il fe fût efforcé 
^ de lui dire : Saoulc^ioi de ce fang dont tu paroifi 

M. de Thou »* rapporte que Gardas - Médicîs 
^nt poignardé fon frère, Cofme , Grand-Duc dé 
Florence , leur père fit approcher Garcias du corps 
du mort, dont les plaies jetèrent à Tinfiant du fang. 

II fort, avec agitation **» , une grande abondance 
««corpufcules du corps d'un homme qui fait des 
wws pour ft défendre : ils s'attachent au meur- 
»*er, & à ît% vêtemens ; ils font attirés vers leur 
fource naturelle , lôrfqull approche de celui qu'il 
a tué 5 c'eft Içur aimant: 'û% entrent dans les plaiçs , 

* Tome 2 , page 117. 

*^* ValUmont. Baguette dmnatQin. 
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loit Élire bonne contenance , Ci)' fe préfentâ 
pour lui donner reau bénite. 

Ce Louis I5 Duc d'Orléans ,joignoit à beau- 
coup d'efprit la figure la Vfiis féduîfefite. Ci- 
toit un grand déhqucheuf lie ^Da^es de la 
Cùùr & des plus grSh4es\ dit Bralîtôine : un 
fnatin'en ayant uneXïi^oiéchéë àiifc luî^ dent 
le mari vifit pa/'iafard pour^ lui donner k 
bonjour^ il cacha la'têteYe ^ie Dame^ & 
lui découvrit tout le corj^,^ la faifant voir & 
toucher nue à ce mari à Jon bel aife^ avec 
défence^ fous peine de la Die^ d'iter le linge 
àuvtjage.... & le bon fàt j^ue le mari étant 
la nuit diaprés coucbi aiec (a fenitpe^ lui dit 

, * * » 



ite 



& donnent affez de mouyemem »u fang^, pour en 
faire couler quelques gouttes. 

L*épreuve9 ou le jugement de Dieu pdf le eereueilt 
a été long-temps en ufage en Allemagne. Lorfqu'un 
Afîaffin , malgré les informations , reftoit inconnu » 
on dépouilloit entièrement le corps de TAflaffiné ; 
on le metteit fur un cercueil ; & tous ceux qui 
étoient foupçonnés d*avoir eu part à Taflaffinat , 
étoient obligés de le toucher. Si l'on remarquott 
quelque mouvement, quelque changement dans les 
yeux , la bouche , les mains , les pieds , ou quelque 
autre partie de ce corps -, û la plaie faignoit, celui 
qui le touchoit dans TinAant de ce mouvement ex*> 
traordinaire , étoit regardé comme coupable, 

(1) Becmanni dijfen. de prod* fan^wnii% 

Ql) Danus galantût 

gUô 
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que M. d'Orléans lui avoit fait voir lap/us 
heUe femme nue *quH eût jamais vue; mais 
quant au vifage\ qu^il n^en favoitque dirt^ 
ayant t^ufours été caçbé fous le linge. Cette 
Dame s'appeloit Mariette d'Anghien , & fon 
mari le Siie de Caimi de Varennes : de cepe^ 
tit commerce ^ ajoute Branttoie , fortit ce brave 
& vaillant bâtard d Orléans^ Comte de Du^ 
mis 9 le foutien de la France & le fléau des 
Anglois. 

La plupart des Hîftericns font entendre que, 
tandis que la fille d'un marchand de chevaux , 
très-gaie & très-jolie, tenoit auprès de Char- 
les Vlla place de la Reine à l'Hôtd Saint- 
Paul , le Duc d'Oriéans tâcboit de défennuyer 
cette Princeffe à THôtel Baitette ; il venoit 
de fouper avec elle , lorfqu'il fut affaffiné. Le 
bruit cotiroit aufii que dans un bal mafqué, 
derrière ime tapiflerîe, la Ducheflè de Bour- 
gogne ne lui avoit pas été cruelle j qu'il avoit 
entrepris de s'en feire aimer , en partie par. 
h^ifne contre fon mari ; & qu'il eut Tindifcré- 
tion de chanter devant lui , dans un foupêj* , 
une chanfon quit avoit faite pour cette Prin- 
ceffe, & où elle étoit défignée par la beauté de. 
fes cheveux noirs. La chronique ajoiite qu'il 
avoit un cabinet où étoient les portraits de tou-' 
tes les Dames dont il avoit eu les faveurs , 
& que le Duc de Bourgogne ayant fçu que fe 
portrait de fa femme y étoit, réfolutde fe ven- 
ger par cet infime & lâche affafltoat. 

Tome IIL N 
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' Ct Duc de Bourgogne étôît fils d€ PlSHpfto 
de France, qui fur fait prifi)anier à la bataiUe . 
de Poitiers , & emmené à Londres avec le Roi 
Jean fon pete. Un jour que le Rd Jean & le , 
Roi d'Angleterre foupoient enfefiible , Philippe 
donna un fcaifflet au Maître-d'Hôtel en lui di- 
fent : oùaHua-^pris à'fervir h Rai Anglais . 
awmt lé Roi de France^ lorfytiils font à la , 
tnéme taiJe? Fraimenp^ mon coafin , lui dît 
Edouard fans fe fâcher , vous êtes Philippc-le^ 
bardi. Le courage avec lequel ce jeune Prince 
avoit combattu à la bataille de Poitiers , n'ayant 
que quatorze ans , lui avoit mérité ce furnom 
de bardi ; mais je ne conçois pas pourquoTl'oii 
donna le liirnom de J^n fans peur au Duc de 
Bourgogne fon fils , dont le coeur inacceflible 
aux retrfords^, étoit fans ceffc agité par la 
crainte qu'on n'attentât fur fa vie. Après Taf- 
faflinat du Duc d'Odéans, il fit bâtir , à fon (i) 
Hôtel de Bourgogne, une tour, & dans cette 
tour une chambre fans fenêtre , & dont la 
porte étdt très-baffe ; il la fcrmoît le foir (a), 
& l'ouvroit le matin avec toute§ les précau- 
tions que la> frayeur înfpffe aux fcélérats. II ne 
fe fttniliatifoit qu'avec les Cs) Bouchers ; le 

- (i y L'Hôtel de ta Comédie hatienne ea faic. 
^tie. 

{y) Choifii Hifi^ 
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Bouireau (i) étok im de fes courd&ns , nlloit 
À fon lever & lui touchoit dans la main. Les 
maOacres que cet iniligne Prince fk commettre 
dans Paris , fes trahifons envers la France , & 
fes liaifons avec TAnglois , rendront à jamais^ 
là mémoire exécrable. 

t 

Quai dss Théatins» 

Le Cardinal Mnzarin 9 en 1644, fit venir de 
Home des Théatins, leur donna cent mille écus 
pour former leur établiflement dans Paris ; ils^ 
«'y ont , & dans tout le Royaume , qu'un fcul 
Couvent ; ce que Ton peut regarder comme un' 
Phénomène Monacal très-admirable ; car il y a 
eu parmi eux des hommes de beaucoup de mé* 
dte , mais qui (ans doute n'ont pas cru devoir 
manœuvrer , s'intriguer , tâcher de s'attirer des^ 
legs , & de dépouiller les légitimes héritiers , 
pour avoir deux ou trois mailons dans la Ca- 
pitale, & une au moins dans chaque ville un 
pcii conttdérable dans les provinces. 

• * » 

^^■— "T^"^* Il t u III I ■' II*» 

» ... '."' . ,1 

'OO n fé nomAdit C^eluchê^ Utùt ôondamné 4\ 
mort pour.'pliiâkurs ctiities. Etant ù» Téchafaud »' 
â; » voy^ant .^e celui qui devoit lui couper le 
cou, s'y preook inal, il f« fit délier, arrangea 
luî-mème.l^e Istllot, regarda fi le coutelas itoU hitit 
tranchant t tout comme s* il eût voulu ^ dit le Journal, 
fitifé nàtt ojpt^ tt~ttn wttre j'enfititc il cna merci ic 
Dieu, & fut décollé par fon Valet, Journal de P4trif.y 
H Août, 1413. *'*' 



991 ESSAIS MISTORIQJJES 
Le Palais des Thermes, 

Les Bains de Dhclétien â Rome ^ ne fu- 
Kiît achevés qu'en 306 ; ce Palais fût bâti fur 
le modèle de ces Bains ; il eft donc étonnant , 
qu'on foutienne qu'il étoit bien plus ancien que 
l'Empereur Julien » qui commandoit dans les 
Gaules en 357. D'ailleurs; en le bâtiCTant, i) 
Mut en même-temps pcnfer à y faire venir 
des «aux (i) ; & Ton trouva, en 1544, les 
liftes d'un aqueduc qui avoit fervi à y con- 
duire celles d'Araieîl. Or, l'on doit préfumer 
que cet aqueduc , & par conféquent ce Palais, 
n'étoient pas encore achevés du tems de Ju- 
lien ; puifqu'il dit dans, fon Milbpogon ; U$ 
Parifiens bahiunt une IJle^,& ri m. f oint, 
d'autre eau que celie^. de la Seine. Mon ôpi? 
nion eft que ce Prince, en partant de paris , 
donna fes ordres pour bâtir ce Palais , afin de 
laiffer un monument de fa magnificence proche 
d'une Ville qu'il chériffoit , & où il avoit été 
proclamé Empereur. 

// pàroft ],par le récit d^Ammien MdrceU 
Un^ de Lièatfiut & de Zozimfij que les Sol- 
dats qui le proclàfnerent , Jbrtirent . le fuir de 
teur camp , allèrent en foule- à Is place qui 
étoit devant le Palais oU il demèuroit ^& y 
pajferent la nuit. Ce Palais \, dit- on, ttoit 



(ï) CorrQicu 
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fam^ doute celui des Thermes^ hors de la Plh 
iê ; cette Place ^ ajffez fpacieufe pour contenir 
tant de monde (l), ne pouvant pas être dans 
la Citi. Je réponds à ce raifonireraent , qu'il 
me femble très-aifé de s'imaginer que cette 
Pl$ce y étoît , & au même endroit où Char- 
les VI, mille ans après, affembla les habîtans 
de Paris. Le Roi , dit la Chronique de Saint- 
Denis , rifolut de rétablir la tranquillité par 
une convocation des Parifiens dans la Cour 
du Palais (a); on y drefa fur les degrés um 
écbafaud^ oit ce Prince monta avec fes Off- 
des & les Grands Officiers de la Couronne ; 
le Chancelier parla au peuple. 

Comment pouvoir trouver ^ ajoute-t-on ,^^»i^ 
la. Cité où loger cette foule de court i fans qui 
accompagnoient Julien ? il avoit avec lui h 
Préfet des Gaules^ le Maître des armes ^ It 



C I ) Le nombre Ats Soldats ne pouvoient mon« 
ter au plus qu'à neuf ou dix miUe , puifqu'ils ne 
faifoienc qu*uoe partie de rarmée de Julien , lorf- 
que , ÔAns la fuite , il marcha contre Confiance t 
cette armée, diient Ammien MarcelUn & Z6zime'^« 
n*étoit que de vingt mille hommes. 

(2) La Cour du Palais n*4toit pas alors enfermée 
de murailles, ni embarraflëe de maifons & debour 
ttiiues, comme elle Teil aujourdliui ^ d*ailleurs les 
rues voifines n*y aboutiflbiem pas de iî près» 

N3 
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Comte des Domeftiques^ h Maitre des Lthét' 
les 9 le Maitre des O^ces , Je Préfet de Ar 
Chambre , le Grand Ecuyer^ un Quefieur ^ 
des Notaires^ des Tribuns ^ des Cl^ambellans^ 
des D^curioms du Palais fif autfeSi A cette 
énumération ? plus pédantefque que fenfée, dâ 
favant Adrien de Vatois , je réponds encore par 
un fait : l'Empereur Charles IV , & XTmceflas- 
fon fils 5 élu Roi des Romains, vinrent voir no- 
■tre Roi Charles V , en 1378 ; & notre RcA 
Charles V , l'Empereur , & le Roi des Romains^, 
jétoient tous les trois logés au Palais. 
; L'Auteur du Journal , fous l^s règnes de 
Charles VI & Charles VH, rapporte que (i) /e* 
Jaundi ai ^uin 1428, h Régent de France 
(le Duc de Betfordj donna au Palais , à Pà^ 
r/f, une des plus fomptuei^fes fêtes qu^on eût 
encore vues; que toutes perfonnés ^ de quelque 
condition qu'elles fujfent , y et oient reçues à 
dîner \ que le Régent ^ fa femme Çf la Cbeva-- 
lerie furent fervis en lieu & en viande félon 
leur état .1 premièrement le Clergé^ comme 
JEvêques , Prélats , yibbés , Prieurs & Doc^ 
ieurs en toutes fciences ; enfuit e le Paiement ^ 
Je Prévôt de Paris , le Cbdtelèt ^ le Prévôt 
des Marchands , les Echevins^ ^ Bourgeois ;: 
^ enfin le commun de tous états , fîf que fu" 
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tifff à ee^dtttif phis de buU mWiers féam 
à table. 

D'ailleurs , exan)înon& un peu cette Cité 
qu'on trouve lï petite , & où il n'y avoit , du 
temps de Julien 9 ni Temples des faux Di£ux , 
ni Eglifes , ni Cou vens , ni Hôpitaux; f y vois 
rArchevêché, la Cathédrale, le cloître des Cha- 
noines de Notre-Dame , une Place , un Mar- 
ché, THôtel-Dieu, l'Hôpital des Enfans-Trou- 
vés , deux Couvens de Religieux, douze Eglifes 
. Paroifliales, quarante-Oxrues, & le Palais avec 
toutes fes dépendances* 

Je ânis cet article , tn difant qu*il y a tou- 
jours eu dans la Cité un Palais^ où Céfer .& les 
Proconfuls qui vinrent après lui dans les Gau- 
les, demeurèrent; ^jue Julien y étoit logé, lorf- 
qu'il fut prodamé Empereur; que plufieurs de 
nos Ro|s de la première & de la féconde race 
.font habité, & qui! a été le féjour ordinaire 
. de Hugues-Capet & de tous fes Succefl'eiirs juf» 
,qu'à Charles VH , quiTaba»donna entiéiement 
-au Parlement* A Tégacd du Palais des Ther- 
.mes, on commença de le bâtir vers Tan 361 » 
.environ ctrït vingt ans avant Clovis ,• ce Prin- 
ce y CWldebert Ibo fils , .& quelques autres 
Rois de la première race, en préférèrent le fé- 
jour à celui du Palais de la Cité. Les Nor- 
mands le ruinèrent en partie; &, vers la fiii 
de la féconde race , fon Jardin & fes apparte- 
mens inhabités 9 ne fervoient plus que d'afyle 
aux pl^rs j!e quelques femmes ^lautes^.qfii 

N 4 
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n'ofpîent pas donner des rendez -vous cbe^ 
elles. 

RueThibautodê. 

1 r 

Agnès du Rocbier , âgée de dîx-huît nns » 
très-jolie , & fille unique d'un riche Marchand 
de cette rue , qui lut avoît laiflë beaucoup de 
bien , fe fit kictufe à la Paroifle de Sainte-Op- 
portune , le 5 Oftobre 1403. On appeloit Ré^ 
clufes , des filles ou des veuves , qui fe &U 
foient bâtir une petite chambre joignant le mur 
de quelque Eglife» La cérémonie de leur Ré-- 
€lufion fe firifoit avec grand appareil ; TEglife 
étoit tapiffée ; Ffivêque célébroît la Meflè pon- 
tificalement , préchpit & alloit enfuite lui-mê* 
me fceller la porte de la pethe chambre, après 
l'avoir bien afpergée d'eau bénite : on n'y laif- 
foit qu'une petite fenêtre, par où X^pieuje So* 
Ittasre entendoit l'CMfice Divin , & recevoit les 
chofes néceflaires à la vie. Agnèç du Rochier 
mourut à Tâge de quatre-vingt-dix-huit ans ; 
elle étoit née riche; elle auroit pu, en vifitant 
les prifbnniers & les pauvres malades , contri* 
^uer, pendant quatre- vingt ans , au foulagement 
de bien des malheureux : elle voulut gagner !c 
Ciel fims fortir de fa chambre. 

Rue Saint-Thomas-du-Louvre. 

Vers le milieu de cette rue , cette Maifon 
t4de de pienes & de briques , qui appartient 
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aujoiird'huî à M. Artaud , étoit, il y n cent nus , 
l'Hôtel de RatnbouiHet , -tant célébré par Ma^ 
demoifelle de Scudéri & les autres Beaux-EC- 
prits de ce temps-là. L'Hôtel de Longueville 
étoit THôtel de Çhevreufe , le berceau de la 
Fronde & de la politique de ce £uneux Cardinal 
de Retz , qui eut toutes les. grandes qualités 
qu'il voulut avoir, & qui ne voulut'^poînt avoir 
celles d'un Evêque , d'un Citoyen & d'un 
hodnéte homme. ^ 

Les Tuileries. > 

ê 

Ce Palais fut ainfi nommé du lieu où . il 
dl fitué, & qu'on ai^eloit ItsTuî/eries^ parce 
qu'on y faifoit de la tuile. Catherine de Médi- 
as le fit bâtir en 1564. Il ne Gon(iftoit que dans 
le gros pavillon quarré du milieu , dans les 
deux corps-de-logis qui ont chacun une terraffe 
du côté du jardin , & dans les deux pavillons 
qui les terminent* Henri IV , Louis XHI & 
Louis XIV , l'ont éteiïdu , exhauffé. & déç 
coré. Se3 proportions , à ce qu'on prétend ^^ 
font moins agréables & moins .régulières qu'ek 
ks ne l'étoient d'abord ; mais c'eft toujours 
après le Louvre , le plus beau Palais de l!£u« 
rope. 

Un Aftrologue , ayant prédit à Catherine de 
Médîcis qu'elle mourroit auprès de Saint-feér- 
main , on la vit auffitôt fuk^ fuperftîtietifeteît 
tous les lieux & toutes les Eglifes qui por toiônt 

N5 - 
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ce nom (i); elle n'alla jAis à Saint-Germain»- 
en*Laye, & même, à caufe que fon Palais de» 
Tuileries fe trou voit fur la Raroifle de Saint- 
•Germain-de-rAuxerrols 5 eHe ^n fit bâtir un au- 
tre (l'Hôtel de Soilïbns;) près de Saint-Eufta- 
ehe. Quand on apprit que c'étdt Laurent de 
Saint^Germaîn , Evêque de NazaFeth, qui IV 
voit aiHftée à la mort, les g^us infatués de TAl^ 
Cfologte , prétendirent que Ja prédiâioq avoic 
été accomplie. 

Ce fut aux Tuileries, quatre jours avant le 
maflacre de la Saint-Bartbélemi, qu'elle donna 
cette fête dont parlent prefque tous les Hillo- 
kiens (il) , inmis trop légèrement : ils excitent 
)a aindîté du Leâeur fans la fatis&ire. Më* 
seray fe contettte de dire qu'à Toccafion du ma- 
liage du Roi de NavsareXs) & de Maiçucrite 
de Valois , il y eut à la Cour beaucoup de di- 
vertiflement , de Toumcws & de Ballets j fif 
qu^£fttre autres ^ il s^tnju un^ où Vonne piêt 
i'tmpécber de préfigurer' 1$ malheur qui étwt 
près Â" accabler les Huguenots; k Roi &M 
fibres y amendant k Paradis contre le Roi 
de Navarre Q? ks fiens^ fui et oient repouffit 
6? relégués en Enfer. Voici ce que j'ai trouvé 
dans des Mémoires de oe ^mps-ià, qui font 

{%) Dt Tkou» /..y;u 

(î) Depuis Henri IVr 
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frfe-rares (O • Fremieremem ^ ^n ladite Sat-- 
k^à main droite^ il y avwtle Paradis^ Cefi^ 
irée diéquel éfoif défendue par trois Cbeva-^ 
Mers , armés ^ toutes pièces , qui étaient Char" 
les IX & fe^ frères:^ A main gauche^ était 
f Enfer , danS' lequel H y avait un grand nam^ 
hre de Diables & Je petits Diablotaux ^ fm^ 
fanî infinies lingeries Q^. tintamarres avec une 
grande roue tournante dans lediiJ^fâr ^ toute 
environnée de slocbett es*; Le Paradis & PEf^* 
fer étaient féparés par une barque emduite 
par Caran , Nautonier d'Etrfer. A Vun des 
bouts de la Saile\ ^ derrière le Puradis^ 
étaient les Cbamps^ Elyfées^ àfavoir^ un jaf" 
din embelli de verdure ^4e tantes fortes de 
fieurSy ^le Cielempyrée , ^ui tioit une grande 
raue avec les^ douze fignes du Zodiaque <, les 
fept Planétet^ & une infinité de petites -étai^ 
le^^ fait e\ è jour <f rendant une grande lueur 
& clarté^ par le moyen des lampes &flam* 
beaux qui étaient artifiement ^commodes par 
derrière^ €ette roue était dam un continuel 
"mouvement , fdifant auffi tourner ce jardin , 
-dans lequel étaient douze Nympbes fart ricbe' 
ment parées. • Dam la Salle fe préfenterent 
flufieurs troupes de Chevaliers errans : Cc'é^ 
«oient des Seigneurs de la Religfon qu'on avoît 
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xhoîfis exprès : ) ils éioient armés de toutes 
pièces^ vêtus de diverfes livrées r& conduits 
far leurs Prinùts^ (le Roi de Navarre & k 
Prince de Condé ; ) fous lefquels , tâchant de 
gagner le Paradis ^ paur enfuit e aller quérir 
ces Nymphes au jardin^ en étaient empêchés 
par les trais Chevaliers qui en avaient la gar^ 
de; lefquels^ F un après P autre ^fepréfent oient 
à la lice , & ayant rompu la pique contre lef- 
Àits Affaillans ^ & donné le coup de coutelas^ 
les renvoyaient vers r Enfer , ait ils étaient 
traînés par les Diables & Diablotaux. Cetta 
forme de combat dura jufqu'à ce que les Che- 
valiers errans eurent été combattus & trat' 
nés^ un à un ^ dans rSnfer 9 lequel fut en- 
fuite clos & fermé. AT infiant 9 defcendiren$^ 
du Ciel Mercure &^ Cupidon ^ portés fur un 
Coq^ Le Mercure était cet Etienne le Roi^ 
Chantre tant renommé ^ lequel étant à terre , 
fevintpréfenter aux trois Chevaliers ^ & après 
un chant mélodieux leur fit une harangue^ fif 
remonta enfuite au Ciel fur fan Coq ^toujours 
chantant. Alors hs trois Chevaliers /élevèrent 
Je leurs fiéges^ traverfei^ent le Paradis ^aU^ 
rent aux Champs Elyfées quérir les dauz4 
Nymphes 9 & les amenèrent au milieu de la 
Salk , ei^ elles fe mirent à danfer un ballet 
fort diverfifié , & qui dura une grpfe heure, 
te ballet achevé , les Chevaliers , qui étaient 
dans T Enfer ^ furent délivrés & fe mirent à 
combattre en foule & à rompre des piqufU 
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Le combat fini j on mit le feu h des traînées 
de poudre^ qui et oient autour d^une fontaine 
Àrejfée prefgu^au milieu de là Salle ^ d^où jV- 
leva un bruit & une fumée qui firent retirer 
chacun. Tel fut le diverttffement de ce jour: 
d*oit Ton peut conjeâurèr quelles et oient , par^ 
mi telles feintes ^ les penfées du Rri & du 
Confeiljicret. 

Catherine de Médicis , dont rabominablc po- 
litique avok corrompu l'heureux naturel de ton 
fils 5 étoît rame de ce Conleil fecTet. Peut-on , 
fans fréuMr d^'borreur , penfer à une femme qui 
imagine 5 eompofe & prépare «ne Fête fur le 
maflàçre qu'elle doit faire , quatre jours après , 
d'une partie de la Nation où elle règne; qui 
Iburît à fes vîiftîmès, qui joue avec le carnage, 
qui fait àmfer TAmour & les Nymphes fur les 
bords d^un fleuve de fang, & qui môle les char- 
mes de la Mufique apx gémiÎTeraens de cent 
mille malheureux qu'elle égorge ? 

Je remarque que , par un hafard aflez fingu- 
Bet, le plus beau ^rcÛn public d'Athènes s'ap- 
pelbitles Tuileries ou le Céramique (i), parce 
qu'il avoit été, planté, comme le nôà:e, fur un 
endroit où Ton fàifoit de la tuile. 

Rue TiRE.BouDiN,^w:/«f«^m^/ Tire-V- 

Marie Stuard , femme" de François II , paf- 
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fant dans cette rue, en demanda le nom; ilnV 
toit pas honnête à prononcer; on en changea 
-la dernière lyUabe ; & ce changement a fubfifté^ 
De toutes les rues afllèélées auxièmmes publk 
'^ues , cette rue & la rue Brifemiche , étoient 
lk& mieux fournies^ £n 1387 y le Prévôt de 
Paris isendit une Ordonnance qui ehaifoit ces^ 
fortes de femmes de la rue Brifemiche (i), A 
"la requête du Curé de Saint-Merrt, & attendu 
l'indécence de leur domicile fi piès d'une EgHfe 
& d'un Chapitre. 4>es Bbmgeois s'oppoferent^ 
à l'exécution de cette Ordonnance (2) , & en- 
treprirent de maintenir \ts^ femmes publique»^ 
-dans l'ancienne pofrd&oii oii elles étoient de 
cette rue. Le Parlement, par Arrêt du m Jan-* 
vier 1388, admk Toppofidion des Bourgeois ^ 
fàuf à protioncer définitivement ^ le premier' 
Lundi de Carême , fur les nouvelles raifons des 
JPartieSr Quelque temps après , le Curé de 
Saint-Merri trouva le moyen de fe venger d'un* 
.de ces Bourgeois , en le faî^tnt condamner (b 
faire amende honor^le, un I^manche , à b 
^rt^ de la paroifie, pour avoir mangé delà* 
viaade le Vendredi* 

Ruft TÎRECHAJPE. 

. lia nuit du no Janvier léoS, dnq honi^ 

Cl) Ou Baîllehoër 

(i) Hifioht 4f Pétris^ ti^m 2 . /m 14 f fH* 7^$^ 
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fites^ qtii ainenoîent des provifrons aux Hafiès ,c 
fiifent trouvés morts de ftoid au coin de 
cette rue. Pîerre Matthieu rapporte qu'il en- 
tendit dire à Henri IV, à fon lever i, que fa 
^mouflacbe ^iioït gelée a» Ut\ fi? ^pris de l» 
Reine (i) : c'étoit (à femme^ 

R iTÊ B^E^ LA T tX ETR A «f^D É R'i:B. 

Paul Scatron Itjgeoît au fécond 'étajçé d'nne 
»aifon au milieu de cette rue;^ lui & là femme 
( depuis Madame de Maintenon ) n^a voient 9 
pour tout logement y que deux diambres fui: 
fe devant , (ëparées par refeafier ; une cuiâne 
fur la cour , & un^ cabinet où céucboit un pe« 
tît laquaiSr M. de Vdtaire dit que Scarron t 
torfqu'a fe maria qw 1651 y logeoît rue d'En- 
fer; il y a quatre rues de ce 4mm dans Parî^^ 
elles ne font point de la paroifib Saint-Ger- 
vais ; Scarron avoit apparemment délogé. Il 
mourut âgé de ^qnante-neuf ans , le premier 
Oétebte i6go, &fut enterré i SaintGervais , 
paroiffe de cette rue de -la Tixeranderie, Sa fa- 
Éaille , originaire de Tîémont , étoit ancienne 
dans le Parlement de -Paris. M. de Voltaire a 
îaifon de dire que ce fiét une fwtune pmr M(^ 
âemûifeUe d*Aubigné , ^ipoufer cet homme ^ 
quoiqu^impotent , g? qui n^amit qu'un bien 

*»< ■ ■!' 4» I» f II ■ I II I ■ w nm iii I W mmmm 

i 



304 ES Sut I S m S TO R IQUES . 

très tnéJiocre ; maïs rexpreflîon n'eft pas juftc^ 
lorfqu'il ajoute, ^^V/ éfoit difgracié 4e la na^ 
twre; Scarron avait été bien fiiit & d'une figure 
aimable dans (à jeunefle ; il n'étoit devenu im- 
potent , que des fuites d'une débauche qu'il fit 
à l'âge de vîngt-fept ans. , 

HÔXELDES TpURNBLLES, 

Louis Xn y mourut le premier de Janvier 
151 5; jamais Prince ne fut plus regretté de &s 
Sujets, &:ne mérita mieux de l'être. A fa mort, 
les Crîcurs des corps ( ufagp qui fubfifte eiKore 
dans qudqiies Provinces de France ) en fon- 
nant leurs clochettes , crjoient le long des rues ; 
5, Le bon Roi Louis , pei^ du Peuple , eft 
5, mort ,,. Ce Prince étoit fobre , doux, mo- 
deQe, laborieux, aimoit les Sciences , parloit 
avec beaucoup de grâces, & étoit rempli de 
fenthnens d'honneur, de, religion, d'hun>anicé 
& de bienfaifance. Sa mémoire fera étçmelle- 
pient en bénédiétion parmi les François* „ fl 
„ ne çpurut oncqpes , dit Saint Gelais ,. du 
^ regne de nul des autres , fi bon temps qu'il 
„ a fait durant . le fjen j,. . . : , 

- Dès fon, avènement au trône , il diminua les 
impôts, & ne les rétablit jamais. H fut fi bien 
înénager fes Finances, qu'elles^ lui fuffirent pour 
fubvenir aux diflférens beloins de. l'Etat. Ce 
qti'il y a d'étonnant , ou phitôt ce qui ne f eft 
pas, quand on fait attention au cara<5tere du 
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Peuple , qui tnunnure toujours ccMitfe le Gou- 
vernemeiît aftuel, & qui n'aum peut-être ja- 
mais d'idée jufte des' vertus & des vices , ni 
de ièntîroent de (à félicité réelle; c'eft que les 
François traitoîent d'avarice la fage éparpe dé 
leur Maître. On en faifoit des plaifanteries dans 
ks Sociétés; leschanfons, les épîgrammes cou* 
roient de main en main : on alla, jufqu'à jouer 
Louis Xn en plein théâtre. Il prenoit le parti 
d'en rire le premier, & dîfoît * „ qu'il aimoit bien 
,, mieux que fon Peuple fe divertît de fon éco* 
j», nomie, que s*il avoît à gémir de fes prodi- 
55 galités „• Son ambition la plus vive , fa plus 
forte envie , étoit de rendre fes Sujets heu* 
n\V3i : ils le fiirent; mais ils ne furent qu'ils 
Tavoîcnt été , qu'après fii mort. 

Louis xn avoît époufé en fécondes noces 
Anne de Bretagne, veuve de fon Prédéceflcur, 
Charles VIII, pour laquelle il avoit eu toujours 
une^tendre inclination. Cependant il ne fut pas 
heureux avec elle. Cette Prîncefle étoit d'une 
humeur chagrine, acariâtre , tracaffiere. Elle 
cxcédoît le Roi de fes mauvais propos. Un 
jour il lui ferma la bouche par cet apologue î 
„ Sachez , Madame , qu'à la création du mon- 
„ de , Dieu avoît donné des cornes aux ffi- 
„ ches, de même qu'aux Cerfe; mais tes Bi* 
^ ches, fe voyant im fi beau bois fur la tête, 
5, entreprirent de faire la loi aux Cerfs ; le 
,, fouverain Créateur ^ fut indigné , & kup 



8à6 ESSAIS HISTORIÇ^UES 

y, 6ta cet ornement pour les punir de leur aiy 
„ rogance „. 

Ces fortes de plai(knteiies ét(»ent fort dit 
goût de ce Prince, & il en foifôit frëquem- 
ment* „ Le menu Peuple & les Payfans , dî- 
5, foît-il , font la proie des Traîtans & des 
,5 Gens-d'armes ^ & ceux-ci font la proie du 
5, Diable..,. 'Les Chevaux courent les béné- 
^ fices, & les Anes les attrapent.».. Il n'y *a 
„ rien de mieux pour la conduite de la vie, 
5, que de voir fouvent des^ gens de bien t 
5, mais il ne faut voir ni Avocats, ni Procu- 
55 reursj ces fcwtes de gens ont coutume d'al-* 
y, longer le cuir avec les dents , en expliquant 
„ les loix à leur façon, & conformément iit^ 
^ leurs intérêts „.. 

Il feUoît que les Avocats îîe fe pîquaflenr pa^ 
alors d'autant de noblefle , qu'ils en mettent au- 
jourd'hui dans leur profeffion j car c'éft fojjs ce 
fegne que fut faite la Comédie fi eélebie & fî 
bonne de Y avocat Patelin ; & cette Satyie 
$omboit làns doute fur le Corps en général. 

Louis Xn, qui avoit hr plus grande idée de 
h Magiftrature , trouva un jour deux Confeil- 
lers du Parlement , qui fàifoient une partie de 
paume, & leur fit les remontrances les plus for- 
tes, parce qu'ils profenoient, difoit-il , la di* 
gttité d'4Hi Q abgufte Sénat. D les menaça mfc- 



arcrje paris. ^ 

àoe die leur ôter leurs charges , & de tes mtttxt 
au rang cje fe«5 V^leis-de-Pied , s'ils y retour* 
noient j^tmais. Ce trait 'r,appelle celui de Pbilip- 
1^, Rai ide ^aciédoke^ qui priv^^ ditPlutais 
jque, ufl MagKbat de ft place, parce iiuTl étoit 
«op foigneux.de fe parfumer,. 

Un Officier de la Maifbn de Louis XII avoît 
maltraité un Laboureur; le Roi , inftruit de 
cette violence , ordonna qu'on ne fervît à cet 
Officier , que du vin & de la viande. Le lende- 
juain, le Roi lui demanda s'il avdt fait bcHine 
«hère t „ Sire , on en feroit une bien meilleure^. 
yj s'il y avoir du pain.- ►-Bon , dit le Roi , eft- 
^ ce qu^on ne peut fe paflerde pain? — Noo 
^ certes^, Siïe., répondit le Gentilhomme. — 
^ Vous vôûsrtJoque;&, répliqua Louis XII; le 
^ paia^n'eftvpasaWbluïnentnécefl&iïîeà la vie. 
y, .r- Votre Majefté m'excufera , C je loutieiis 
^ que les François ne peuvent s'en pafler. «-^ 
^ Ptnjrquoi donc , reprit te Roi , avei-vous> 
•, battu ce pauvre L^bowjeur q.ui.vpus met le 
^ pain à la ^ain ,, ? 

La Reîafe Anne mourut fë y Janvier 151 3 ; & 
&6ùis XII fe remaria Tannée fuivante avec la 
Prînc^e. Marié , foeur de Henri VHI, Roi 
d'Angleterre* Il avoir cinquante-trois ans quand 
il l'époufa, il ne jouiflbît pas d'une forte fan^ 
té ; il Tavoît ufëe dans fa jeuneffe en fe livrant 
à divers excès ; thaïs il étoit amoureux ; il n'aK 
^oit point de Succefftur y & Il défffoit ardom*^ 
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ment d'en laîffcr un du moins après lui. D oxs^ 
blia fon âge & la ^élicatcffe de fon tempéra- 
ment auprès de fa nouvdlé femtne ; il y trouva 
te mort au bout de deux mois & deuït de mariage. 
Les uns dîfoîent qu'il s'étoit facrifié pour fon 
Peuple, comme le Pélican poutfes petits; d'au- 
tres publioîent que le Roi d'Angleterre avoir en- 
voyé une haquenée au Roi de France , pour 
k porter bientôt & plus doucement en Enfer 
ou en Paradis. 

Anne de Bretagne établît , en faveur des Ife- 
mes , l'Ordre de la Cordelière , dont le Cor- 
don n'étoit donné qu'à celles qui avoient con- 
fervé leur honneur exempt de toute tache & de 
tout foupçon. Le Collier étoit le Cordon de 
Snînt-Françt)is. Cet Ordre ne fubfifta que pen^ 
dant la vie de la Reine. On trouva fans àoxot 
qu'il étoit trop difficile de faire fes preuves. 

Rue (i) Trousse-Vache. 

Le Cardinal de Lorraine (1) , revenant da 
Concile de Trente , voulut faire une efpece 
d'entrée dans Paris , accompagné de plufieuxs 
gens armés. Lé Maréchal de Montmorenci , aloil 
Gouverneur de cette Capitale , lui envoya dire 



(i) Aiofi nommée (Taiie EtUeigoet à la Vû€U 
MipviU y c*eft-à-dire , i la queue relevée. 
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qu'il ne k fouffri^c pas. Le Cardinal répondit 
avec hauteur & continua (a marche. Moptmo* 
leuci le renconûra vis*>à-vis des Charniers des In- 
nocens , fit main-bafle fur Ton efcorte ; & foa 
Eroinence fefauva dans l'arriere-boutique d*uii 
Marchand de cette rue 5 où die refta cachée juf* 
qu'à la nuit, fous le lit d'une fervante. 

Ce même Cardinal , étant à la tète du Con* 
IHl , {bus le règne de François II, fe trouva nn» 
portuné du grand nombre d'Qfficiets eftrofnés , 
& de veuves d'Officiers tués , qui follicitoient 
i la Cour quelques petites peufions pour vivre; 
il fit publier à (on de trompe , paurfe délivrer 
(i)j di^Qi^f], de ces Mendions^ que tous câix 
qui étoient venus à Fontainebleau pour deman- 
der quelque chofe , enflent à fe retirer dans 
vingt-quatre heures , fous peine d'être pendus à 
iHi gibet qu'il fit drefler devant le Château. Il 
mounit dans Ion lit. 

ru£s 0e la grande et de la petite 
Truandrie. 

, La petite Place du PutU'S'Jmour , ou de 
t Ariane^ eft à la pointe d'un triangle que foi:*- 
ment ces deux rues avec celle de Mondétour. 
Ce Puits fut aînfi nommé à l'occafion de la fin,^ 
roalliéurèufé d^jrie jeune fille qui 'is'y précipita ' 



(1) ru éU FféBfQiê de Guift^ pagt 65^ , 
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& ^y noya , fe voyant troiàpéé 85 àbrfndortiiée 
parfon Amant; elle s*appelok ^»èx Hettebic^ 
& fon pefe tenoit un rang aflfez confidérable à la 
Cour de Philippe* Augulle. Environ trois cent» 
^ns après , autre aventure à 6c Puits. Un jeune 
homme 9 défefpéré par 1^ rigueurs de fa Mai- 
trèfle , s'y jeta , mais avec tant de bonheur t* 
qu'il ne fe bléfla point , & qu'elle ei^ le temps 
de lui faîr^ defcendre une coxàt , en l'aiTurant' 
que déformais elle ne lui feroit plus cruelle. Il 
voulut marquer fa reconnoiffance envers ce 
Puits, & le fit refaire à neufc Sauvai àk (i) 
€]ue defbn temps , on lifoir encore fur la Mar- 
celle ^ en lettres gothiques & mal ^vées; 



L* Amour m*a refait 
En ^25 ta) tout-àfait. 
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Ir^Auteur 'des Ëvinemens noRurnes prétend 
qu'un Miflîonnaire , prêchant à. Saint-Jacques 
de l'Hôpital, s'éleva avec tant de force &.de 
ztle càntfe ^ lis rendez-vous ^u^on fe donnoit 
tous les foirs à ce Pùstsi iontre les cbanfont 
qiCon y chant 0U9 contre les datées, lafclvês 
qi!ony danfoit ; contre les férmens qu*on s*y. 
jaifost^ comme fur un Autel , de s'* aimer tou^ 
jôurs^ â? contre tout ce qui s^enfutvoit^ ^ue 
les pères ^ mères. ^ les dévots (^ les dévotes 



(x) Tome I. ftg/i 184. 

{2) Pour xViy^ ' - * ; - - ^ * 
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sy tranfporterent à T infiant & le cmhlerent. 
Je doute d^ cette aaccdote, attendu qu'il n'eft 
gueres vraîfeœblable qatSauvaJ^ qui étoit con- 
temporain, ne reût rapportée; il dit feulement- 
fat vu tirer de Peau à ce Puits ; je F ai vu 
tari ; préfentement il efl comblé & à demi 
ruiné. 

Anciennement t>u appeloît Tributs ^ & par 
abbréviation Trus^ les injpôts qu'on mettoit fur > 
le peuple. De ce mot Trus, dit Pafquier, vint 
celui de Truander (i) , peur dire gourmander . 
& fouler; parce que ceux qui font deftinés à 
txiger les tributs , font ordinairement gens 
fâcheux , qui ont peu de pitié des pauvres fur 
lefquels ils exercent les Mandemens du Roi^ 
Il y a toute apparence qu'on donna le nom de 
Truanderie aux rues où les Bureaux de ces * 
Fermiers & Receveurs étoient établis. 

Rue de Vaugirard. 

Sous le règne de François I (a)? k total des 
loyers de toutes les maifon^ de Paris ne mon- 
toit qu'à h fomme de trois cens douze mille li- 
vres. Aujourd'hui les Carmes déchauffés, in- 
dépendaminent du vafle terrcîn qu'occupent 
leurs Jardins &-leur Couvent, jouîffent de prêt 
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de centinffle livres de rente en loyers de mai* 
(bns qu'ils ont fait bâtir dans cette rue & dans 
les rues adjacentes. Us n*ont commencé i pren* 
dre racine en France , qu'en 1611 , par une 
très-petite maifon que leur donna un boui^eois 
nommé Nicolas Fivian. II faut leur rendre juf- 
tîce ; les richefles ne les énorgueilliflènt pas ; 
ils continuent toujours d'envoyer des Frères 
qnéter dans les maiibns. 

M. Camus , Evoque de Bellay (i) , prétend 
qu'Hun feul Ordre de Mendians coûte à la Cbré» 
tienté trente-quatre millions d*or , en ne comp* 
tant que cent francs pour les habits & la noiir- 
rittire de chaque Religieux; en forte ^ dit-il, 
gue ie Prince le plus tyran n* exige pas de fan 
peuple , pour t entretien de fonluxe g? de fes 
armées^ ce qu^ en tirent les Mendians,... Pou* 
ioir vivre fans travailler^ c*eji un vol conti* 
ftuel qu'on fait à la Nation ô? aux véritables 
Pauvres. 

PJufieurs célèbres Dofteurs ont foutenu que 
c'eft une chofe contraire à la Religion & au 
bothfens , que' de faire profeflîon de pauvreté ; 
que Jefus-Chrift, quoiqu'il ait choifi de vivre 
dans un état de pauvreté, ne l'a pourtant point 
affefté; qu'il n'a jamais demandé l'aumône, ni 
fëit profeflîon d'inre pauvreté volontaire; qu'il 
o'^^oint enfeigné que les Fidèles dufTent &ire 



Çy) VApoc^lyjpfi ic MdlUon* 

pro- 
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profeffipn de mendier; qu*au contraire il a pofé 
jpour maxime., que les hommes ne doivent ja- 
mais demander Taumône par inclination & par 
choix 9 mais feulement quand ils y font coa- 
traints par la néceflité. 

Vivez du travail de vos, mains; employez à 
ce lyavail , utile à la fociété , le temps que 
vous employez à tâcher de vous attirer des 
legs & des aumônes ; penfez qu'il eft dit dans 
laXîenefe , que Dieu mit Thomme dans le Pa- 
radis teneftre pour, y travailler & le garder : 
TuViPtrgo Dominus Deus bominem Q? pofuit 
eum in Paradifo voJuptatis , ut operaretur ^ 
euftodiret illum. 

Rup Verdelet. 

Le Boucher étoît anciennement un fumom 
glorieux qu'on donnoît à un Général après une 
viéloire , en reconnoiflànce du carnage qu'il 
-avoit fait de trente ou quarante mille hommes. 
Jean de Montîgnî , Premier Préfident au Parle- 
ment, fut furnommé (i) le Boulanger^ en re- 
connoiflànce des bleds qu'il fit venir à Parîs 
■pendant une famhie, & qui coriferverent la vîfe 
à vingt-cinq ou trente mille perfônnes. Fbili 



(x) Sa famille quitta le nom de Montigni , pour 
adopter un furaoïç û honorable. |1 demeuroit a^ 
coin de cette rue & de la me Plâtriere. 

Tome III. O 
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de ces aBlonSj .dit Mézeray , dont je voudroh 
qu^on tâchit d'iternifer la mémoire par des 
Médailles. Cet Hiftorien , s'il avoît Vécu de 
tios jours, aurait eu cette fatisfaâion. La Pro- 
vence, ^n 1747» a fait fiiapper une Médailte 
))our laiflbi à la poftérité un monument des 
obligations qu'elle avoît à M. Bouret. 

Lettre écrite par Me$eurs les Procureurs du 
pays de Provence à M. Bouret , fermier 
Général^ le 12 Mai 1747. 

„ Nous fommes trôs^mortifiés de vous voir 
5, partir* fans vous avoir donné quelque marque 
5, de notre vive reconnoiffance. Il n'y a que les 
5, fentimens de nos cœurs qui puiflent égaler 
^, les fervices que la Province a reçus de vous; 
„ & tout ce que nous pourrions faire , fêta 
,5 toujours au-deflbus de ce que nous vous 
„ devons. Nous avons cru que le témoignage 
„ le plus fenfible que nous pourrions vous 
5, donner de nos (èntimeus, étoît de faire gra- 
^ ver une Médaille d'or, où feront d'un côté 
,, les armes de la Province , avec ces mots 
CoMiTiA Provincle ; & de l'autre côté , on 
lira : Stbphano-Michaelï Bouret , quod 
JUSSU LUDOVÏÇl XV , Réûis Christxanibsi- 

1MI, ET G9JL Jo. B^T. DE MaCHAULT, G»- 
NERALIS ARARII MODBRATORIS ^ p&ÇVB»- 



tlIAM MaXSMA ma FRUMENTÂRLfi PENURU 
LABORANTEM, PROVIDENTISSIME SUSTENTA* 
VIT, HOC GRATI ANIMI MoNUÎtfENTUM PrO* 
CURATORES PROVINCIiB DlCANT , CONSB' 

CRANT , M. D. Ca XLVn. „ Cela a été 
5, ainfi délibéré dans une de nos Affemblées ; 
^9 & nous avons donné nos ordres à Paris pour 
^ faire frapper cette Médaille. Il eft fâcheux 
99 pour nous 9 que nous ne puiffions pas vous 
,9 là prérentcr avant votre départ; nous comp- 
Ç9 tons que 9 dès qu'elle fera achevée 9 vous 
,9 voudrez bien la recevdr comme une mar- 
„ que de la reconnoiflance du Corps de la 
,9 Province , & du refpeélueux attachement avec 
99 lequel nous ibmmes 9 

Monsieur, 

Vos très-humbles &tTès-obéiflans fervf- 
teurs 9 Le Marquis de Pierrefeu, 
Julien 9 Thomassin , hA Garde ^ 
Michel Pomiers 9 Confuls & AfleC» 
feurs d'Aix9 Procureurs du pays ,, 

Rue de la Verrerie. 

Les Ordonnances de Charlemagne 9 de S. 
Louis 9 de Charles IV 9 & de Charles V contre 
les jeux défendus , font mention des Dez & du 
Triftrac 9 & ne parlent point des Cartes î c'eft 
fttie preuve qu'elles n'ont été connues que pof- 
tédeurensieûtà ces Ordonnances. Il paidt qu'eU 

Os 
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les furent inventées vers la fin du régne de 
Charles V , attendu qu'il en eft fait mention 
dans la chronique àt petit Jehan de Saintré , 
lorfqu'il étoit Page de ce Prince. Un Peintre 
qui demeuroit dans cette rue de la Vénerie ^ 
nommé Jacquemin Gringonneur , en fut l'in- 
venteur. On lit dans, un compte de Charles 
Poupart, (i) Argentier de Charles VI, donné 
€tnguante-fix fols parifis à jacquemin Grin* 
gonneur^ Peintre , pour trois jeux de cartes 
à or & à diverfes couleurs (2) , de plufieurs 
devifes ^p^ur porter devers ledit Seigneur Roi^ 
pourfon (3) ébattement. 

On joue, dit M. de Croufaz, pour fe débar^ 
raffer de la cqnverfation des fots : il y a donc 
bien des fots ! Il y a, auCi biea des excommu- 
niés ! Le Concile de Mayeuce, tenu en- 8x3, 
(4) 9 fépare de la Communion des Fidèles, les 
Eccléfiaftiques & les Laïques qui joueront aux 
jeux de hazard. 

L'avidité du gain nous a rendu plus polis 
que nos Ancêtres : ils ne jouoient point fur 
leur parole ; & lorfqu'on n'avoir point d'argent 
pour payer à la fin du jeu, on étoit obligé de 
donner des nantiflTemens pour la fomme qu'on 



(X) Sufintendam des Finances. 

(a) ticgifir$ d€ U Chambre des Compus, 

Ça) Peivtant Us iiuervallts de ùl func^e maladie^ 

(4) . Coitc^ Mo^t un» 14» . . . 



s U R P ^ RJ s. 3t7 

devoir, En 1368, le Duc de Bourgogne (i), 
dît le Laboureur, ayant perdu foixante francs 
à la paume contre le Duc de Bourbon , Mep' 
fire Guillaume de Lion & Meffire Gui de la 
Trimouille , leur laifa , faute d* argent , fa 
Ceinturé ; laquelle il donna * encore depuis ett 
gage au Comte d^Eu pour quatre • ving^ 
francs par lui perdus au, mime jeu^ 

En 1676, on repréfenta (2), fur le Théâtre 
de l'Hôtel de Guénégaud, une Comédie de 
Thomas Corneille , en cinq aâes , intitulée : 
le Triomphe des Dames^ qui n'a point été irn^ 
primée , & dont le Ballet du Jeu de Piquet^ 
étoit un des Intermèdes. Lès quatre Valets pa- 
rurent d'abord , avec leurs hallebardes , pout 
faire faire place ; enfuîte les Rois arrivèrent 
fucceflîvement , donnant la. main aux Dames» 
dont la queue étoit portée par quatre Efclavess 
le premier de ces Efclaves repréfentoit la pau- 
me : le fécond , le Billard ; le troifieme , les 
Dez; le quatrième , le Triârac. Les Rois, les 
Dames & les Valets, après avoir formé, pac 
leurs danfes , des tierces 8c des quatorzes ; 
après s'être rangés, tous les noirs d'un côté, 
& les rouges de l'autre , finirent par une cpn- 
tre-danfe où toutes les couleurs étoient mê-. 
lées confufémcnt, & fans fuite. 



(1) HifL de Philippe de Bourgogne i tome I , page 94« 

(2) Thiâtrt François i tome 1 1 , page 472. 
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^ Je croîs que cet întertnede n'étoit pas nou- 
veau , & qu'il n*étoît que refquiffe d*un grand 
Ballet exécuté à la cour de Chm-les VH , & fur 
kqud on eut l'idée du Jeu de Piquet , qui cer- 
tainement ne fut imaginé que vers la fin du 
régne de ce Prince. Combien de perfonnes 
jouent tous les jours à ce jeu , fans en connoî- 
tre tout le profond mérite l Une diflertation (i?^ 
que je crois du Père Daniel, prouve qu'il eft 
lymbolique, allégorique, politique, hiftorique^ 
& qu'il renferme des maximes très-importatw 
tes fur la guerre & le gouvernement* As eft un 
mot latin , qui figuifie une pièce de monnoie^ 
du bierr^ des ricbejfes. Les As au piquet ont 
la primauté , même fur les Rois , pour mar- 
quer que l'argent eft le nerf de la guerre ; & 
qufe, lorfqu'un Roi n'en a pas, fa puiflance eft 
bien foible. Le 7>^^<f, herbe fi commune dans- 
les prairies , fignifie qu'un Général pe doit ja- 
mais camper fon armée en des lieux où le four- 
nge peut lui manquer , & où il feroit difficile- 
d'en tranfporter. Les Piques & les Carreaux. 
défignent les magafins d^armes qui doivent être 
toujours bien fournis ; les Carfeaux étoîeut 
des elpeces de flèches fortes & pefantes qu'on 
tiroitavec l'arbalôte ,& qu'on nommoit ainfî^ 
parce que le fer en étoit quarré. Les Cœurs re- 



(i) Mimoins pour tHifi^ du Scimics & dis Bioux' 
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pi^ïestent le courage des Cbefs & des^ foldats*, 
David, Alexandre, Céfar & Charlcm^gnie font 
i la tête des quatre Quadrilles ou couleurs du 
Piquet , pour fignifier qup quelque nombreu* 
fes& quelque. braves que foient les troupes, el- 
les ont befoih de Généraux auffi prudens que 
eouiageux & expérimentés. 

Quand on fe trouve dans une pofitîon û* 
cheufe , dans un camp défavantageux, & daqi»* 
Kmpuiflance de difputer la viftoire , il faut ta/- 
cher que la perte que Ton va faire, foit la pluat 
petite qu'il fera pofCWe r c'eft ce qui fe prati-r 
que au Piquet. Si le fond de notre jeu eft u«iu?i 
Tais, fi les. /is, les Quintes & les Quanorzes» 
font contre nous, il- faut fe précautionnpr., en» 
tâchant d'avoir le potat pour prévenir le pic & 
le repic : il faut domier des gardes aux Roi$ 
èi aux Dames , pour éviter le capota 

Sur les cartes des quatre Valets , on lit le* 
noms d'O^/Vr, de Lanceht^ deux preux du • 
lemps de Cbarlemagoe ; de /a Etre ( i ) & 

.1 . _^_^^_^________^_^.^_^ 

(i) Fendant que les Anglois étoient les maitre» 
de Paris ta de la* moitié de la France , on prétend 
que la Hire, à qui Charles VII montroit les a]p- 
prêts d*un BaUet & demandoic ce qu'il en penfoit, 
lui répondit : ma foi « Sire , jt penfc quon ne famoip 
ptrdrc plus gaiement un Royaume, On rapporte de CC 

sièmç, la Hirc que, prêt à fondre fur rennemi^il 
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A^He&ûr (i ), deux Capitaines de dîffinaîoa 
fous le règne de Chartes VIL Le titre de 
Farlet étoit anciennement honorable ; & les 
plus grands Seigneurs le portoient jufqu'à ce 
qu'ils euflènt été faits Chevaliers. Les quatre 
Valets , au Piquet , repréfentent donc la No- 
bleffe, comme les Dix, les Neufe, les Huits & 
les Septs défignent les foldats. 
• L*anagramme SArgine , nom de la Dame 
de Treffle , eft Regina : c'était la Reine , Ma- 
rie d'Anjou, femme de Charles VU. La belle 
Raciel^ Dame de Carreau^ c'étoit Agnès So- 
«1. La Pucelle d'Orléans étoit repréfentée par 
la chafte & guerrière Fallas^ Dame de Pique ; 
& Ifabeau de Bavière par Judith^ Dame de 
Cœur : ce n'eft pas la Judith de l'Ancien-Tcf- 
tament, mais l'Impératrice Judith , femme de 
Louis-le-Débonnaire , qu'on avoît accufée d'ê- 
tre très - galante , qd caufa tant de troubles 
dans l'Etat, & dont la vie par couféquent 
ûvoit beaucoup de rapport avec celle d'Iftbeau 

de Bavière. 
n eft aifé de reconnôttre Charles VH fous le 



fe mettoit à genoux, les mains iointes, & feifott 
cette prière : JPiea, jt u pi U que tu fajfes aujout» 
dhui pour la Hire » autant que tu voudrais qui la Hirt 
fit pour toi, s'il étoit Dieu, & que tu fuffes U Hiru 
Il croyoit avoir bien dévotemem prié. 

(i) Heâor de Galard, 
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nom de David ^ donné au Roi de Pique. Da- 
vid, après avoir été long-tems perfécuté par 
Saûl fon beau-pere , parvint à la Couronne de 
Judée ; mais , au milieu de Tes profpérités , il 
eut le chagrin de voir fon fils Abfalon fe révol- 
ter contre lui : Charles Vil , après avoir été 
déshérité & profcrit par Charles VI fon père , 
reconquit glorieufement fon Royaume ; mais 
les dernières années de fa vie furent troublées 
paf refprit inquiet & le mauvais caraftere de 
fon fils ( depuis Louis XI) qui ofa lui faire la 
guerre, & qui fut même la caufe de fa mort. 

On voit qu'un jeu de cartes , à la faveur 
d'un commentaire, peut s'attirer autant de 
confidération , que bien des Auteurs Grecs & 
Latins. 

Place des Victoires. 

L'Abbé de Choîfi dit, (i) que le Maréchal 
de la Feuillade avoit deffein d'acheter une cave 
dans l'Églife dès Petîts-Peres , & qu'il préten- 
doit la pouffer fous terre jufqu'au milieu de 
cette place, afin de fe faire enterrer précifé- 
ment fous la Statue de Louis XIV. Je fais que 
le Maréchal de la Feuillade n'avoit pas mérité , 
par des aétions & des viéiioires fignalées, d'a« 
voir un tombeau à S. Denis , comme Dugue& 



^ (i) Mimqîtu^ liy, fj 
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clin & Turenne ; mais il n'étoit pas aufli Je 
ces Courtîfans inutiles à l'Etat , qu^on devroît 
enterrer au pied de la Statue de leur Maître , 
dans la Place publique confacrée à Pidole- 
qu'ils ont encenfée & peu Tervie. La plaifante* 
lie de TAbbé de Choîfî eft de ces traits quï 
tombent à faux, & qui ne font tort qu'a TEcri- 
vain, dont ils décèlent la malignité. 

Abbaye de Saint-Vig tor^ 

Petrus eram quem getra tegit : 
Je m'appelois Pierre ; une pierre me couvre. 

On ne peut pas^ douter que cette Epitaphe 
de Pierre Cameftor, qu'on lit & qu*bn a con- 
fcrvée dans TEglife de l'Abbaye de S. Viftor ,, 
ne fût choifie & admirée par les Religieux de 
ce temps -1^, & que TEpitaphe de Nicolas- 
Clemengis, dans l'Ëglife du^ Collège de Na- 
varre, ne parût auffi très-ingénicufe aux Pr(K 
fefleuis de ce célèbre Collège i 

Qui lampas fuit Ecclefia ^fiib lampadejacen 
QuifucIalampederEglife^ gît fous h lampe. 

Parce que ce femeux Doéleur fut enterré 

dans le chceur, fous la lampe». > 

/ 

Rue des Vibilles-Êtu ves. 

L'ufage des Etuves étoît anciennement auffi 
commun en France, même panm le peuple i 
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qu*îl l'eft & Ta toujours été dans la Grèce & 
dans l'A fie : on y alloit prcTque tous les jours 
(i). Saint Rigobert fit bâtir des bains pour le» 
Chanoines de fon È^fe, & leur foumiffoit le 
bois pour chaufièr Teau^ Grégoire de Tour* 
(2) parlé de ReHgîeufes qui avoient quitté leuï 
Couvent , parce qu'on s'y comportoît dans le 
bain avec peu de modeftie^ Le Pape Adrien I 
recommandoit au Clergé de chaque Faroifie^ 
d'âiler fe baigner pioceffiont^llement tous les 
Jeudis , en ctiantant des Pfeauntes.' 

Il parok que les^ perfonnes que Ton prioît $ 
dîner ou à fouper , étoient en mén3e^tems invi- 
tées à (è baigner^ Le Roi Qf fa Reine ^ dit la; 
Chronique de Louis XI, firent de grandes (3) 
cberes dans piujîeurs Rôteh de leurs Servi* 
pews & Officiers de Partie eptr* autres , le 
dixième de Septembre^ mil quatre cent foixam 
te-fept 9 la Reine, accompagnée de Madame 
de Bourbon, de Mademoijelle (4) Bonne de 
Savoye fa fieur, gf de plufieurs autres £>a^ 
mes , Toupa en^ r Ma tel de ( 5.) Maître Jean. 



(1) BolUndiis y tomus, i » Junuarii « page 16 5.* 

(2) Greg, Tur, Jiifi, liv^ lO ,. çhaf. lO». 
(5) Grands feilinv 

(4) On n'appeloit que MadmaifOlt , la femitte 
nèflië d'un Priûc* ^ jttfqu»à ce qu^ eût éti fait Ch€-. 
'^icr. 

(j) On appcloit un Chevalier M?/^* on Monfei^ 
gntuu tfii Padeobent a*étQit originai^emeiit compqTé 
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Dauvet , Premier Prifident en Parlement » 
bii elles furent reçues & fefioyées très-noble" 
ment ; & on y fit çuatre beaux Bains ^ riche- 
ment ornés ^ croyant que la Reine s^y baigne-- 
toit i ce quelle ne fit pas ^ fe fentant un peu 
^al dijpofée; & auffi parce que le temps et oit 
dangereux i & en Fun de/dits Bains fe bai^ 
gnerent Madame de Bourbon &Mademoi* 
/elle de Savoy e ; fi? dans Vautre Bain^ à rrf- 
fé^ fe baignèrent Madame de Monglat Q? 
Perrette de Cbàlon^ bourgeoife de Paris. . . . 
Le mois fuivant ^ le Roi foupa à V Hôtel du 
Sire Denis Heffelin , fon Panetier , oit il fit 
grande chère , ^ y trouva trois beaux bains ^ 
richement tendus , pour y prendre fon plaifir 
de fe baigner ; ce qu'il ne fit pas ^ parce qu'ail 
étoit enrhumé , Gf qu^auj/i le temps était dan^ 
gereuXf 

\ La cérémonie du Bain étoit une de celles 
qu'on obrervoit le plus exaâemeot à ]a récep* 
tion d'un ChevaKer, „ Quand un Ecuyer (i> 
5, viendia i la Cour pour recevoir TOrdre de 
5a Chevalerie , il fera très-noblement reçu par 
5, les Officiers de la Cour. . . Deux Ecuyers 



que de Chevaliers « d'où lui eft refië la qualifica- 
tkm de Ncjfâgniurs de ParUmnu. Quaod les gens de 
loi commeocereiit à y prendre féance vers 1360, 
on ne les appeloit que Maitrtf « fuflent-ils Préfideoii 
le inème presûers Préfidens. 
(i) Cloffëin M J>u€aMg$ f tom Xf paf 357« 
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^y d'honneur^ (âges & bien iuftruits en cour- 
^, toifies & nourritures , & au fait de la Cheva- 
„ lerie , feront chargés de tout ce qui regardera 
^ ledit Ecuyer. ... Ils enverront chercher le 
'55 harbier, (Raccommoderont un Bain avec de la 
„ toile en-dedans & en-dehors de la cuve ; & 
5, la barbe & les cheveux de Y Ecuyer feront 
„ faits & coupés en rond.... Le Roi comraan- 
,5 dera à fon Chambellan de mener dans la 
^ chambre de V Ecuyer les plus gentils & les 
^ plus fages Chevaliers qui feront préfens , pour 
„ qu'ils lui enfeignent Tordre & le fait de 1^ 
„ Chevalerie; & le3 Méneftriers marcheront 
„ devant lefdits Chevaliers , chantant , daii- 
5, faut & s'ébattant jufqu'à la porte de la cham- 
„ bre dudit Ecuyer ; & quand les Ecuyert 
,, d honneur entendront les Méneftriers , ils dé- 
„ pouillerontr-Ër«^^r;&le mettront tout nud 

^ dans le bain.... & le premier des Chevaliers 
3, s'agenouillera par-devant la cuve, en lui dî- 
5, lànt en fecret : Sire , à grand honneur eft 
^, pour vous ce Bain : & puis lui enfeignera le 
j, fait de la Chevalerie le mieux qu*il pourra ; 
,, cnfuite il lui mettra de l'eau du Bain fur Té- 
„ paule , & feront de même , l'un après Tau* 
^ tre , les autres Chevaliers „• 

Charles VI , voulant faire Chevaliers Louis 
& Charles d'Anjou 9 ces deux Princes , dit la 
Chronique , parurent d'abord comme de fimples 
Ecuyers , n'étant vêtus que d'une longue tuni- 
que dedtap gris-brun fans aucun ornement. On 
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fes mena dans la chambre oiV leurs Bauisétcnent 
préparés; iJs 5*y plongèrent y on leur donna cu-r 
fiikerhabit de CbevalUr , de foie vermeiHe (i) ^ 
fourré de menu-vair (2) , la robe traînante, 
avec le manteau fait en manière de chàppe. Après 
le fouper , on les conduifit à l'Eglifepour y paC' 
fer la nuit en prières , félon la coutume. Le len-^ 
demain matin » le Roi, revêtadu manteau Royal, 
entra dans rÉglife , précédé de deux Ecuyeis 
qui portoientdcuxépées nues, la garde en-haut, 
& d*où pendoientf deux pafre» d'éperons d*or* 
Après la Meffe , qui fut célébrée par TEvêquc 
d'Auxerre , les deux, jeunes Princes fe mirent k 
genoux devant le Roi ; îi leur donna l'accollade 
& leur ceignit Je baudrier de Chevalerie; Je Six^ 
de Chauvigni teur chauffa ks éperons ; & VE^ 
têque leur donna fa^bénédiétion. 

Pendant le répat^ dit une ancièfine Ordon- 
nance , le nouveau CbevalUr n€ martgera , ni 
ne boira ^ m ne fi remuer d ^ ni ne regardera 
fà & là^ non plus qiiune nouvelle mariée. , 
n y avoit en An^eterre un Ordre, de Che^ 
valicrs du Bain,. Le nouveau Chevalier, le joue 
de fa réception, cônoit avec le Roî. Lorfqu'on 
fôrtoit de table , te Chef de cuifine entrofc, dç^ 
hiî montrant fon grand couteau, le menaçoit de 
kji couper ignominieufement les éperons , s'it 
a'étoit pas fidde au ferment qu'il venoit de fake. 

mammmmmÊmmmmiimmmmÊmmmmmmm^Êm^mmmmmmmmmimmmmmmimmmimmmmmÊiÊÊmmmÊm 

(i) Cramoiâ»^ 
(2) Petit-gns» 



Rue V r V I e n n e. 

Ea i6û8 , un- Jardmîer , fouillant la terre pour 
déraciner un arbre dans Tèndroit où fe tient au- 
jourd'liui la Bt>urfe jj trouva neuf cuirafles qui 
avoient été faites pour des femmes f on n'eti' 
pouvoit pas doutera là façon dont elles étoient 
relevées en bofle , & arrondies fur Tun & Tau* 
tte côté de l'eftomac. Quelles étoient ces Héroï- 
nes , & dans quel fiecle vivoient-elles ?. c'eft ce 
que je n'ai pu découvrir ; j'ai feulement trouvé 
(i) dans Mézeray, année 1147, à l'article de 
la Croifade préchée par S. Bernard , (jue //»- 
fieurs femmes ne fe contentèrent pas de pren^ 
dre la croix , mai F qt^elles prirent auj/i les 
armes pour la défendre , fîf compoferent des 
efcadrons de leur fexe^ rendant croyable tout 
ce qtfon a dit des prouejfes des\/im/f zones* 

Les François, lorfqu'ils conquirent les Gau-» 
les , n'avoient pour toute :urme défenfive que Iç- 
bondier. La fupirioriti du nombre peut lesac- 
eabler , mais ne Us étonne jamais , dit Sidoniu^ 
Apollinaris (ji) y le fier courage qui lesanimoity 
efi encore peint fur leur front , même après lA 
mort.... Leurs babits font courts Ç^ leur fer^ 
rent la taille ^ ajoute- t-il; ils vont au combat 
la tête nue; Ç^ la vttejfe avec laquelle ils fon^ 



mmm 



(1) Hijloirt de France i t. x^p^ 98» 
C2) Sidoaius JpolUnar. Faneg. 
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dent fur leur ennemi , femblent égaler celle du 
jkvelot quils ont lancé. Ce ne fut que fous le 
règne des fils de Clovis , qu'ils s'accoutumèrent 
-à porter le cafque& la cuiraffe, comme les Ro- 
mains & le^ Gaulois qu'ils avoient fubjugués. 
Les Seigneurs de certains fiefs , fous la féconde 
race ^ & tous les Chevaliers , fous la rroîfieme, 
portoient un plaftron de fer ( i ) ; fur ce plat 
tron, le (2) gobiJfon\ furie gobiflbn, le (3) 
haubert \ & fur le haubert, la (4) cote-S armes. 
Je ne fais pas fi ce barnois étoit plus pefant & 



Ci) Milice Fhmçoife , tome i , page 396. 

(2) Le gobiffon OU gambejfon , efpece de pourpoint 
de taffetas rembourré de laine , & piqué : il fervoit 
à rompre Teffort du coup de lance qui « fans per- 
cer le haubert , auroit pu faire des contufions. 

(3) Le haubert ou la jacfues^de-mailUs » tunique 
laite de petits anneaux de fer , à laquelle on ac* 
crbchoit les chaires, qui étoient aufli faites de pa- 
reils anneaux f < & qui couvroiem la jambe. Le heaul- 
me garantiffoit la tête, le vifage & le chignon du 
cou. On appeloit vifiere du heaulme une petite grille 
qu*on pouvoit relever pendant le combat pour pren- 
llre Tair. Dans les Tournois» les épées étoient lar- 
ges de quatre doigts , afin qu*eUes ne purent pas 
paffer à travers les trous de cette grille» 

(4) La cou-ê^êrmes étoit du drap le plus fin , 8e 
quelquefois d'étoffe d*or ou d'argent \ on y mettoit 
fes aimoiries :eUe étoit fiûtc comme la foubrfveft<r 
des Moufquetaires« 



pliis incommode, comme le prétend le P. Da<t 
niel, que l'annure complette de fer qui com- 
mença d'être en ufage fous le règne de Philip- 
pe-le-Bel,& (i) qui couvroit l'Homme d'Ar- 
mes depuis la tête jufqu'aux pieds ; mais je crois 
qu'en fe rendant prefque invulnérable par l'une 
& l'autre façon de s'armer, on s'expofoit en 
même temps à une mort cruelle , par la diffi- 
culte de fe relever , lorfqu'on étoit renverfé de 
cheval : il paroit qu'alors on fe tuoit moins 
qu'on ne s'aflTommoit. Nous avions^ dit Philip- 
pe de Comines , en parlant de la bataille de 
Foumoue , grande fequelle de (2) valets & 
de ferviteurs , qui tous et oient à l* environ de 
ces Hommes d* Armes Italiens ^ fif en tuèrent 
la plupart \ prefque tous ces valets avoient bo* 



(i) En 1658, M. Defooycrs, Secrétaire d'Etat, 
écrivit au Maréchal de Châtillon : u Le Roi deiire 
M que vous faifiez dtfirîbuer » par Meilleurs les In* 
» tendans » à la Cavalerie Françoi(b , les armes qui 
H font à Montreuil *, Qc que vous obligiez les Cà* 
M valiers à les porter, fous peine d'être dégradés 
H de nobjefle : c*e(l à vous , Monfieur , & à M. 
M le Maréchal de la Fofle , à leur faire connokre 
H -combien il importe à TEtat & à leur propre.co» 
I» fervation , de n*a]ler pas tous les jours combattre | 
ft en pourpoint,' des ennemis armés depuis les pied» 
M }ufqu'â la tête m, 

' C^) F^ntaffins ^S^ accompagnoieQt rHomme 
4'Almes. 
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tbes à couper bois , dont ils rompoient les vh 
fieres des armefs , g? leur en donnnent de 
grands coups fur la tite ; car ces Hommes 
d'jfrmes étoient bien mal ai fis à tuer , tant 
itoient fortement armés , Q? ne vis tuer nul 
éîi il ffy eût trois ou quatre bommes à Penvi' 
ton. Quel horrible droit de la guerre ! Hélas ! 
dit Charron , on cboifit les ténèbres ^ on fe ca^^ 
tbe^ on ne fe livre qu^ à la dérobée au plaifsr 
de produire fon femblable ; au lieu qu'on le 
détruit en plein jour ^ enfonnant la trompette ^ 
en remplîjfant Pair de fanfares ! Il n^eft pas 
honnête ^ ajoute*t-if, de s^enttetenir de certai'» 
nés cbofes 9 tandis qu^ on parle avec orgueil 
d*un fabre fi? d^ une pique ^ ce qui fert à tuer 
fbomme^^ me marque de nobkjfe ; on dore^ 
on enrichit une épie , on s'en pare.... Le Phi* 
lofophe Charron , répond gravement un Criti- 
que , voudroit-il donc qu'on établit publique- 
ment & qu^)n ornât de rubans & de perles , ce 
que la pudeur oblige (te cacher ? 

Rue de l' U n i V e r s I t £•. 

Ainfi nommée y parce qu'elle eft bâtie fur uiï . 
fouds appartenant à rUniyerfité , & qu'*on ap- 
pelloit le Pré-aux'Clercs* . * . 

Ancienneraent FUniverfité étoit très-puîffante 
dians l'Etat. Dès qu'il lui fembloit qu'on don- 
noit quelque atteinte à Tes privilèges, *elle fer- 
moit fes Ecoles» L^ Prédicateurs , devenaot 



\ 
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tout-à-c(»}p embumés, ceflbfent de. prêcher; 
& les Médecins abandonnoient leurs malades» 
Le peuple fe plaignoit & crioit ; la Cour étoit 
obligée de céder & de fatis&ireJ'Univerfité»^ 

Lifeîverfité de I^ris a cda de Goannun avec 
ks plus illuflres familles, que Ton origine fe 
perd dans robfcurité des temps,. Les premiers 
Hionumens qui parlent de Ton exigence , ne nous 
dirent pas d'où eHe la tient. Elle s'eft flattée 
que Charlemagne étoit fon père , non fimple* 
ment comme père & reftaurateur des Lettres, 
mais comme vrai fondateur. Tout le monde 1^ 
eroyoit avec elle;. & nos Rois fuppofent la chofc 
inconteftàble dans plufieurs de leurs Ordonnan- 
ces. Une poflàfliôn. ft longue & des titres fl refr 
peftables , n'onr pu mettre cette opinion à IV 
bri de la critique. Etienne Pafquier, peu tou- 
ché des droits de la prefcription , a ofé combat^ 
tre un fentiment cher , & déjà confacré pat 
plufieurs fiecles : il falloir que fés armes fuf» 
ient de bonne trempe i car Tldole a été abaq^ 
donnée. 

Mais en accordant que lUniverfîté , prîfe 
pour un Corps, ayant fon Chef, fes Magiftrats ,. 
fes Loix , fes Privilèges , ne va pas jufqu'à Char- 
lemagpe , oïl s'eft réfervé- la confolation de l'y 
faire remonter, du moins comme Ecole, par 
une fucceflîon confiante de Makres & de Dit 
ciples , dont la mémoire nous a été confervée 
depuis Alcuin, chef de l'Ecole du Palais deçà 
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Prince , jufqu'à Guillaume de Cbampeaux , Mat* 
tre d'Abaîlard. 

Charlemagne fit venir un fi grand nombre de 
Savans étrangers pour illuftrer fon Ecole , que 
cette multitude n'embarraflToit pas feulement le 
Palais 9 mais qu'elle fembloit être à xrharge à 
tout le Royaume , fans doute par les frais im- 
menfes qu'il en coûtoit pour les voyages & les 
ûppointemens. C'étoit une nouvelle Athènes , 
dit Alcuin, autant audeflus de l'ancienne, que 
la doârine de Jefus-Chrifl: eft au-deflus de celle 
de Platon, Toutes les études fe rapportoîent à 
la Religion qui les fanâjfioit : le but de la Gram- 
maire étoit de mieux lire rEcrlture-Sainte , & 
de la tranfcrire plus corre<5lement : celui de la 
Rhétorique & de la Dialeftiquc , d'entendre les 
Pères & de réfuter les héréfies : celui de la Mu- 

• 

fique, de pouvoir chanter dans les Eglifes; car 
alors on étoit Mbficien, quand on favoit le 
plain-chant. On y enfeignoit encore FArithmé- 
tîque, la Géométrie & l'Adronomic; & toutes 
ces Sciences compofoient les Arts Libéraux, 
qu'on appeloit Trivium , Carrefour à trois rues ; 
parce que ces connoiflànces n'étoient que des 
inoyens pour arriver à de plus fublimes. 
. Tel étoit l'efprit de Charlemagne , qui , par 
imitation de l'Evangile , donnoit un air de Ju- 
gement dernier à l'examen qu'il faifoit lui-même 
des Ecoliers. U mettoit les bons à fa droite , 
& à fa gauche les parefleux , „ qui ^ dit le 
9^ Moine de Saint Gai» étoient tous les enfans 
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des Nobles. „ T\ dîfoît aux premiers : puîfque 
vous avez été fidèles à mes ordres , je vous 
donnerai les Evêchés & les Abbayes les plus 
confîdérables de mon Royaume; & aux autres: 
fi vous ne regagnez , par le travail , ce que vous 
a fait perdre votre négligence, jamais vous n'ob- 
tiendrez la moindre faveur. Ce Prince ne fou; 
haitoit d'avoir dans fes Etats, ni des Cicéron , 
M des Virgile , mais bien des Jérôme & des 

Auguftin. . 

Il eft incertain fi cette Ecole avoit alors une 
réfidence fixe dans la Capitale , ou fi elle fui- 
voit la Cour. On fait feulement qu'elle changea 
de nom , & que l'Ecole Palatine fut appelée 
l'Ecole de Paris ; mais elle n'eut une forme ré- 
glée & confiante, que dans le douzième fiecle; 
ce fut alors que commença fa grande célébrité^ 
Les Humanités y furent pojtées à une perfec- 
tion qui pafla les fiecles précédens; la Dialeeti- 
que y fut cultivée ; l'enfeignement de la Théo- 
logie s'y forma d'une façon fiable , en prenant 
pour texte le Livre dé Piene Lombard, On y 
enfeîgna ie Droit Canon & le Droit Civil ; la 
Médecine, peu étudiée jufqu'alors, s'y établit, 
s'y anima; & cette Ecole acquit un Gouverne- 
ment, un Chef, des Loix , des Privilèges, &c. 
c'ett-à-dire, qu'elle devint dès-lors ce que nous 
appelons aujourd'hui YUniverfité. 

Parmi certains ufages fingulîçrs de ce Corps 
célèbre, il y en a un, dont peu d'Auteurs oaC 
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feit mention , & qui regarde le? Etudîans nou- 
veaux venus ; autremetit dits les Bé jaunes. Es 
avoient à leur tête un Intendant ou Supérieur, 
qu'on appetait le Chapèlin , Abbé des Béjaunes* 
D devoit s'acquitter de deux fonftions le jour 
des Iimocens. Le matin il montoit fur un Ane, 
& conduîfoit les Béjaunes eu proceflion par ' 
toute la ville ; Taprès-dîner il les raflemblok 
tous dans un même lieu , & là , avec de grands 
fccaux d'eau, il faîfoit fur eux une aiperfion 
très-abondante : c'étoit comme un baptême qui ' 
ies faifoit «nfans de TUniverfité. 

Dans ces temps éloignés , c^étolt moins par 
ks Réglemcns de nos Rois , que par des Bulles 
des Souverains Pontifes, que fe formoît & fe 
gôuvernoit FUniverfité de Paris : on eft étonné 
5e voir des Papes tmox dans des détails à peine 
dignes d'occuper un Lieutenant de Police. 
Comme il n'y avoit alors aucun Collège pour 
les Séculiers, les Ecoliers étoîent obligés dé 
fe loger dans des maifons bourgeoifes. Les pro- 
priétaires vouloient louer cher, & les' Ecoliers 
ttre logés à bon marché. II fut donc ordonné 
par une Bulle de Grégoire K , que le prix des 
loyers feroit taxé ; & le Souverain Pontife nom- 
tna les Commiffaires qui dévoient préfider à 
cette eflimation. Il arrivoît fouvent qu'au pre- 
mier étage étoient des Ecoliers, & en bas des 
lieux de débauche ; c'eft ce qui occafionpa la 
fondation des C(^ége$,-pour tè\xoix fous un 
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même to!t, & fous l'autorité d'un Maître com« 
nun , les jeunes Emdians d'un même Pays ou 
d'un même Ordre. 

V 

Les premiers Collèges établis à Paris, ont 
iété fondés pour des Religieux, Un des plus an- 
ciens e(l celui des Dominicains de la rue Sainte 
Jacques , dont T-établiflement eft dû à un Mem- 
bre de rUniViCrfité. Jean de Saint-Quentin, fa- 
vant &• vertueux perfonnage , Tiiéologien & 
Médecin en même-temps , avoit une maifon 
qui fervoit à loger les Merîns, &à laquelle, 
par cette raifon , on avoit donné 'le nom de 
Saint-Jacques ; il la donna aux Dominicains , 
qui prirent de-là celui de Jacobins. Non con- 
tent d'en être le bienfaiteur , Saint-Quentin vou- 
lut encore en porter l'habit. Un jour qu'il prô- 
choit fur la pauvreté Evangélique , pour eti 
donner lui-miêmef l'exemple , il defcendit fubi- 
tement de la Chaire , alla fe vêtir de la robe de 
Saint-Dominique , & revint en ce nouvel appa- 
jceil achever fon Sermon. 

I^s Religieux de Saint François s'établirent 
à Paris, à-peu-près vers le même-temps ; & ces 
deux Ordres, fous le nom de Religieux Men- 
^ans, eurent des conteftations très-vives & 
très-longues avec l'Univeriité. Ils avoient ét^ 
bU chez eux des Chaires de Théologie, qui 
•forent remplies par Albert-le-Grand , Saine 
Thomas jd'Aquin ^ Saint JBona venture ; & let 
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plus grands hommes de leur Ordre. La rfpit 
tation des Maîtres attira un fi grand nombrt 
d'Auditeurs , que rUuîverfité \ s'alanriant de 
ces fuccès, ne vouloit ni leur permettre d'en- 
feigner, ni leS recevoir dans fon Corps. Le 
- Pape & le Roi protégeolènt les Religieux. Saint 
Louis difoit que, s'il pouvoît fe partager en 
deux , il donneroit une moitié de lui-même à 
chacun de ces deux Ordres. Auprès d'un Mo- 
narque ainfi dilpofé, l'Uni verfité ne devoît pas 
fe promettre un grand avantage. Saint Tho- 
mas & Saint Bonaventure reçurent l'honneur 
du Doélôrat; & TUniverfité fut contrainte 
d'admettre dans fon Corps , non-feulement les 
deux Ordres qu'elle vouloit exclure, mais en- 
core tous les Religieux qui iivoient des Collè- 
ges fondés à Paris. 

Philippe -Augufte donna un IXplôme pour 
fouftraire les Ecoliers de Paris à la JurifdiéHon 
féculîere. Voici quelle en fut l'occafion. Dans 
une émeute arrivée entre les Ecoliers & les Bquf- 
geoîs, Thomas, Prévôt de Paris, prit le parti 
des derniers; & s'étant mis à la tête de la po- 
pulace armée , le comtat devînt fanglant. Lés 
Maîtres de l'Univerfité porterent;»leurs plaintes 
au Roi , qui fit arrêter le Prévôt & quelques- 
uns de fes^ complices. On les condamna à une 
prifon pejpétuelle , à moins que les Ecoliers 
lî'ttitercédaflent en leur faveur. L'Univerfité 
demanda qu'Us Ment amenés dans iès Ecoles, 

pour 
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pour y recevoir k fouet 5 comme des , Ecoliers 
puniflables : les gens de CoDége ne connoit 
fent point d'autre châtiment. Le Roi rejeta cette 
demande ridicule & indécente, diiànt que c'é^ 
toit à lui feul qu'il ^parteqoit de punir 
des criminels qui avolem blefTé les .Loi^: du 
Royaume* 

Ce même Monarque prit des précautions fin-» 
gulieres pour la fureté des Ecoliers. Il ordonna 
que tous les Bourgeois de Paris feroient fer- 
ment que s'ils voyoient un Ecolier maltraité 
par un Laïque, ils livreroient ce dernier à la 
Juftice Royale. Il voulut auffi que , pour quel- 
que forfait que ce pût être , il ne fût pas per- 
mis au Juge Laïque d'arrêter aucun Etudiant , 
à moins que ce tie fût pour le remettre fur le 
champ entre les mains du Juge Eccléfiaftique. 
Enfin , il fut réglé que chaque Prévôt de Pa- 
ris, en entrant en charge, jureroit d'obfcrver 
ces Réglemens dans une Aflfemblée des Ecoles 
convoquée à cet effet. L'Uni verfité conferve 
encore ce Diplôme , qui fut confirmé par les 
Succeffeurs de Philippe-Augufte^ & n'a jamais 
été aboli. 

Deux Ecoliers de l'Unîverfité , tous deux 
Clercs, étoient coupables de meuitres & de 
vds fur les grands chemins. Le Prévôt de P;i. 
ris , Ouillaume de Tignonville , les fit arrêter» 
L'Univerfité les réclama, prétendant que cette 

Tome ///. p 
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affaire devoît être portée devant la Juftîce Ec- 
cléfiaftîquc. Le Prévôt , fans s'embarrafler de 
ces oppofitions , aHn toujours en avant ^ & fit 
pendre Jes deux Crîminels, LTJniveriité fit cef- 
ier tous fes exercîees; & pendant plus de qua» 
tre œolfr, il n'y eut dans Paris, nî leçons, ni 
ftnnons , pas même le jour de Pâques. Comme 
Je^Confeil du Roi ne fe laiflbît pas ébranler, 
die protefta qu'elle abandonneroit le Royaume, 
fit iroit s'éfâblir dans les Pays Etrangers , où 
l'on fefpeiaerôit fes privilèges : cette menace fit 
împreffiôn. Le Prévôt fut condamné à détacher 
du gibet les deux Ecoliers , après les avoir bai-» 
fés fur la bouche. Il les fit mettre fiir un cha- 
riot couvert de drap non*, & marcha à la fui- 
te , accompagné de fes Sergens & Archers , de» 
Curés de Paris & des Religieux. Il conduiïît 
mnfi les corps, premièrement au Parvis de No- 
tte^Dame , pour les préfeiîter à TEvêqne , <8c 
de-là aux Aflathurins , où le Reéleur de TUnî- 
Verfitê, les ayant reçus de fes mains , les fit in- 
humer honorablement. Le Prévôt de Paris fut 
deffitué de fa charge ; mais ayant été nommé 
parle Roi Ptemier^Préfident de la Chambre des 
Comptes , moyennant le pardon qu'H vint d«* 
mander à l^Univerfité aflèniblée ,11 obtint qu'elle 
ne s'oppoferoit point à fon inftallatîon. On voit 
encore aujourd'hui, dans le Cloître des Mathu- 
rins, l'épitaphe de ces Ecoliere aflaflins & vo- 
leurs', avec le i^cit abrégé de leur fupplîce & de 
la réparation qui «ri fut orâoiin^. 
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IPetidaiit phjs de quatre fiecles , les Prévôts 
«le Paris ont prêté le ferment prefcrit. Cette cé- 
s^motiie ne leur étoit point agréable ; & fou- 
vent il falloit les y contt^indre. L'Unîverfité a 
l^aru oublier un droit qui lui el} aifez inutile , 
4epuis que les Prévôts de Paris n*ont plus que 
Tombre de leur ancien pouvoir. 

Le trait fuivant peut faire voir combien fon 
tîrédît étdt déchu fous le règne de Henri H» 
Dans une fédition excitée par des EcoUers fur 
le Pré-aux-Clercs , le Parlement fit arrêter le 
plus coupable & le fit pendre. L'Univerfité eut 
feeau réclamer le Diplôme de PhîMppe^Augufte : 
le Roi approuva la conduite du Parlement; &, 
malgré un difcours très*»éloquent du fameux 
Ramus , le Prince menaça d'envoyer des trou- 
pes pour mettre TUniverfité à la raifon. Elle 
^it ordre d'interrompre fes leçons & de fermer 
fes Çlafles-f. ; ce qu'elle >fit fans ofer murmurer* 
Autrefois , poiu* fe faire rendre juftice , c'étoit 
«Ile-même qui interrompoit fes leçons & les 
inrédications de fes Théologiens; ici , c'eftpar 
forme de punition , que l'on impofe filence à 
fes ProfeflTeurs, Ce changement, arrivé dans fon 
pouvoir , montre le caraftere & l'efprit des dif« 
^ Séreos fiecles. - 

En 1315, un Particulier du Fauxbourg Saînt- 
Gefmaîn" s'avîfa d'enfemencer une partie du 
Pré-aux-Clercs, appartenante à ITJniyerfité. Le 
Reûeur fit aflfembler toutes les Facultés , pouf 
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délibérer fur cette cntreprife. Il fut réfolu que 
rUniyerfité fe feroit juftice elle-niêrae , en ar- 
rachant le bled femé fur fon terrein. Cette grave 
délibération fut exécutée dès le moment môme», 
Le Redeur^ à la tête de fa Compagnie & des 
Ecoliers , fe tranfporta fur le lieu ; & le bled fut 
arraché. 

, Un Prédicateur Cordelier dît ^n jour dans un 
Sermon : „ Priez pour TUniverlité , & pour le 
3, Chancelier qui en eft le Chef „• L'Uni ver- 
fité prit feu c, & obligea Je Cordelier à fe retrac- 
ter. Il fallut que dans un autre Sermon le Moine 
déclarât expreffément qu'il s'étoit trompé, & 
que le Chancelier n'étoit Chef ni deTUniverfité^, 
ni d^aucune Faculté. 

/ Tout le monde fait que les Ecoliers de l'U- 
liiveriité de Paris célèbrent entre eux une Fête 
fort ancienne, qu'ils appellent le Landit^ mais 
on ignore peut-être Tétymologie de ce mot , & 
l'origine de cette Fête. Le mot latin Indiêtum , 
fjgnifioit , au douzième fiecle , un jour & un 
lieu indiqués pour quelque aflemblée du Peu- 
ple. Ce mot a foufièrt deux altérations dans no-» 
tre langue : 1'/ fut d'abord changé en £ , en-^ 
fuite en A : on a prononcé Ylndiêi^ YEndi& ^ 
& enfuite Landiî. Ce dernier mot fignifie donc 
Is^ même chofe que le premier; c'eft-à-dire, uq 
lieu où Ton s'affembloit par ordre ou avec la 
fermîflion du Prince. Lorfqu'on eut apporté eu 
France du bois de la vraie Croix > TEvêque de 
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iParîs, pour fatîsfaire la piété des Fidèles âe foii 
Diocefe , qui fouhaîtoiertt voir cette préciéufe 
Relique, établit un Indi& annuel dans la plaine 
de Saint-Denii, n'y ayant pas d'emplacement 
•aflez vade dans la ville , pour contenir taht de 
inonde. Le'.Clergéy alloît en procelfitMr; TE- 
vêque y prôcboit , & y donnoit la béné^tétion 
«u Peuple, L'Univerfité de Paris , ayant pris 
une certaine forme , s'y rendit pareillement 
avec fon Reâeur, de môme que le Parlement » 
lorfqu'il fut rendu fédentaire. L'endroit étoit 
fec & aride ; car il n'y avoit ni ruiffcau , ni fon- 
taine ; oïl fut donc obligé d'y apponpr des ra» 
ftalchiflemens. Peu-à-peu il s'y forma une Foi- 
re } elle fut continuée durant pluiieurs jours , & 
devint bientôt femeufe. Comme le parchemin 
étoit alors la mariere dont on fe forvôit le plus 
<:ommunément pour écrire , il s'en faifoît ua 
débit cohfidérable à cette Foire. Le Refteurde 
rUniverfité alloit lui-même acheter ce qu'il lui 
en falloit pour lui & pour tous.fes Collegçs;' 
& a nlétoit pas permis d'en vendre au)^ Mar- 
chands de Paris, avant qu'il en eût fart fa pro- 
vifioh. Cette proceflion du Reéteùr à la Foire 
du Landit , procura aux Etudians quelques 
jours de vacances. Tous voulurent efcorter le 
Chef de rUmverfité. ' Les Régens & les Eco- 
^ liers fe trouvoient à cheval dans la Place de 
Sainte-Geneviève; de-là ils marchoient en or- 
dre jufqu'aux champs du Landit. Cette lon- 
gue cavalcade fe terminoit rarement fans efiu- 

P3 
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(ion de rang. Malgré la ^^gtkiiee de leurs MvS^ 
cres , ces jeunes gens , après avoir d!né , fë 
querelloient & en venoient aux mains. Outie 
ces petites guerres , le Landit étoit encore fujot 
à d'autres inconvénîeus. PJufieurs vagabonds ^^ 
dûQ)eIliques & gens fans aveu fe joignoient au 
cortège de TUniverfité : les fflks & les fem- 
mes, en habit de garçons, s'y mêloîent aulfii» 
&y-caufoient des défordres. H fallut plufieui» 
Arrêts du Parlement pour y remédier; encore 
ne vint-on à bout de les faire ceffer entière- 
ment, que lorfqu'on eut transféré cette FoînP 
céldtfe, du milieu de la plaine^ dans lavUli^ 
même de Salnt-Denî&.I-e. temps de la^ Ljgue 
qui furvint , & rinutîlité d'aller acheter dos 
parchemins, depuis que te pa|Mcr étok devenu 
commun-, contribuèrent auffi beaucoup; à l'ar 
boliflement du Landit* Le nom cependant e» 
eft refté j & Ton a^wlte ainfi le congé que 
piend encore rUniveriké, k lundi aptes Ift 
Saint-Bamabé. 

Jiifqu*au règne de Louis XV, fes Ecudîan» 
avoient payé leurs Profefleurs. M. le Duc d*Or. 
léans. Régent, dont le génie embraffeit toutes 
les parties du Gouvernement, fentit les incon- 
vénîens d*une rétribution qui énervoit h difci- 
plînc en aibibliflarit i'autorité , &y remédia. 

L'Univerfité de Paris étant autrefois la fcute 
dans le Royaume, les Ecoliers y venoient en 
foule de toutes les parties de la France y & 
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cfénie de r£urope. Leurs befoins continuels 
dciuandoient une correfpondance entre les Pi'o 
vinces & la Capitale ; & rUnivcrfité , pour 
lier cette correfpondance, établit des Poftes & 
des Meflageries, dont elle ne tirpît qu'un léger 
profit. Les fonds , ne fuffifant pas pour paye» 
les Pro&fleurs , la première réfolution qui fut 
prife, fut de leur aflîgùer, fur le Tréfor Royal, 
une penfion de cent mille livres; mais M, Co& 
fin , qui étoît alors Reéteur de rUnivcrfité , rc* 
préfenta qu'elle ne. pouvoît ni renoncer à foil 
ancien droi* fur les Meflageries, ni accepte» 
un revenu iBxe, dt peur que, (î, comme il 
étoic déjà arrivé, For. & Targdit devenoicnt 
p^a comâiun&y ayant toujours la jnêmé fom** 
me , elle n'eût pas toujours la même valeur ; 
qu'il feroit plus équitable de lui donner uti^ 
partie certaine & détennmée de Fargent que 
ks Fermiers At& Poftes rendoieht annuellement 
au Koi; que eette quotité- fuivnDit les temps 
dans une julle proportion , & produiroit tsoiH 
jours un revenu fufBfant pour l'entretien des 
Profefleuts. On fuivk ce projet 4>omme le plus 
raifonnable ; & il fut arrêté que lUniverfité 
auroit le vingt-hcîtieme effeâif du prix Aa »ail 
général des Pbftes & Mdftgeries de France] 
Le Parlement cnrcgiftra les Lettres-Patentes fur 
le reqinfitoire de M. JoU- de Fleuri , Procureur* 
Général, qui dit qu'il apportent i la Cour de* 
lettres très-glorieufés au jeune Roi ^ & xA^ 
avantageu&s au Royaume^ 

P4 
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M. Goffin fit dans cette occafion ime în/î- 
lîité de remerciemens , de harangues & de man- 
démens François & Latins. Il y en a au Roî , h 
M. le Duc d'Orléans, à M. d'Argenfon, à M. 
Fagon , aux Premiers Préfidens du Parlement , 
de la Chambre des Comptes, de la Cour des 
Aides , du Grand-Confeil , â tous les Chefs 
des autres Tribunaux , à TArchevêque de Pa- 
ris, à rUniverfité, au PubHc- L'Univerfité fîr 
chanter le Te Deum à Saînt«Roch, La proceC- 
iîon étoit la plus nombreufe qu'on eût vue j ut 
qu'aI(M:s; & ce qui en releva finguliérement 
l'éclat , c'eft que le Roi lui-même , placé à 
une fenêtre du pavillon dits Tuileries c^m re*- 
garde le Pqnt Royal , voulut être du nombre 
des Speéteteurs. Enfin M. Rollin célébra Téta- 
blîflement de llnftruâion gratuite, par un 
Difcours qu'il fit au nom de llJniverfité. La 
Poéfie fe joignit à l'Eloquence ; & Ton fut 
inondé d'un déluge de vers &r ce gr^d évé- 
nement. ' 

K U B Z A C H A R 1 E» 

D n'y a ,pas long-temps qu'on voyoît encoi^ 
fur la porjte de la maifon qui fait le coin decetie 
nic,& de la rue Saînt-Sevepn , une pierre de 
deux pieds en quatre , où Ton avoit gravé dif- 
férentes figures ; les princ^>ales étoient celles 
d'ui) homme reavcrfé de dieval , & d'un autre 
à qui une Dame mettdt fur la tête un chapeau 
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âerùfesO-^ On lifoit au haut ces mots , au 
vaillant Clary ; & au bas , en dépit de V envie* 
.C'étoit un monument que la fœur de Guillau- 
.me Fouquct, Ecuyer de la Reine Kabeau de 
Bavière , ofa faire mcttref fur fa maifon , à la 
gloire du Sire de Clary , fon parent , dans le 
temps que la Cour , irritée du combat de ce 
brave homme contre Coiurtenay , le pourfuivoit 
-& vouloit le faire périr fur un échafaud. Pierre 
^ Courtenay , Chevalier AiTglois & Favori de 
fon Maître, étoit v^nu à Paris pour défier à la 
lance & Tépée , Guy de la TrimouUle , Porte- 
Oriflamme ; uniquement parce que la Trimouille 
paflbit pour un des hommes de Frauce des plus 
braves & des plus adroits. Lorfqu'ils eurent 
rompu pluGeurs lances Tun contre l'autre , en 
préfence de toute la Cour, le Roi ne voulut pas 
periçettre qu'ils fe battiflent à Tépée , puifquMI 
n'y avojt entre eux qu'une émulation de gloire , 
& qu'aucun fujet de querelle ne lem* avoit mis 
Jes armes à la main. Courtenay , en s'en retour- 
nant, pafla chez la Comtefle de Saiut-Pol, 
fœur du Roi d'Angleterre; il y répéta plufieurs 
fois qu'aucun François n'avoit ofé s* éprouver 
contre lui. Le Sire de Clary , dît la Chronique 
de Saint-Denis, crut qu^ il étoit de fon honneur 
défaire fa querelle de P injure que ce brava^ 



( I ) C*étoit 4e prix que h firvant d'Amour rtcwoit 
éU fa trh'honoric Dame , dont lu hlanchts mains U 
fofoUnt fur fon çktf* 

P5 
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cbefaifoit h fa Nation (i) , ^ Imfropofa\ (fm 
confentetHent même de la Comieffe , le cbamp^ 
dos pour le lendemain , fif iy porta fivaillam^ 
ment^ qu'il le mit hors de combat^ tout chargé 
de coups. Il rCy a perfonne , ajoute la Chrom- 
qu€, qui n'eflime cette a&ion digne d'un par- 
fait Chevalier , & gui ne demeure d'accord 
qu'il châtia juftement V orgueil de cet Anglois \. 
mais les jugemens de la Cour ne Raccordent 
pas toujours avec le mérite desperfonnes : il y 
a des intérêts particuliers qui en décident tout 
autrement que le public. Le Duc de Bourgo^ 
gne , qui envioit au Sire de Clary la gloire 
qtfitavoit enlevée à la Trimouille^fon favori ^ 
changea Vefpece de P affaire i il dit que e*étort^ 
un crime impardonnable à un Particulier d'a^ 
voir ofé prendre une journée (2) fans permif^ 
fion du Roi (j) , é? le fit pourfuivre avec 
tant de rigueur^ que ce brave Chevalier fut 
kng'temps en peines Ç^je^ F ai vu chercher fa 
fureté tantôt de-ç à ^ tantôt ^ Ma ^ de crainte- 
que ce qu^it tCavoit entreprit que pour la 
gloire de r Etat , ne fût expié dans fin fang 
eomme s*il eût trahi fi Patrie. 



(l) Le Lahoureur^ liv» 5 yP^S^ l^Z» 

(i) Se battre* 

f3) Il étoit défenda de fe battre fdns ta perÀlf- 
^on dtt Roi , ou des Jugc^ prépofés pour cçimoifM^ 
â Toa devoit accordes le combat» 
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H efl; bien finguller que les tommes de ce 
temps - là ,. qui prenoieot taat de précaution» 
contre la mort, en (ç revêtiflànt de ftr depui» 
la tête jufqijraux pieds » coutuffent le monde 
pour chercher quereHe, & fe bâttte fans fûjeti 
comme la Trimouille & Coortenay. 

'Hparoft que |a fcnnirfe des.çartels de Tan* 
cienne Cfcvaletfe , fubûftoît encoxe du temps 
de Henri IV. Le fameux Cpmte d'Effex , qui 
commandoît les Troupes (i) que la Reine Eli- 
fabcth avoit envoyées à ee Piînee en 1591 , 
écrivit à rAtDîral itadré Villars;Bran€as (a) : 
fi muiez combattre vous-même à cheval au à 
Jlfied ^ je maimienérai que la querelle du Roi, 
efiplmjufie que celle de la Ùgu^ ( 3) ; qu^ 
fefuis meilleur que vous^ g? que ma U^aîtreJJ^ 
eji -^us belle que la vôtre. Que fi vous refufe^ 
de vous battre fiuJ (j^y^fen mènerai vitigi 
avec maille moindre defquels Jera partie, di^ne 
d^un Colonel^ ou foixante , le moindre, étant 
Capitaine. L'Amiral lui répondit ; à T égard de 
la conclufion de votre lettre y par laquelle vous 
voulez, maintenir que vous êtes meilleur que^ 



Ci) Trois mille Angloîs. 

(2) Il commandoit dans Rouen ^ Henri IV aâî^ 
geoit cette Villcr 

(^) Chrottolog» iJovtntdrù 

C4} Mêlerait ^ J , page 990^ 

V6 
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moi'ije vous dirai que vous en avez menti ^ Çf 
inentirez toutes les fois que vous voudrez le 
maintenir^ auffibien que vous mentirez, lorj^ 
que vous voudrez dire que la quereUe que je 
foutiens pour la défenfe de ma Religion , ne 
foitpas meilleure que celle de ceux qui s^effor^ 
cent de la détruire ; Çf quant à la comparai^ 
fin de votre Mattrejfe à la mienne, je veux 
croire que vous n^ êtes pas plus véritable en cet 
article qtCaux deux autres : toutefois ce h*ejl 
pas cbofe qui me travaille fort pour le prifent. 
Ce défi n'eut pas de fuite. 

Dans l'ancienne Chevalerie , on faifoit cfacHX 
d'une Dame à qui , comme à l'Etre fnpiéme , 
on rapportoit tous les fendmens , toutes fe» 
penfëes & toutes fes aéiions. Je fuis âonné 
Qu'aucun Auteur n'ait remarqué l'origine de 
cette plante dévotion dans les mœurs des Ger- 
mains, nos Ancêtres. Ils croient^ dit Tacite, 
qtfil y a quelque cbofe de divin dans les 

femmes. 




«êrm 
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ENVIRONS DE PARIS. 

A R C U E I L. 

I ^ ES eaux d'Arcueîl ne font pas fuffifantes 
pour une Ville auffi grande que Paris. A leur 
défeut, on s'eft fervi julqu'à préfent des eaux 
de la Seine , qu'on diftribue dans les différeiis 
quartiers, par le moyen des machines. On fent 
à combien d'accidens ces machines font expo- 
fées, & combien a y a d'inconvénîens à les 
employer. Je ménagerai la délîcateffe de mes 
Leéteurs, en fupprimant ce que la Seine reçoit 
de l'Hôtel-Dieu ; mais on peut dire , quand on 
tient un verre d'eau de la Seine , que c'e(t un 
extrait de tous les £goûts de Paris. 

V 

A T I s. 

Le Village d'Atis ou d'Athîes, a été quel- 
que-temps le féjour de quelques perfonnes dif- 
tinguées par. leur fcience & par leur goût. On 
y voit auÂî Tépitaphe d'une Chienne , qui fut 
gravée fur un monument dreffé à fa mémoire, 
d^s la maifon du Duc de Roquelaure : 

Ci gît la célèbre Badîne , 
V Qui n'eut ni beauté ni bonté. ' 

' > Mais dûfk l'efprit a démonté i 

Le fyftêiae de b mtçbim^* > 



|50u ESSAIS HISTO RIQUES 

A ir T E^U i L». 

Quf fjonrroit s'imaginer que le vîir cT Auteuîf 
ftt autrefois en fi grande GonfidéFatîon , qu'on 
en envc^it jufqu'en Danemarck? Us Cha- 
noines de Sainte-Geneviève le vendoient à de^ 
Evêqlies; ceux de Notre-Dame ew gratifîoîent 
leur Eglife, afin que du levenuv il Mt /kit lo 
jour de fcur atiniverfairc^- après fcur mopt^ ua 
lepas à quatre lervices* 

B A G N a L E T. 

MvGîrardbt, ancien Môurquetafre du Rof, 
n'avoît qu'environ un arpent de Jardin à lîa- 
gnolet pour des efpalîers de Pêchers. Il fît fàfre 
plufieurs muTS& contre-murs dansTnitérieurç 
ce qui produifit de très-bons fruits & en quan- 
tité. Cet ufage s'éft depuis «étendu à Mon- 
treuil , dont ces fbrte» de coflicentrations ont 
pris lé nom.- - •^^ . . 

; On a fait, tes années dernières à BâgUDlët, 
te découverte d^une terre fetnblabte à ceHe qui 
cotopofc Ja Porcelaine de la Chine* 

B o u L a c N r. 

Un célèbre Cordèiïer, appelé frère Richafif , 
pièchoit autrefois- aveçtant de fucoès dans la 
petite EgBfe iw Vilbigc de'Bpulogne> qu'on ai- 
toit en ftw^ de Paris pour rcmendrew Un jour , 
eutie autres» il fit va lîbeaii SœoQfis que peu 
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^ffians après le retour de; ceux qui y avoiènt 
aflîfté ^ on vit plus de deux cens feux allumés- 
au milieu des rues de Karis, dans lefquds les 
hommes brûloient les tables de jeu , les dcz^ 
tes cornets, les cartes, les billards ; & les fem»- 
mes,, tes inftrumlns de kur parure^ 

5 R i T I G N y» 

Quoique fe territoire de Brétîgny , auprès de 
Montlhéri , foît reconnu pour être peu propre 
& la vigne;, il n'efl: cependant pas certain, que 
^e foit le vin de ce lieu , qui a donné occafion 
de parler de Brétigny , comme d'un Pays, de 
mauvais vin» Cela eft cependant paffé jen ]^o- 
verbe* Pleut-être le mépris du vin de Brétigny 
,€ft-il venu de "Bourgogne à Paris^ Il y a en ef- 
fet un Village du mêiqe nom près de Dijon ç 
& , conMne il eft dans la plaine , fon vin eft n^ 
turellement moins bon que celui des côtes voi- 
fines. Mais le proverbe, ajoute , que Je vin de 
Brétigny feit danfer les cbevrcs^j & l'on aflure 
qu'il y a eu réellement à Brétigny, près de 
Mohdhéri, un HaWtant nommé Cbevre, dont 
k folie, quand il avoit bu, étoit de faire danfdr 
& femme & fes filles : il femble donc que c'ell 
à ce dernier Brétigny, qu'Oïl dok appliquer ce 
proverbe. On ne peut sm moins refufer de rçK 
connoitfis ce Vilûige ^s rancien Noel^ qui 
coîi^mience par ces mots : | Les Bourgeois de 
Cbartnsi &c. Pans ce <;aïitî<iue , les Hiibî- 
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tans de Brérigtjy & de Saint-Yon font repréren- 
tés dans rétable de Bethléem, fàifant leur of- 
frande au Sauveur : 

Vous euffiez vu venir tous ceux de Saint- Yon , 
Et ceux de Brétigny apportant du Poiffon. 
Les Barbeaux & Gardons, Anguilles & Car* 
pettes 

Etoient à bon marché , 
. . Croyez, 

A cette journée-là, 

La , la , 
Et auffi les Perchettes. 

On voit par ce Noël , que les gens de Bré- 
dgny étoient communément des Pêcheurs. 

, Une Dame , nommée Anne de Berthevin , 
célèbre dans ce Village & les environs , fut 
trouvée entière & fans corruption, 123 ans 
après (à mort. Elle vivoit daijs le feiziemc 
fiecle, & avoir époiifé Jean Bloflet, Cpnfeii- 
1er d'Etat , Capitaine de cent hommes d'Ar- 
mes, & Chevalier des Ordres du Roi. La 
tradition ^orte qu'elle étoit fort pieufe , pan- 
foit elle-même \ts malades, & faifoit beau« 
coup de bien aux pauvres. Après fà mort 
elle fut mife dans un cercueil de plomb , & . 
placée dnis un caveau conftruit dans le Chœur 
;de l'Eglife, à côté de fon mari. En 1706, 
xomme ou fouiUoit dans cet endroit pour y 
faire une fofll , les Ouvriers trouvèrent les 
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âeiix. cercueils de plcwpb, où étoîent gravé» 
les noms & les qualités de Bloflet & de fon 
époufe. On remarqua que Tun de ces cer- 
cueils étoît beaucoup plus pefant que l'autre ; 
c'étoit celui de la femme. La curiofité porta 
les Affiftans à lès ouvrir ; & ils ne ' virent 
dans le cercudl du Mari, qu'un peu de cen- 
dres humides. Dans celui de la Dame de Ber- 
thevîn , ils trouvèrent fon corps fain & en- 
tier ; fa chair étoît fraîche & vermeille , com- 
me fi elle eût été vivante ; on tira un de fes 
bras qui étoît flexible ; en un mot , elle ne 
paroiflbit qu'endormie. Le ruban qui lioit fes 
cheveux, confervoît encore fa couleur. Son 
linceul étoît un peu roux ; mais du refte il 
étoit propre & entier. 

Le bruit d'un fait auflî extraordinaire s'étant 
répandu , il accourut une grande foule de peu- 
pie, tant du h'eu que, des environs. On aVoit 
tiré le cercueil hors du caveau pour expofer 
le corps dans l'Eglife i vifage découvert. Le 
Curé, qui s'y éioit oppofé inutilement, en in- 
forma le Cardinal de Noailles , qui ordonna 
^e le remettre ^ans le cercueil , & de le ren- 
ferma* dans un caveau. On avoit gravé fur 
une pierre cette inlcription : „ Cy glt Anne 
,, de Berthevin, Dame vertuepfe de ce lieu, 
^ décédée l'an 1587, & trouvée entière & fans 
^ corruption, le 30 Avril 1706 „. M. de Vin- 
^, timille^ Archevêque de Paris » l'a fait (m. 
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B R I Ê-C 6 M T E-R 6 B B R T» 

Brie-Comte-Robert, anciennement Braye , ft 
toujours été un lieu conlidérable; il étoit fi>r*. 
mé de murs dès le douzième (iecle. Il sV £û- 
fbit alors un grand commerce ; & beaucoup de; 
Juifs s'y étoient établis. Ils obtinrent , Taa 
1191, qu'on teur livrât un Chrétien qu'ils ac-^ 
cufoient de vol & d'homicide, & qui n'étoif 
coupable , dit le Chroniqueur qui rapporte ce- 
fait , que de ne pouvoir rendre une fomme 
qu'ils lui avoient prêtée. Les Jiûfe , ajoute-t-i 
il , en haine à\i Chriftianifme , diépouilkrent ce 
malheureux ^ hi lièrent tes mains derrière le. 
dos , le couronnèrent d'épines , le conduifirent: 
dans toutes les rues 9 en l'accablant de coups^ 
de fouet , rattachèrent ex&vt à une croix le 
Vendredi -Saint, & lui percèrent le côté avec 
une lance. Le mfime Auteur aflure que Phi* 
lippe- Augufle punit cet attentat, en faifant 
brûler quatre^yingt Juifs* 

r • 

Sain t-C l o u &, 

II arriva à Saint-CIoud, au mois de Janvier 
1725, un accident dont les Gens "de Lettres Cx^ 
ks Hommes d'Etat gémiflem éncrdre. ML tîe 
Valîncourt, de TAcadétoîe Fratiçoife, y âvbîe 
ime Bibliothèque com^ofée de fept mille vtAvt' 
mes , que le feu réduifit en cendres. On re- 
gretta dans cette perte des Recueils piécieuJi 
concernant la Marine» 
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C R B E-l I*. 

Sous le règne de Cbarles-le-Gros , les Nor- 
mands Te difpofant à remonter la Seine au-^def- 
fus de Paris 5 on éleva quelques défenfes fur 
cette rivière* On bâtit xxxt Château dans le lie^ 
où la Juinefe jette daas la Seine.. Le Roi y 
commît irn Comte pour y veiller, avec d^» 
trout)es, à la (ftreté des rivages & des villages 
adjacens. Telle eft Toriginc du Comté de Cor- 
beil. Un d^ ces Q)mtes nonjmé Bouchard, fé- 
cond du nom, étoit fî fuperbe & fi ambitieux, 
qu'il fe mît dans la tête de devenir Roi de 
France. Uh jour il wfufa de prendre fon épée 
de la main de îoxk Ecuyer ; il ^ulut la recevoir 
deceHe de fa femme, en lui difant i „ Noble 
,5 Comtefle , donnez joyeufement cette içét i 
^ votre noble Baron ; il la recevra de votre 
^ ixrni en qualité de Comte , pour vous la 
^^ japporter aujomd'huî comme Roi de Fran- 
^ ce „. H lui arriva tout le contraire de ce 
qu?il efpéroit; car le môme jour il fut tudd'uii 
coup de lance» 

C R i T E I L- 

Les CHanoînes de Taris jouiffoîent mitrefoS^ 
de la Scipeurîe de Créteîl. D en réfte une 
preuve bien authentique dans ce qui arriva 4 
Louis Vli. Ce Prince, allant à Paris, fut fiir- 
pris de la nuit, & obligé de loger dans ce Vil- 
lage. Il y foupa i & les Habitans en firent la 
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dépenfe. Dès le matin les Chanoines en eurent 
avis , & fe dirent les uns aux autres : „ C*en 
„ eft fait, ]Les Privilèges font perdus, il faut 
5, que le Roi rende la dépenfe , ou que Toffice 
„ ceffe dans notre EgHfe „. Le Roi vint à 
la Cathédrale dès le même jour , fuivant la 
coutume où il étoît d'y aller, quelque temps 
qu'il fît. H trouva la porte fermée, en de- 
manda la raifon ; & on lui répondit : „ Con^ 
j, tre les Coutumes & libertés facrécs de cette 
3, Sainte Eglift , avez foupé hier à Créteil , 
3^ non à vos frais , mais à ceux des hommes 
\,, de cette Eglife ; c'eft pou^ cela que l'Office 
5, a ceffé ici, & que la porte eft fermée, les 
„ Chanoines étant réfohis de plutôt foùffnr 
3, toutes fortes de tourmens , que de laifler de 
5, leur tems enfreindre leur liberté „. Le Roî , 
frappé de ces paroles , répondit : „ .Ce qui eft 
„ arrivé , n'a point été fait de deflein prémé- 
5, dite. La nuit m'a retenu en ce lieu ; & je 
5, n'ai pu arriver à Paris , comme je me l'étoîs 
5, propofé. C'eft fans force ni contrainte , que 
5, les gens de Créteil ont fait de la dépenfe 
5, pour moi. Je fuis fâché maintenant d'avoir 
„ accepté leurs offres. Que l'Evéque Thibaud 
3, viemie avec le Doyen Clément ; que tous 
,, les Chanoines approchent , & fur-tout te 
5, Chanoine qui eft Prévôt de ce Village ; fi je 
„ fuis en tort , je veux donner fatisfàftîon ; fi 
9, je n'y fuis pas, je veux ' m'en tenir à leur 
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Le Roi refta en prières devant la porte , en 
attendant l'Evêquc & les Chanoines. Oh ouvrit 
les portes ; il entra dans rEglile , & donna 
pour caution du dédommagement, la perfonne 
de l'Evêque .même. Le Prélat remit en gage 
aux Chanoines deux cffandeliers d'argent ; & 
le Roi 9 pour marquer par un afte extérieur, 
qu'il vouloir, fincérement payer la dépenfe qu'il 
avQit caufée , mit de fa propre main une ba- 
guette fur l'Autel. Toutes les parties convin- 
rent de la faire conferver foigneufement j parce 
qu'on avoir écrit deffus , qu'elle avoir été of- 
ferte en mémoke de la confervation des libertés 
de l'Eglife. 

«Abbaye de Sautât-Denis. 

V 

Il le fait 5 tous les fept ans , une proceflîoa 
folemnelte de Saint-Denis à Montmartre. Don 
Doublet , dans fon Hiftoire Chronologique pour 
la vérité de Saint-Denis l'A réopagite , fait naî- 
tre cette Proceffion fepténaire , au fixieme lie- 
cle. ,, Le très-Chrétien Roi Dagobert, dit-il, 
„ premier du nom, fumommé le Grand (très- 
„ dévotieux & très - affeélionné envers Sainte 
5, Denis l'A réopagite , Apôtre de la France, 
^ & la facrée Montagne où il a répandu fon 
^ fang, & aulfi fes glorieux Compagnons^ 
„ Saint Ruffique & Saint Eleutherc) obligea, 
„ en qualité de Fondateur , à perpétuité , les 

,, Rdigieux de la Royale Abbaye de Saint De* 
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9> nîs , d'aller de fcpt en fept ans en Proceffiott 
j^ à ladite Montagne, & de célébrer la Mefle 
,^ rolemnellement en la Chapelle & fur la tenc 
,, enivrée de leur feng ; „ ce qui s'eft loujoui» 
obfervé & pratiqué jufqu'à préfent. 

Le jour de cette Proceflîon n'eft point û%é; 
fon temps paroît feulement déterminé entre Pâ^ 
ques & la Pentecôte; on la fait communément 
tu premier jour de Mai ; on l'a différée quel- 
quefois à caufe du mauvais temps , ou pour 
d'autres raifons de bientéance. C'efl donc à 
tort^ que le Peuple croît les Religieux indif- 
penfablement obligés d'aller ce jour-là à Mont- 
martre , quelque temps qu'il fûSé , • & qu'on 
fait dire à une Abbefle , que, s'il pleut, ils ont 
fept ans pour fe fécher. 

Les Moines , dans ces fieclcs reculés , mon* 
troient une délicateffe extrême fur tout ce qui 
concerne leurs intérêts. Dans un temps de fa- 
mine, Qovîs n, pour nourrir les pauvres^ 
avoit fait enlever les lames d'or & d'argent qui 
' «ouvroient les tombeaux de Saint Dfenis & -de 
ks Gomp^nons. G'étoit une aélion charitable 
& digne d^un grand Roi; mais en même-temps 
c'étoit jtouoher au tréferxfes Moines. Ils dirent 
tout haut, que Clovis étoit un Prince abân-* 
donné à toutes fortes de vices, un débauché, 
un ivrogne , un brutal , un homme fans cœur, 
qui, pendant toute fa vie, n'avoit fait aucune 
«âioa d'un hpmme de. bien. Qtidque temps 
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«près ^ ils obtinrent en dédommagement , potit 
cette même Abbaye , une exemption de toute 
Jurifdiaîon; alors la fcene changea; & cesmé- 
ines Gens publièrent par-tout » que Clovis 
étoît un grand Roi , fage , vaillant , br^ve ^ 
équitable , plein de Religion , & très-agrëablc 
à Dieu. 

. Il arriva une chofe finguliere aux funérailles 
de Phîlippe-Augufte. Son corps ayant été porté 
i Saint-Denis avec toute la pompe qui conve- 
noît à un fi grand Prince, il s'éleva une difpute 
entre Guillaume de Joinville & le Cardinal 
Conrad» Celqi-ci prétendoit ôfScier 5 comme 
I^égat du Pape ; celui-là , comme Archevêque 
de Reims. Pour terminer là querelle , on sV 
vifa d'un expédient qui fatisfit également les 
deux Prélats. Il fut décidé que tous deux di- 
roient une Mefle dans le même-temps , fur le 
même ton 9 i deux autels voifins., & que les 
Evoques , le Clergé & les Moines , leur ré- 
pondroient comme à un feul Officiant» Ce 
qui fut exécuté , au grand étonnemcnt de 
toute TAflèmblée , furprife d'une pareille nou* 
Veauté* 

On compte vîngt*neiif Rdnes de France quî 
ont été r&crée^y lîon paé , il eft vrai, avec le 
baume de la Sainte Ampoule , f éfervé pour n(^ 
feuls Monarques , mais avec le Saint Chrême. 
Il faut obferver que la plupart ont été cou- 
toiiuées avec le6 Roîs leurs époux* Le Uett 
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de ce facie étoit ordmairoment rJSglife deSaint* 
Denis. Pour le couromietnent , on fe rer\rolt 
de la cou'rgnpe dç Jeanne d'£vKux , troifieme 
femme de Charlejfi^^ql ^^^Priijcçflç digne., par 
fes vertus, detcetjte, pfpcce d'ippmfjrtaljté^ Mai» 
ne de Médîcis , fçmraç.jdçj^riiy, fft la der- 
nière qui ait été couroonée. XrQs monuqieus 
publics ne nous inltruifent çioint pourquoi cet 
honneur n'a point paflë aux R^qes fuivantes ; 
^ mais quelques laifons qu'on ait eqes , cette 
omiffion ne peut préjudicier en rien ao. rerpeâ: 
& à l'amour des Peuples pour les auguftes Epou-^ 
fes de nos Rois. 

Dans une des Eglifes fituécs fur le territoire 
de l'Abbaye de Saint Denis, il y avoit autrefois 
une ClocUe. ^t utile ^jwel'jWWBeioit ChalTe- 
Ribauds. Les ÇhanQ^^Jt ayant. ceffé de la faire 
fonner le foir, oa )es ojil^a d^ rétablir cet 
ufage^ 

Toutes les andeanes Abbayes du Diocefe 
de Paris, ont eu quelle &ûnt pour pre- 
mier Abbé ; celle de Saînl^Denis eil ln^ feule 
qui ne produit aucup . ^!Vbb^ ^Pi s'y ibit 
IhnAifié. 



' T 



Sainte-Geneviève des Bois. 

' n y a , dans le Château de q^ Village , une 
grande chambre appelée la Chambre du Roi, 

parce 
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p«ree que deux de nos Rois y ont Jogé. Lôuîs 
Xni y vint en 1627 , & y fut attaqué âc la 
fièvre ; ce qui lïc Tcmpôcha pas tl*y revenir 
quelques année» après. Un Vacher du Village , 
mmmé Pierre -Roger , vînt déclarer à la Rei* 
lie , qu'il avoit eu révélation , de la p;înr de 
.Dieu , qu'elfe étoit groflè ; & même it affura 
qu'elle àccoucheroit le 4 de Septembre. C'ett 
du moins ce jour-là qu'elle commença à fentir 
Its douleure ; elle accoudhâ le lendemain dé 
Louis XIV. Ce Prince , dans le temps de fcs 
voyages de Fontainebleau, coucha plufieui^fois 
dans le Château de Sainte-Geneviève. 

G fî R. C Y. 

A côté du .Maître- Auttl de l'Eglife de l'Ab- 
baye de:Gercy, on !«■ fur Je mur TEpitàphe 
d'un Seigneur, d'un canton' de la Brie nui 
avoit ordoimé , par fon Teftament, ensvi 
qu'à fes fMpéraiUes affifteroient , dans VE^lirl 
même, des Cavaliers montés fur leurs Cbevaiix 
portant non-fculènfent fes Armoiries , mais en- 
core les Armes dont il s'étoit fervi danis fcs 
Bataifles & les tournois. ' 

Saint^Gérmain-en-Î^aye. 

Henri IV fit bfcîr le Château -neuf fur Ja 
ciwpe de la Montagne. Une Médaille de pjïr. 

^£ e™^.*«» '"»«: nkhè; «<f tè bâdmcnt 1 
Tme IIL q ' 
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doBOî^lieu au trait fqivant* Le Préfidcnt Fan* 
cliet^ Auteur des Antiquités Gauloifes & Fran- 
çpifes, étdt al)é i^ Saint-Germain ,. pour de* 
mander ^ne penfion à Henri IV* Ce Prince, 
pour fe débarrafler 4ô; lui j, fe isucnant du côté 
de cette Médaille qui. reflemblûii; beaucoup à 
cet Auteur , lui dit : MonGeur ie Préfident , 
j*ai fait mettre là vwe effigie pour perpétuelle 
mémoire ; mais cpmme ce n'étdit point-là ce 
que Fauçliet dcmandoit ,. à fon; retour il fit 
ces vers : - • 

J'ai trouvé dedans Saint-Gçrmaii» 
De mes longs travaux le falaire. 
Le Roi , de pierre m'a fait faire , 
Tant il eft courtois & humain. 
S'il pouvoit auâi bien de faim . 
Me garantir que m^ image , 
Ab.S (pie j'aurois fait bon voyage ! 
Je retournerois dès demain^ 
Viens , Tacite , Sallufte , & toi 
Qui as tant honoré Padoue ; ^ 
Venez ici faire la moue 
En quelque coip, ainfi que moi* . ^ 

* Cefe vers fureiit préfeutés à Henri IV, "qui 
donna à Fauchet le titre* de fon Hiftoriographe, 

avec fix cens écus #e penfion. 

/ ' ' ' 

G N £ s s £. 
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Les Hal?itansde^Gonç(r«.nc pbuvantftiwak 
rier à d^ femiod? lii)re$^ kmv&M Y^^p^ 
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OÙ ils étoîent ancîennemenr d*ameîier à Paris 
les Voleurs , & de garder , chacun une nuit , 
la Grange du Roi pendant le mois d'Août , fui- 
rent enfin défivrés de cette Tervîtude , & eurent 
alors des femmes plus qu'ils n'en voulurent* 

On fait que le ^n de Gonefle a été long- 
temps en grande réputation. A la vérité , il étoit 
fort blanc, niais épais & maifif. D'ailleurs il fe 
fëchoît aifément ; ce qui fut cauFe qu'on s'eù 
dégoûta; alors prefque tous les Boulangers de 
Gonefle vinrent s'établir dans leis ÎFauxbôurgs 
de Saint-Martin & de Saint-Denis. 

GOURNAI'S UR-M ARNE. 

On difoît anciennement , en parlant dfune 
femme de mauvaife vie, j, elle a paflTé lé Bout 
99 de Gournai ; elle a fâ honte bue ,^ ; ce pr{> 
verbe venoit de ce qu'aux temps où la Clôtufe 
étoît moins obfervée dans les Couvents de. Fit- 
les 9 les Religieufes de Chelles , dont la mal* 
fon eft de Tautré côté de la Marne 9 pàflojeAt 
feuvent le Pont , & venoîent vîfiter tes Mûiaes 
eu Prieuré de Goumaî. Il n'y a pkts de Moî- 
hes dans ce Prieuré; & les Relîgïeufes ne faP 
fcnt plus fe Pont» 

I s s Y. 

Cefl: dans ce Village^ près de V^ugîratd^ 
que fut repréferité le premier Opéra François 

Qa 
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en Î659. Dix ans après , TAmbafladeur Turc 
logea à Ifly avant que de venir à Paris Ge fut 
aufli 4ans ce même lieu que s'affemblerent les 
quatre Examinateurs des Livres de M. Féné- 
Ion, Archevêque de Cambray. Iffy a été cé- 
lébré par différens Poètes : fe premier cft Da- 
niel Périer. Entre plufieurs éloges qu'il doiinc 
à ce Village, il vante fur- tout la bonté Ap fôn 
Vin, qu'il préfère à celui de Rhod^ i& de 
Faleme : 

* 

IfohiU quels Rhodium ctdat , nigrumque FaUrTfom^ 

Un autre Poète, plus récent, s'eft attaché à 
faire la deFcriptian de la maîfon appartenante 
au Séminaire de Saint Sulpice, & principale- 
tnent d'une Chî^elk dite Notre-Dame de Lo- 
nctte. Mèffieurs de Saint Sulpice ont une fi grande 
Vénération pour cette Chapdie , qu'ils ne per- 
îftfettent à perfonne de dire la Mefle au princir 
pàl Autel avec la Perruque Ci). Si la- Perruque 
eft contraire au rerpcdl dû à cette Chapelle, il 
ftut l'Interdire aux autres Autels, & dans tou- 
tes M ^^fes du monde Chrétien. Les Aiuel^ 
où Ton câebre nos Saints Myftercs ^ font to*^ 
également itfpeftajjks; fi Von peut dire la Mefl^ 
à fun avec une Perruque, pourquoi ne le pour^ 
xoit-ôn pas à l'autre? Ces petites vénérations 
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{ij H\ftoin du bioufi di Pans* - 
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mînutîeufes fixit peu dignes de la vraie Re- 
ligion. 

L'ufage%es &ux cheveux n'a pas été inconnu 
aux Anciens ; ils fe fervoient d'une chevelure 
pofticbe ou empruntée. Martial & Juvenal fe 
font moqués des femmes qui fe rajeuniffoîent 
par des faux cheveux, &des vieillards qui s'i- 
magiijojent tromper la Parque par leur cheve- 
lure blonde. Rien n'eft plus ridicule que la deC- 
cription que fait Lampride de la Perruque de 
TEmpereur Commode. Elle étoît poudrée avec 
de la racIiijEe d'or, & arrofée de parfums gluans , 
auxquels cette poudre s'attachoit. Lés Phénî* 
tiens, aux fêtes des funérailles' & de la réfur- 
reftton d'Adonis , étoient obligés de faire le 
facrifice de leurs cheveux à la Décfle Derceto 
(i) ; cependant les femmes attachées à leur 
chevelure, pouvoicnt la conferver, en feprê- 
tant, pendant tout le jour, aux galantes inftah- 
ces des Etrangers qui ne nianquoient pas de 
venir en grand nombre à ces Fêtes ; l'argent 
qu'elles recevoîent pour prix de leurs complai- 
fànces, appartenoit & étoitconfacré à laDéeflè. 
Un Homme imagina les Perruques pour celles 
qui n'auroient pas voulu fe proftîtuer & qui fe- 
rotent en même-temps fâchées de la p^rte de 
kurs cheveux. Les Prêtres crièrent beaucoup, 
contre une invention qui pouvoit* nuiïe i ldir$ 
intérêts; & les Perruques furent défendues. 



mm 



(i) Vénus. 

Q3 
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L A G N V» 

En 1415, le Duc de Bourgoghq|(Jean ) Te 
flattant^ d'être admis à raudîence de Charles 
VI , vint loger à Lagny avec fes troupes , 
en attendant les ordres du Roî. Il y refta (i 
iong-temps , que le peuple de Paris lui donna 
ié fobriquet de Jean de Lagny. 

Lorfqu'on pafTe par ce Bourg , il ne faut pa& 
s'ayifer de demander aux Habitans combien vaut 
rOrge ; îk (ê mettent en fureur , & plongent le. 
QueRionneur dans la Fontaine qui efl; au mi- 
lieu de la Ville , fans refpeéter le ran^^ le fexe , 
ni l'âge ; ils' ne font point d'ailleurs d'autre 
mal. J'ai été témoin , moi-même, de cette ven- 
geance populaire , exercée fur un jeune Homme 
de Paris , qui , ne fâchant pas les conféquen- 
ccs de cette queftion , la fit de la meilleure foi 
du monde. Cet ufage vient de ce que Lagny 
s'étant révolté contre le Roî, en 1544, le Ma- 
réchal de Lorge , qui étoît dans, le canton avec 
un Cofps de Troupes , prit la Ville & la fac- 
cagea. Comme on vend de l'Orge à Lagny, & 
que l'Acheteur ne peut fe difpenfer de s'infor* 
mer du prix, 11 faut avoir la main dans le fac 
, lorfque Pon fait cette demande; avec cette at* 
tcntîon on évite le bain d'eau froide. 



mil 



• LÉ Château de Madrid. 

C'efl une erreur de croire que le Château de 
Madrid, bût! par François I, dans le bofc de 



Boulogne,* a '^té cbnftruit îlir le modèle tie ce- 
lui que ce Prince occupoît en Efpagne ; îf n'y à 
aucune rcffemblance entre ces deux édifices* 
On peut encore mettre au rang des tradition^ 
j)opulaîres , le ftratagêmc dont ce Monaf*que (b 
fcrvît, poui* braver, dans fa piffon même, l'oïV 
gueil des Grands d'E(î)agne. Cebx-cî ; dit-6ri; 
prétendant que le Roî de Frau'^re devait s^inclî*- 
»er en tes falUdnt , firent baffler là l>or£e de (k 
cKambi^, pour s'attribuer HncHnation qu'il fe- 
i«ôft obligé défaire en fortantj rtiais François I 
décoince^ leurà mefures; car,'s'avariçant à ré- 
€ukrti»îf léurpréfeirfa-Iedctrîèrà - 






Chdtles-Qirint aVoît fait âflèmWer fon Cbn- 
fcil, pour délibérer fur la manière dont il ft 
tonduiroit à Tégard de fon Prifonnîer. L'Eve»» 
que d'Olma , fon Confcffeur , ouvrit un avis ^ 
ijiiî , M élevant foti Maître aii-dôflbs de$ Coa^ 
qtiérans de tous les fiectes , lui auroit enccMsè 
propre dfes avantages plus foUdes qitè cenX 
«lïxqtiels 11 potîvôît prétendre. D propofâ dé 
rendre, fimplemént & fans condition , la Hlierté 
aiu Roî de France ; de ftatuer enfuité avec lui 
f&r tous lés objets qui avoîent allumé la guerre, 
& de ne lui demander -que fon amitié. Ce lan* 
gage étoit trop haut , pour être entendu par les 
Politiques ordinlrir^ : le Gonfelfeur refta feul 
de fon avis. Selon plufieurs Hiftoriens , l'JÇm- 
pereur ne goûta point itt confeil fi magnanime, 
& ne coofUlCâ que l'kiimitié dont il étoit animé 

Q4 
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centre un Monarque rimd de fa gloire, On prtf- 
lentl qu'il & difpenra mÊme de toutes Ibnes d*<f- 
^ards. Bien différent du généreux Prince de 
Galles, qui les avoit protTigtiés au Roi Jean 
dans une femblable côcondance , il ne daigni 
jii'^ciiit à FiançoisI, m le fiiÎEe viCter de ta 
jwrt. La Nation Efpagnole n'époufa point les 
ittiKireens de fou Maître. Pénédée d'admiration 
.&'d'eltin)e pour un Prince qui rC^étm romh^ 
à^m le malheur que par nn excès de bravoure , 
elle nom- 

ne di ,.çlw- 

mées Ùc &, 

A^b otau- 

loiw jcnte» 

ponr le baranguer e» leur nom , fe panageoient 
en plulieurs bandes. Te relevoiËnt alttrtlative> 
meni pouiifortner, dans Ton appartement, de» 
concerts & des danlès. , auxquelles il, ne tnait- 
ijWiHt pas de fi} meier. Les Grands d'Ëfpagne « 
ofiènlS&^des précautions injurieulês:qu'OB,pre> 
Doit ^ fon é^urd, demandèrent qu'il Ait Priron* 
- nier fiur là parole. Quatre des plus riches & 
des plus qualifiés s'offrirent pour lui fervii de 
cmnioD. 

• M« U s Q M.^ 

.Un Archer de Meudon ay«it été copdamntf 
\ tut pendu, tes Clùni^^sobtùmitduRM 
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la permiffion de rouvrir tôm vivant , pour voir 
d'où provenoit la maladie de la pierre. L'opéra- 
tion ayant été faîte, les Chirurgiens inftruits de 
ce qu'ils vouloîent favoir , renrirent les entrail- 
les du Criminel dans leur place ; & Ton recoufîc 
l'ouverture. Louis XI .'odonna de panfer cet 
homme 9 qui fut (i bien foigné , qu'il guérit en 
quinze jours , & obtint fa grâce. 

Mo NT R EU IL. 

Le célèbre Sébaffien le Nain fe retira fur la' 
Paroifle de Montreuil, dans le lieu qu'on ap- 
pelle Tillemon t. Ce fat en cette folitude, qu'i( 
çompdà plufieure ouvrages. Dans le cabinet où 
travailloit cet infatigable Écrivain, où voyoic 
l'empreinte de fes deux pïeds, marquée fur les. 
carreaux qui étoieut fous fon bureau. 

N E u I L L y. 

Du temps de Henri IV, on paflbtt encore à 
Nenîlly la rivière dans un bac. Ce Prince reve- 
nant de Saînt-Germain-en-Lâye, avec la Rciiie 
& plufieurs Seigneurs & Dames de la Cour, en* 
tra dans le bac fans fortir âe fon canoflei Lei 
deux derniers chevaux, rirant trop de côté » 
tombèrent dans Teau, & entraînèrent fci v^ture.' 
On courut au feconrs; & Fon fut affez heu- 
reux pour fauver tout le mon*. Mais afin de 
prévenir dans la fuite de pareBs acddéns , te 
B^ fit conftniire unPont^ qui depuis a é^ 

Qs 
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remplacé par un autre beaucoup jrfus fdîde*; 
Ou croît qu'une fleur-de-lys , pkcée fur la porte 
d'une naaifon fur le boid de la Seine à Neuiliy. 
même , eft une marque d'honneur y que ce 
Prince accorda au Batelier qui contribua le {dus 
à le tirer d'un fl grand péril. 

N O I s Y-L E'tG R A N D.. 

Noify-le-G«nd Adt ^u Doiftame pmtîcolîer 
de nos Rois de la première & de la féconde ra* 
ce ; ils y feifoient quelquefois leur demeure» 
Grégoire de Tours nous apprend que Chîipé- 
ricl, dont Frédegonde rendit le règne fi fan- 
guinaire , y logeoit avec cette cruelle femme j 
que le jeune Gôvis ayant tenu des difcours hn^ 
prudetis fur fa Belle-Mere, elle s'en plaignît au 
Roi, qui le fit défkrmer & couvrir de haillons ; 
qu*on l'amena dan^ cet état à Frédegonde , qui 
le fit aflaflîner, publiant qu'il s'étoit tué luî-mé- 
me ; que ce malheureœc Prince fut enterré fous 
la gouttière d'une Clwpelle ; que la Reine ctai- 
|;nant que fon corps ne fût découvert, & qu'on 
ue lui fk des obféques honorables , ordonna 
qu'on le déterrât & qu\)n le jetât dans la Mar- 
ne; ce qui fut exécuté ; que le Cadavre s'arrêta 
âans les filets d'un Pécheur qui reconnut le. 
prince à fa longue c^eveUire; qu'il le porta fur 
iès épaules, & riâWma fur le bord de la ri- 
vière ; giia Gontr^m , fucceffeur de Chi^ric ^, 
kftruit du fait, fit tranfporter ce corps dan» 
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b Bafiltque de SaSnt Pmil » aujourd'hui Saint 
Genuain^des-Prés* 

Q U I N C I. 

* * ' 

* I - * ,. 

n exide une Chartre de Saint Louis, de 
1^57, par laquelle il permet de cultiver certai* 
nés terres d^ ce Village , à condition qu'on lui 
çlonnera fept feptîers d'Orge ^ la fête de Noël , 
^ neuf deniers pçur les œu& de Pâques ; aprè^ 
quoi il ajoute qu'il remet ces redevances aa* 
nuelles pour ie repos de Tame de fon Peie Se 
de fa Mère. 

S E N L I c E s* . 

] Ce X^nage» eft connu depuis le règne de. 
Charles-le-Chaiivc, fils de Loui^-le-Débonnaire^ 
à petit fils de Charlemagne. Dans une Chartre, 
datée de Coropiégne, Tan 862, Chartes -le - 
Chauve dit qu'en vertu de la dévotion ^li'iL 
porte à Saint-Denis & à Ces Compagnons , & 
pqur. le repos ^^e l'âme de fon Père & de fa , 
I^rè, il donne à perpétuité à r£gUfe de ce 
Saint', le Village de Senlices, poui en epjployer 
les revenus à la réfeéUon des Religieux. Ce 
Prince idéfigne les joiui^ où il veut qu'UsTe ret 
fentent de cette donation au réfeftoire ; (avoir, 
les jours de^ naîffànce, de fon facre, de fa 
confirmation ibr le ttùiie^ de fon mariage, & 
de. la naifiànce ée la Reme fim époafe : il 
^Qte que dà via des vignes de ce fieu^tm €0^ 

Q6 
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SeSSom dix mùids pour la SacrHlié, a&n qo^ST 
fbit fenfé contribuer aux Mefite par cette o& 
femde joofaaliare» 

B y a dans ce nateie Village une Fontsûne 
pubHque, dont on dit que Teau fait tomber les 
dents iàns fluxion & &ns douleur. D'abord et* 
les braident dans la bouche pendîlht plufieurs 
mois, comme k battant d*tine ctoche ; enfiiite 
eBes tombent naturelkment. Il y a plus de £» 
aoîtié des Hablcaos qui manquent àt dental 

& i V JL. . 

En 1707 , un partî ennemf; compofS dfe 
trente hommes. feulement, mais prefque tûu$ 
Qffiders , s'étant partage en diverfes petites 
troupes , s'approcîra de Paris dans le defleia 
ê^ienlever queïqués-uns de nos Princes entre 
cette ville & Veriàîlles^ A dix heures, du fôîr,. 
ils àpperçiirem , for le Pont de Sève., un car- 
roffeà flx chevaux j aux armes du Roî, & dcs^ 
Gens avec fa livrée. Cétoit M. de Béringheuv 
Premier Ecuyer, dont ils fe &îlireaf, croyant,, 
quye c'étoit M. ÎB Dauphin^ 

Ea i§6i j k Supérieur deç Pïêtres éûiblfe 
i^ 1(& Mom Yaiériw, vç^t ^aux Jacobins: de 
I^riç, k MtàS^ & ies bi^s d» f^ C<»[UllUQiu^ 
Vf4iMf9» ks ReUgiet»{L fe pfâcitteffett pwt 
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en prendre poflcflion, la Montage foufiiit unit 
elpece de liège. Les Prêtres & les Jacobins for» 
moîent 1^^ deim ârmèés ; les g^s de Naliteû^ 
vkifeQt au fecours des premiers ; les Reiigiçux:' 
éamkt facondes par ks Habitans du Village:: 
de Goneilè ^ où ik ont une Maifon* On op^ 
pofa la force à la force. D y eut un Boulange, 
de tué ; d'autres Payfans blelTés ou fâit^ priTon-, 
niers ; & les Jacobins devinrent nuitn:es de la. 
placi^. Cette guerre EcdéfiaftiqQe fit tant d'6» 
clat» que le Roi ordonna au Partemeot de prqi«: 
dre au plutât connoiflance de cette affaire ; &:> 
par un ArrÉt contradicloire , intervenu ea> 
16649 les logemens & les biens furent reftituég, 
à leurs premiers PoffdTeMrs. Cette aventurcfut 
célébrée dans plufieurs écrits, & fur-tout dans 
une pièce de deu^ mille vers , de Ja .compoS- 
tîon de Jean Du val , Prêtre & Bachelier en 
Théologie. Elle parut imprimée l'iannée de 
TArrêt du Parlement, fous ce titre : Le d/- 
•aaire pr^bani par les ^acobim dé la rm 
Saint*JÏQmri^ 

...... .' ' • . < : 

V AN V E S* 

Erançois I , pour tpumer en ridicule h lon- 
gue lifle des titres que FEmpereur Charles* 
Q^intétaloit,dans fes lettres, nefe lervoit^ en 
lui foi&nt réponlè «gll^d^ la qualité de Koi^ 
de Fratice» & 4e Sei^ur de Oonefli; 2( de 
Vanves*.' . - 
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Versailles. 

Un joor que le Nauiœ ^étrilloît à LoùfeXIV" 
toutes les beautés qui dévoient enrichir les Jar-^ 
dins de Vcrfailles, ce ftînce, à chaque grande^^ 
pièce dont, le Nautre lui marquoit la poCtion & 
àéçpvoit les effets, finterrompoit en lui dî- 
fint : „ Le «Nautre 5 je vous donne vingt mille 
„ francs 9,. Cette magnifique approbation , 
lAifieurs fois répétée, filcha cet homme, dont 
la gTMïde Ame étoit aûffl défintéreffée que ceUe 
de foii Maître étoit généreufe. B s'arrêta à la 
qfUâtrieitnè interruption, & dit brurquemént au 
Roi : „ Sire, Votre Majefté n'en faura pas dâ^ 

j9 vamage ; Je la ruinerols ,,. 

' > ■ ' • ■ , ' * 

V 1 I- Lr E-D A V R A Yi 

.. • ' * • • 

Au bout de.ce Village eft une Fontame done 
Téau s'étant trouvée la meilleure de tous les 
envir(»ls de Verfailles , fut defliuée pour la 
bouche du Roi. Cette Fontaine efl: enfetmée ; 
mais elle coule par un petit tuyau pour la 
commodité des raffanSl ' • 

V xhv'ttbu 

L^-ffiftèrièn Sauvai rapporte qn'en 141^5 , fe 
4.iMai, 9» w, entre ViB^ & Pari^, phis de 
qtoatie cents Corbeaux s'entrebattre ifvec tant 
de furie ^ que le lieu rougit de leur &ng* It 
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ajoute qu'après ce combat, mêlé decroaflemens 
effroyables , il Commençai à pleuvoir fi fort & 
fi long-temps, que Teau entroit dans les Mal- 
fons & dans les EgUfes. 

L'extrûme dévotion du Peuple de ViHejuî en- 
vers Saint-Cyr, dont ce Village poflede desi 
Reliques , y avoît ftiç introduire un ufage qui 
étoit autrefois fort commun ; c*(étoit d*y lire , 
publiquement dans TEglife , la vie du Saint eH 
vieilles rimes Françoifes. Le Curé du Lieu ^ 
trouvant que ces rimes étoient ridicules , les 
dénonça à M. de^ondi. Archevêque de Pa^ 
ris , en 1632. Le Prélat défendit fous pcinô 
d*excoipmunication , de continuer cet ufage ; &* 
ordonna de lire à la place de ces mauvaifes lî* 
mailles , la vie de Saint Cyr en bonne^nrofc. 

ViNCENNES» 

Joînville dît, en parlant de Saint Louis, .que 

ce Momirque étant à Vincennes, „ après qu'il 
ayoit oui Mefle en été, il alloit esbattre aa 
pied d'un chêne, & nous faifoit aifeoir tout 
emprès lui , & tous ceux qui avoit afiàirc à 

55 lui venoient à lui parier , fans ce que au? 

„ cçn Huiffier ne autre leur doonaft empêche-, 

^ ment „• 



5? 
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Embellissement i» Paris , £T divers 

. ÊtABLISSEMENS^ 

ApproviGonner lihe ville immeniè des choies 
néce^ires à la vk^ veiller fur les Edifices pu- 
blics, en conftruire de nouveaux, les uns pour 
l'utilité & la commodité i les auties pour mani- 
fefter la fplendeUr & la magnificence d'un grand 
Empire ; ordonner , conduire des fêtes & an- 
noncer les faites de la Nation par des réjouiffan- 
ces : telles étoient à Rome les principales fonc- 
tions des Ediles. Celles d*un Prévôt des Mar* 
chands (ont à-peu-près les mêmes à Paris. M. 
Turgot & M. de Viarme ont eu dans cette 
place toute l'émulation qu'elle doît infpirer ; ils 
feront toujours cités. On doit préfumer que M. 
Bignon ne fera pas moins jaloux qu'ils l'ont été 
deconfacrer fes foins ^fon 2ele & fon nom à la 
poftérité, par des ouvrages utiles» ou co^^no- 
dès , on d'embelJiflement. 

On nous reproche que la plupart des rueS du 
centre de Paris » font étroites", obfcures & tor- 
tiieufes : . - 

Qu'il eft abfurde & ridicule de Mtîr des Mai- 
fohs fur dés Ponts; & que ces Mar/bns, outre 
qu'elles bornent la vue , oflrent Tafpeft le frfus 
défagréable : 

Que nous ItiiTons entoocer de petites Bout»» 
ques & de Baraques , la face & les câtés de nos 
principaux Edifices : 
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Que nous n'achevons point le plus beau Pa- 
lais qui foit en Europe : ■ 
Que nos Fontaines font inefquiijaiwnt déco- 
la nie 

iufles. 
De où 
» ibit 

rotnp.^ 
ode:. 

s r& 

u.aiigti i , , 

Où il y ait autant de fondations diâées par^ 
rhumanité , telles que celles des Invalides, des 
Enlâns-Trouvés & autres , dont nous avons 
donné Texeniple aux autres Nations : 

Où il y ait des Jardins publics aufli agréable» 
& aufE bien entretenus : 
', Autant d'amulèiqens.$ sufli variés : 

Où l'horame nui veut cultiver les Arts , les 
Sciences & les Belles-Lettres* UQuve autant de . 
fccours : 

Enfin, où Ton foit plus le mattre de iàirec^ 
que l'on veut, pourvu que ce gueFon veut» 
ne nuKe à perforaie ? , 



(i) Faïutbourg Saint-Geonùa. 
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■ ' '• .' f - ' ^ . •' " ; .-. .'*;' , -, . . 
HÔPITAL POUR LES FlLLES DE JMAUYAZSÉ VjE# 

J'ai ouï difcuter un Cas de Confcience au fu- 
jet d*un fait rapporté par Don Vincent Baçaller- 
y-Sann?, Marquis de Saint-Philippe ,' dans /es 
Mémoires ppur fervîr \ t^Hiftoîre d'Efpagne , 
fous le iregne de Philippe V. B dît que les Por- 
tugais s'étant 'déclarés pour TArchiduc, & étmt 
venus camper aux environs de Madrid , les 
Cpurtîfanes de cette Ville réfolurent entre elles 
dé marquer leur zèle pour Philippe V ; ^ & 
qu'en conféquence, celFes qui étoiënt les plus 
sûres de leur mauvaife bmé , s'attifoîent , fé 
parfumoiérit, alloient de iiuît au camp des Por» 
tugaîs, & qu'en moins de trois femaînes, il y 
eut plus de fix mille hommes de cette armée 
ennemie dans les Hôpitaux, où la plupart 
moururent. 

Les ce d^ confcience ^u'on dîfcutà, cdn- 
fiftoîentà favpîr fi ces filles ^péchoîent, en fe 
proftituant aux Portugais, & fî leur aftidn n'é- 
toit pas corrigée par Fintentîpn de fervir.Ia pa- 
trie? Le JDocfteur qui foutenoît qu'elles nVolènt 
point péché , difolt que'^ puifijii'il eft permis 
de maffacrer Tenncmî, de "brûler, de faccager 
fcs ^fiHes 4 & d'employer tm!tcs4brtes-deflioyef» 
pour afibiblirfes forces, à plus forte raifon e(l-il 
permÎ3 de lui donner la V***. 
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B I B L I O T H È Q U E D i; R O I. 

On rapporte Torigine de cette Bibliothèque à 
Tannée 1364. A la mort de Charles V, dit le 
Sage , elle ne contcnoit encore que neuf cens 
volumes , & ne reçut que de foibles accroîffc* 
mens jufqu'au règne de François I , qui Taug- 
menta confidérabkment. La garde en a tou*» 
jours été confiée depuis à des hommes d'uia 
ikvoir émincnt. Duchntel fuccéda à Budé en 
1540, Mondoré à Duchatel, Atnyot à Mon- 
doré 5 Augufte de Thou à Amyot , François- 
Awgufte de Thmi à fon père, Dupuy à M. 
de Thou , Jérôme Bignon à Dupuy , un autre 
IWgnon à fon père, l'Abbé le Tellîer à M. Bî- 
gnon,. l'Abbé Bignon à l'Abbé le Tellîer, Mi 
Bignon , Prévôt des Marchands à fon oncle , & 
M. Bignon mftuel à M. fon père. 

La Bibliothèque du Roi a occupé divers emw 
placements : elle fiit d'abord établie à Fontaine* 
bleau. Henri IV la fit tranfporter à Paris; & on 
la plaça, au Collège de Clermonc , lorfque les 
Jéfuites furent obligés d'abandonner le Royau- 
me. A leur retour, on la mit dans une grande 
mai fon appartenante aux Cordeliers , rue de la 
Harpe. Elle occupa cnfuite une falle dans leur 
Couvent. Colbert la fit transférer de- là dans la 
rue Vivienne ; & en 1711 le Roi en ordonna 
le tranfport à l'Hôtel de la Banque, où ello 
eft aéhiellement. Crefcthat eundç. 



38o ESSAIS HI^TO R JQITES 
Tableaux du Roi. 

François I commença la colleftion des 
faleaux de la Couronne , devenue imaienfe dans^ 
les nwdns de Louîs 3CIV. Ce dernier , à îan 
avciïemcnt au Trône, n'en avoit tout au plus 
qu'une centaine ; à fa mort on en compta quinze 
cfens. Louîs XV a ajouté de nouvelles richefles 
à ce tréfor; & les Tableaux de Sa Majefté font 
aftiiellenient au nombre de dix-huit cens , preU 
que tous des mains des plus habiles Maîtres. 

.Académie des Sciences. . 

ht Duc d'Orléans, Régent , yo'^ant donner 
à TAcatlemîe Royale des Sciences un PréQ- 
dent perpétuel, jeta les yeux fur Fontenelle , qui 
convenoit à cette place par Ton caraftere , en- 
core plus que par fcm el|>rit. Cependant lorfijue 
k Prince lui parla de« projeta „ MonfeU 
:», gneur, répon<fit Fontenelle, ne m'ôtez pas 
99 la douceur de vivre avec mes égaux ,9. 

S P E C T A C I. E 5. 

On a tant écrite tant parlé contre les Ban-, 
quettes, qui, fur nos Théâtres, rétréciflcwent 
la Scène, incommodoîcnt les Aâeurs, & dé- 
truifoient raïuGon , qu'on s'eft enfin déter- 
miné à les fupprimer. Tout Paris a vu avec la 
plus grande fatisfeétiou, en 1759, le premier 
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de nos Théâtres, notre Théâtre par excellence , 
tel qu'on le defiroit depuis fi long-temps; c'eft* 
à-dire , déUvré de cette portion brillante & lé- 
gère du Public , qui en faifoit l'ornement & 
rembarras , de ces gens du bon ton, de ces jeu- 
nes Oficîers , de ces Magîftrats oififs , de ces Pe- 
tits-Maîtres charmans, qui favent tout fans rien 
apprendre, flui regardent tout fans rien voir, qui 
jugent de tout fans rien écouter ; de ces Appré- 
ciateurê du mérite qù^ils méprîiènt, de ces^ Pro- 
tecteurs des talens qui leur manquent, de ces 
Amateurs de l'Art qu*ils ignorent. La frivolité 
françoife ne contrallera plus ridiculement avec 
la gravité Romaine. Le Marquis de *** ne dpn" 
hera plus des coups de coude à Caton ; & le 
Chevalier de *♦♦ fera placé dans l'éloignement 
où il convient qu'il foît d'Achille, de Néref- 
tan, de Chdtîilon , &c. 

Thalie, au Théâtre François, a le roafntîen 
noble & décent. Elle y veut des pièces con- 
duites, des intrigues irigénieufes, des fituations 
amenées, une fatyre fine & délicate; une mo- 
rale agiffaritei fans trifteflfi; & fans pefanteùr ; 
un ftyle qui s'éloigne autant âe la* gravité tra^'- 
9ue,;que de'renjouement forafrj.'nfiiut avouer 
cependant que la Mufe dé la Comédie ne con- 
ferve pas toujours ce caraftere (br la Sçeiie 
Françoife & quelle s'y pçra^;:fouvenc des 6r* 
pe»& des lîouffomicriçs. . - 



■:i;; '.,••.: -^ "; <<;• 



^tt . Tt^âtfe . fc»Iieq , cilp jjft^^ fidelç m 



88û ESSAIS HfSTORlQUES 

ton qu^elle y a pris. Prefque toujours vive & 
folâtre, elle n'y fait qu'eflteurer les mœurs; un 
mot, une faillie, une épîgramme, un couplet 
de chanfon , lui fiiffifent pour fe faire applaudir. 
Une mode nouvelle & paflTagere, une dîfpute 
qui s'^éitvt fur les Arts, un événement qui oc» 
cupe la ville pendant vingt-quarre heures , &c 9 
font la matière de fes crayons ; & ce fonds efl: 
afluréinent inépuifable ; car il n^ ^ point de 
jour, que la Seine n'ait l'avantage de voir 
édore fur fes rives quelque aventure célèbre , 
quelque démêlé burldfque, quelque nouveau rî^ 
^cule. • 

. L'Opéra-Comîque eft peut-être le feul genre 
analogue à notre Nation. Je ne dis pas que ce 
foit le genre le plus noble & le plus digne des 
bons elprits ; je prétends 'feulement qu'il fym- 
pathîfe mieux que tout autre, avec la vivacité 
françoife. Car , enfin , pourquoi le dillimuler ? 
nous fommes un Peuple danfant &^ chantant. 
Telle a été , dans tous les Cecles,^ notre paP» 
fiQn dominante ; il npus faut des couplets 8c 
des cabrioles. Au(Ç, toutes les Nations jAn? 
cierines & Mo^erpes . çedênt- /cites à Ja nôtre 
finvention & la perfeéîio» du Vaudeville' nd 
de la Satyre*. 

- L'Opéra eft un Temple qui renferme tmé 
foule de Prôtrefles, pafSculîér^ment confaeréc^ 
au culte de l'Amour. Quoîqu'en grand nom- 
k^ /à'peiflé>ettvettt-fcUefr ffififte^iMlà&rificeâ, 
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Il y a trois jours de la femaine , jOù tous ceox 
qui adorent Véiius s'aflemblent dans ce Tef^ 
pie. Les Prâtreffes , couvertes d'omemens ma- 
gnifiques , y paroiffent dans des Palais enchan- 
tés, & y donnent des Fêtes fuperbes. G'efWà 
que le cœur forme des voeux ; mais le facrifice 
doit fe confommer ailleurs. Plus on croit la 
vitftime pure , plus l'offrande eft confidérable. 
Le feu é\x facrifice s'allume toiijours aux rayons 
de l'or. C'eft le feul Temple dans l'Univers , 
qui ne fe ferme jaoïais. 

La Scène Françoife , long-temps languîflànte, 
énervée par une molle & fauffe délicateflTe , a 
été raffermie de nos jours , par l'exemple des 
grands traits , fi|r lefquels k goût Anglois fonde 
le pathétique de fon théâtre. 

L'Amour étant la plus naturelle ^ toutes 
les paflîon» , doit être la plus généralement 
touchante ; maïs comme elle n'eft pas la 
fcifïle , & que d'iailleurs il eft des âges , des 
teBips, des dtJÊonftances qui excluent ce fen* 
tîmenf, x>u ijni ne l'admettent qu'avec peu 
de: pouvoir , on *^af tîetké m grand avantage 
daiis^les puaïans. iBoWles que foumiffent quek 
qlirfoi^ l'amour paternel, le zete véhément d^ 
la Religion, celui de la Patrie, qui lui eft 
4jptf;en forces, lorlqulï va jnfqu'au fanatifme. 

Hu»:4cbç qo&'W fîecle pi^&lent,- nott» 
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Théâtre ne s'eft-il point appauvri pair fcs pro- 
pies »cès? moins fenfibles que diflertateurs , 
nous comipandons , pour ainfi dire , à nos 
âmes de fe tenir bien fermées jufqu'à ce qu^un 
examen géométrique du plan , des caraâeres , 
des détails d'un ouvrage , nous ait aflfurés que 
iious pouvons , avec bienféance , nous livrer 
9UX impreflbns que Ton veut nous donner. 
Devenus Philorophes par hafard ^ nous jen fbu- 
tenoqs le mafque par air. Bravant Tennui des 
maximes emphatiques, des anciens fophiCmes, 
remis à neuf, fur le bonheur & fur la liberté, 
fur le Gouvernement & fur la Religion , nous 
feignons d'y applaudir ; notre bouche laiflfe 
échapper its acclamations que notre cœur 
idéfavoueroit, fi nous nous permettions de l'en- 
tendre. . . 

Citoyens par (yftême un peu plus que par 
fcntiment , étudiant, pour le corriger, Fél^rît 
4(1 Gouvernement auquel nos pères avoient la 
fageHe de fe prêter Suis affeétatiott, nous at- 
tachons un prix à cette fàufleté de goût gui 
«»fanj^ ces vers; enchft(fê$« dans des formes 
fcntcntieufes, pour donner defe leçons d'jkkni- 
ptftratio? aux Roîs, ou pour dire dea injure^ 
m^ Prêtre^. Nom «dmiroos uxua fes joitirs-fitf« 
pidement , convoie . le véritable coloris de ^ 
grande & fub(ime morale , reoUimmiirè d'une 
fS^% inétai^h^qye , aufli ShiAç dans Tes pfsé^ 
cipes, qu'illufoircs dans fes conféquences. Tel* 
jçj» ont été t depuis ^el4ueHbemp$>: & idles 

font 
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fem eocore les conditions requifes. poui: méri- 
ter de certaiys fuccès dans la* c^rieic drama- 
tîqiie* • • . . ... . .,^, f 



• \ \ , ' , ;!.■!., 



Les i^ffiops îoet les mêrae^au fond chelt 
tous lès hommes & dans tous les , temps ; mais 
fcurs fonnps fc. modifient diffirem^^t, félon ,^ 
les lieux &les cirçonftance^. Vers Je mjlieu de 
l'autre fiecle, topt ne refpiroît que cet amour 
tendre & mojleijïent p#onn(é, gui régnoitdans 
la Tragédie,. Xou? les efprits étoient pleins de 
ces Romans Jo^ L'élégance fajflidîeufe aujour-^ 
(d'huî, avqit ajprs.les ch^me? delg nouveauté, 
& le mérite (Tavoir.poli à la fois le langage & 
icsjQQœurs. L'apiour n'avoîtpas befoin, pour 
^raouvow:^ d'être cQmbuié avec ces fentîmens 
ik:res qui prodirifentles grandes fermentations. 
Cette paflipn douce étoit devenue la vertu des 
grandes i^Q%^ & la fonrce des afliôns héroï- 
gu^. Il^éîQit iar;:ivé xe qui arrivera toujours 
parmi les hommes , & fur-tout parmi des Fran- 
içois ; o^fl: qu0 ce fentiiHént^ confidéré d'abord, 
xorame une foiblelTe tolérable , étoit enfin par- 
venu à toe révéré ayec une,çfpece.de culte qui 
«Uoit jufgu^au faqatift^s. . . _ 

Les Ç^timens (Hit éié partagés, & ij étoît 
difficile qu'ils ne le fuffent pas , au fujet d'une 
Lettre de M. Greflèt , far la Comédie. Les en- 
tiemîs du Théâtre , tous les vrais Dévots en 
général , & ceux en particulier qui tiepnent en. 

Tome IIL R 
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core pour les confeffidns publiques des pre- 
miers lîeclcs de l'Eglifc , ont vu avec édific»- 
tion un Auteur eflimé , renoncer hautement à 
un genre de Littérature » pour lequel on lui 
connoîfloit du talent ; & facrifier à fa Religion 
refpoîr flatteur de briller au Théâtre. Ces dé- 
clarations humiliantes , félon le monde , pour 
tin Jiomme d'honneur , d'avoir agi fi long-temps 
contre fes principes & fes remords, d'avoir été 
faux à foi-même , & toujours en contradiéh'oa 
avec fa confcience; ces aveux publics de du- 
plicité & de mauvaife foi, faits par un princi^ 
d'humilité & de ReUgion , leur ont paru autant 
d'aéles méritoires devant Dieu , & conformes 
au plus purefprit du ChriffiiamTme. Yoîlidoncy 
aux yeux des vrais Dévots , M. Greffet au 
plus haut point de confidération. 

Les partifans du Théâtre , les gens du mon- 
de , ceux môme qui ne font pas les plus ardens 
pour ce genre de Ipeftacle, penfent différem- 
ment de cette Lettre. Selon eux, M. Greffet 
n'eft point coupable de tout le mal qu'A croit 
avoît fait : de trois Pièces qu'il a domiées , on 
ne jou6 que le Méchant ^ encore le joue-t-on 
rarement ; cela méritoit-il un fi grand éclat ? Sî 
fa confcience devoir lui reprocher qu'il faîfoît 
mal , c'eft fur-tout lorfqu'il compofoit Edouard; 
& s'il eft coupable , c'eft principalement d'a- 
voir étouffé cette voix fecrette qui véilloit à fa^ , 
gloire. 

Une autre faute qu'on lui reproche, c'eft le 
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ibon même de & Lettre ^ dans lequel on voit 
percer la vanité du Poëte , à travers les repen* 
tirs du Chrétien pénitent. Que M. Greflet » . 
per&adé du danger des Speâades , ait pris le 
parti. <te ne. plus travailler pour le Théâtre, il 
n'y a perfonne qui n'eût applaudi à fa réfolu- 
tion ; mais que , pour une feule pièce qui fe. 
joue rarement, il faffe le m&me éclat qu'euT* 
fent pu faire Molière & Racine , n'eftce pas . 
en qudque iàçou fe mettre au rang de c^s ' 
grands hommes? 
i Eft-ce encà-e par uij efprît de modeflie poé*- 
tique, a-t-on ajouté, que M. Greffet nous ap* 
prend qu*il a brûlé plufieurs Comédies nou- 
velles de fa façbrt., qu'il n'avoitlties qu*à un 
ami $ Il devoii les brûler^ £ms doute, pour 
agir fdon fes principes ; mais il devoit en mâ^. 
xue-temps lailTer ignorer & fon travail & ce fa- 
crifice , pour fe confi3rmer aux principes de 
l^iumilité Chrétienne. 

Mademoifelle Dumefnil a rendu les grandes 
îdéps de Corneille , avec cette (implicite, cette, 
vérité forte & mâle , avec laquelle ces même^^ 
idées étoient venues dans Tdprit de ce PojëtCÉ. 
On peint au cœur & à ï'efprit , par le récit & 
parle gefte, comme on peint aux yeux par \t 
deffin & par les couleurs. Ainfi Ton peut com- 
parer la façon dont Mademoifelle Dumeihil fe 
fervoît pour rendve certains rôles, à ce qu'on 
i^pelle manière dans les Peintres. Elle a d<Hic 
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fcnti avec la plus Taîne portion du Public, qtie' 
la grande & la feule manière étoit de rendre les 
objets tek qu^ls font, tels que Toacroiroit les 
voir 5 & non pas comme' certains goûts parti- 
culiers les veulent faire voir aux autres ; fa 
règle a été celle de la nature ; c'eft-à-dîre, 
de n'adopter aucune pratique de convention. 
On pourroit néanmoins regretter, dans Texé- 
cution de .fes rôles, des attentions qui de- 
viennent fatigantes dans certains Aéteurs ; je 
veux dire quelques repos un peu plus oblèr- 
vés, qui ferviroient à faire Teffortir davantage 
le débit naturel, ainii que quelques expref- 
fions majeftueuies, que la nature elle-même 
femble indiquer de fou tenir ,' parce qu'il eft 
danà la nature de Tame , de fe complaire & 
de s'éle\'er fur des fentrmens qui lui donnent 
une H haute opinion d'elle-même. A cela près, 
on peut inférer de la manière dont Mademoi* 
felle Dumefnil rendoitles rôles de Corneille, 
un principe certain ; c'eft que, pour être au 
point jilfte de la vérité d'expreflîîon , il faut 
atténuer Temphafe harmonique des vers dans 
H récitation fimpîe , comme il falidroît ne 
iaifllfer que la (impie modulation d'une décla* 
mation foutenue, dans le chant du récitatif 
lyrique.. Il y a long-temps que ïe goût récla- 
me cette maicîme ; cependant, il y a long- 
temps que nous voyons fur les fcenes pure- 
ment dramatiques , des Coftiédîens pfalmo- 
diaut des vers, & fur la fceno de l'Opéia» 
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4e$ Mufîciens chantant du réçkatif , que ridi- 
culement ils prétendent jouer, & que plus ri- 
diculement encore, le Public croît fou vent de- 
voir applaudir en faveur de je ne fais quels 
agrémens dans la voix , qui font gémir le goût , 
& qui révoltent la raifon des £trai1gers, moins 
corroippue par l'habitude que la nôtre. 



. \ 
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LE T T RE 

A M. DE MORAND, 

ù u 
COMPARAISON 

He deux Comédies , dont Pune eft intitulée t 
LE Plaisir , par M. Ï^Abbé Mercbadier , 
& r autre de M. de Boify , intitulée : le 
Retour ce la Paix. 

Vous n'avez pas vu , MonOcur , la preituere 
rcpréfentatîon d'uîie petite Pièce , dont l'Au- 
teur vous întéieile, & fur toquellè vous m'a- 
vez prié de vous dire mon avis. Le fuccès 
qu'elle a eu , m^engage à enuer dans quelques 
détails. 

Le Plaîfk paroît fur la fcene. Un François 
veut le fixer à Paris; une Angldle veut l'attifer 
à Londres ; une Italienne veut l'emmener dans 
fon Pays. Qn lui dit pour rengager, que la 
France eft le centre du goût; l'Angleterre, le 
féjour des talens ; Tlcalie , celui de la bonne Mu. 
fique. Le François lui promet du fentlment ; 
l'Angloife, de la raifon; l'Itafienne , de la folie. 
Le Plaîfir leur apprend qu'il eft tout-à-la-fois ea 
Angletene, en Italie & en France : à Londies, 
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moins gai, mais plus réfléchi; à Parîs^, moins 
penfé , mais mieux fenti; à Rome, moins fagp. 
Biais plus aimable. 

Je trouve dans cette petite Comédie beaucoup 
de rapport avec celle que M. de Boifly donna de- 
puis aux Italiens ; le Retour de la Paix. Con:- 
Bient deux Auteurs peuvent-ils fi bien fe ren- 
contrer ? car il n'ell pas croyable que M. de 
Çoifly fc foit approprié les idées d'autrui; lui^ 
dont les Ouvrages font capables de, faire naître 
aux autres de fort jolies idées. Quoi qu'il en 
foit, voîci l'expofé de fa Kece. 

La Joie paroît fur la Scène ; les Comédiens 
. Italiens veulient l'arrêter parmi eux; les Frap- 
çois veulent la conduire fur leur Théâtre ; on 
lui repréfentc, pour la gagner, que la Comé- 
die Italienne xft le féjour des plaifirs; la Fran- 
'çoife, celui de la décence. Les uns lui ofirént 
jit la Danfe, du Chant , des farces, des lazzis, 
des décp^ations, des feux d'ardfices , des. ma- 
chines» Les aMtres hii promettent des Pièces 
, de Molière^ du bon Comique , des Afteurs 
choifis. La Joie leur dit qu'elle fera tout-à-ia 
fois fur l'un & l'autre Théâtre ; enjouée, ba- 
dine , folâtre aux Jltaliens; aux François , gra- 
ve, modefle &.décente. 

Ces deux Comédies ont entre elle§, comme 

vous voyez, une relTemblance parfaite. Qu'on 

change la Joie en Plaifir , cette métamorphofe 

.ne fera que dans le nom ; qu'on retranche le 

râle de l'Angloife, (ce ne fèiu qu'une Aélrice 
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de moins) que Rome & Paris (oient les dèujt 
ITiéâtres , & ces deux Pièces n*en feront pltas 
qu'une. Dans Time & dans l'autre 6a fait Té- 
loge de la Mufique de M» Rameau; oh blâme 
le Comique de M. de la Chauffée. Là , on fait 
"le caraélere des trois différens peuples qui veu* 
lent s'attacher le plaifir ; ici on fait celui des 
deiix Troupes différentes où la Joie doit fè 
fixer. Enfin , les traits en font fi femblabfes- » 
qu'on peut dire que la Comédie du Rxîowr de 
la Paix eft le retour de la Comédie du Pkifr. 

En fuppofant fa profeffion de Comédien auflî 
méprifablé, & les Afteurs aufïî vicieux que te 
prétend M. Rouffeau , il s;cnfuit qu'un Co- 
médien qui a de la modeftie , dès mœurs , dse 
ITionnêteté, efl doublement eftimable , puirqull 
montre par-là , que l'iamour de h vertu rem- 
porte en lui fiir l'afcendant de fa profeflîon. Le 
fçul tort q\f on pourroît peut-être lui imputer, 
cft de ravoir embraffé; maïs, outre que tout te 
monde n'en penfe pas auflî délavantageulement 
que M. Rouffeau, pn fait que 'trop fouvent un 
écart de jeuneffe décide du fort de la vie. 
Quand on (e fent un vrai taîentj.qui peutré- 
fifter à fon attrait? Les grands AiSeurs portent 
avec eux leur excufe; ce ne font que les mau- 
vais qu'il faudroit méprifer. 

J'ignore l'eftet moral que l'écrit de M.. Rouf- 
feau , contre les Speâacks , a produit fur Jès 
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Concitoyens ; mais je prévois fans peine celui 
qu'il fera pa^^mi nous. On le lira atvec plaifirj 
& Toa ira delà z\x Devin du Village. 

Un Marchand chez qui j'achetoîs ordinaire-. 
ment , me pria un jour d'entrer dans fon ar- 
rière-boutique. Il me ^ic qu'une differtation 
qu'il venoit de lire contre les Spedïacles, lui 
caufbit de terribles inquiétudes fur fa profeffion. 
II me parla ^ d'un air fi contrit & fi eiFrayé, & 
me prefla , avec tant d'inftances , de vouloir 
bien l'aider à écrire une Lettre à fon Curé , que 
j'y confentis. Cette Lettre a paru dans les feuil* 
les de M, Fréron , Année Littéraire 1759 > 
page ap. J'y ai fait depuis quelques ' change» 
mens. 

Lettre d'un Marchand d Étoffer (Tôt 
& de foie , à M. le Curé de *** 

Monsieur, 

Je trouve des rapports fi effrayans entre la 
profeflîou de Comédien & la mienne, que je 
crains que mon Commerce, quoique je le fafle 
îi\^ec la probité, la plus fcrupuleufe , ne foit un 
obftacle à.mQn fajut. Vous dites fans cefle , 
Monfieur, que la Comédie étale le fafle, la 
magnificence, la vaine gloire du monde, toutes 
tes pompes de Satan ; qu'elle infpîre, l'orgueil , 
Ja jaloutie, le goûj des ajuftemens ; qu'elle efl; 
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conmîre â ITiumamté, â lacbarité, ai détache- 
ment de roî-raême, à raœour du procteîn. Un 
Marchand , Monfieur^ t& précilëment dans Je 
même cas; il ne défire que le luxe : ks vues & 
fcs projets ne tendent qu'à renttetenîr , qu'à, 
exciter, par des leflburces ingénieufes, ramour- 
propre des Citoyens , efclaves de la mode <\và 
les appauvrit* Il me femhle même que l'état jde 
Comédien eft bien moins dangereux que Je 
j»ien; îl n'a point à fe ^reprocher la ruine de^ 
Familles; le prix modique quTl en cotoe pour 
s'amufer pendant quelques heures aux Specta- 
cles , empêche des dépenfes confidérables où 
d'autres amufemens pourroient entraîner; & ï\ 
prévient des àéÇoxdvts affÎEux de foute cCpecç^ 
D'ailleurs tes Comédies font pleines de traits 
contre les glorieux , les faftueux , les dilEpa- 
leurs , les petits-maîtres , les fats j au lieu qu'un 
Marchand doit flatter ces vices, fouhaiter qu'ils 
croiflfent & pullulent fans cefiè dans l'Europe,. 
Que de raaifons anéanties , que de terres en dé- 
cret, que d'enfans dépouillés de leur héritage^ 
parce que des pères infenlës ont voulu attiref 
f attention publique par l'appareil împofant d'ha- 
bits & d'équipages fuperbes i Viiftimes d'une 
vanité puérile & cruelle , les fils d'un gentfl* 
homme vivent fouvent dai^ la milèie & le mé* 
pris qui la fuit.. 

Ces malheurs ne fônt pas les feuls qu'on peut 
imputer aux Marchands. - La vanité indigeste 
devient ingéiiieufe dans &s relTources» Un jeune 
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•^Bomme qui veut feke l'important ^ ire peut s'an- 
noncer dans le monde , qpe par un extérieur 

magnifique ries bornes de fa fortune, ou la fage 
modération d'un père, ne lui permettent pas de 

tfc livrer à Ton goût; il eft obligé, pour le fatis- 

.feîre, ou de voler Tes parens , ou de duper fes 
créanciers , ou d'avoir recours ides moyens plus 
honteux encore- 

Le commerce d'un. Marchand de ma fprte , 
me direz-vous ^ eft d'autant plus permis , qu'un 

. grand nombre de perfonnes , moins encore par 
leilunaiffance que par larepréfentation qu'exige 

. Jeur état , font obligées de porter ces étoffes 

. dont je crains que la vente ne foit contraire à 
mon falut. Cette réflexion , Monfieur, pourroit 
me raflurer , s'il y avoit en Francs des Edits 
i^\ fixaffent , comme dans quelques Républi- 

. ques , les habillemeûs de chaque condition ;. 
mais l'opulence confondant les unes & les au^ 
très dans Paris & dans les Provinces, nous ne 
Ibmmes pas moins les caufes prochaines de tous 
les maux qui nmflent d'un luxe immodérée 

Le Théâtre ^ ajouteréz-yous , eft un lieu pu- 
blic où, pour de l'argent , on préfente le vice 
fous les couleurs les plus flat[eufe$^ Eh l Mon- 
fieur , ma boutique n'eft-elle pas , comme le 
Théâtre , un lieu ouvert à tout le monde popt 
de l'argent? Si je n'ai pas Tàrt cnmînel de rc^v- 
dre le vice aimable, je vends ce q^ui- y. conduit 
prefque toujours» Uue belle robe ne devient fou- 
lent L'objet des deûrs d'une jeune jper&nne y, 
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que pour occafionner fa perte. Combien de jS- 
les qui immolent leur honneur à leur vamté! 
Combien en eft-il qui ne fe parent que pour plai- 
re , & ne plaifent que pour être fédukes ? . 

Les Speâacles , infiftez-yous, font l'écueilde 
prefque tous les jeunes gens, parce que les Ac- 
trices joignent à des talens féduâeurs , les cbar- 
mes dangereux d'une, figure que la nature & l'art 
concourent à rendre intéreffante ; delà naiflent 
des defirs; & ks defirs feuls peuvent perdre^ 
rhomme le plus vertueux. Mais n'y a-t-41 pas 
des périb plus grands encore à l'entrée d'une 
boutique où une femme aimable, des filles j€>t 
lies , ajuflécs avec toutes les recherches de la 
coquetterie , femblent préparer le piège dans le- 
quel la fageflè la plus auftere eft tombée plus 
d'une fois. Une fimple affiche détèrmhie à voir 
]a Comédie ; c'eft une démarche libre à laquelle 
le Citoyen eft maître de fe livrer. Que les 
moyens que nous employons font plus puiflans ! 
Pes Sirènes enchantereffes , placées à deffem 
aux deux côtés de nos boutiques , & de cel|es 
des Marchands des Modes , attu:ent le monde 
par une phyfionomie prévenante , des regards 
flatteurs & des propos agréables. Le paflant, 
féduit, court à la voix qui l'enchante, & fi fes 
defirs n'ont pas des fuites critnmeibs , nous le 
rendons toujours coupable en l'engageant d'em- 
ployer dans une emplette inutile & frivole, je 
patrimoine de fes enfans, & les gages accumu« 
lés de fes domeftiques. 
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Une autre différence qui efl à Tavantage de 
la Comédie , c'eft que les hommes & les fem- 
mes achètent, à chaque faifon, des étoffes d'un 
deffin nouveau , & que par-là ils font moins en 
état de foulager les pauvres ; au lieu que les 
Gomédîens coniiribuent journellement à leur 
fubfiftance. 

Je fais, Moirfîeur, que le Prince protège no- 
tre Commerce, & qu'il femble donc que nous 
pouvons l'exercer en toute fureté de confcieri- 
ce. Mais , Monfieur , le Prince protège auffi les 
Comédien^ , \&s, penfionne même , le déclare 
publiquement (i) ; & cependant vous les ana- 
thématifez. 

Nos étofes de foie fe vendent , par te goût 
de nos deffins , dans tout l'Univers , & font , 
par conféquent , entrer beaucoup d'argent dans 
k Royaume. Que de raillions, Monfieur, n'ont 
pas valu à la France Corneille, Molière & Ra* 
cine ! On acheté leurs ouvrages ; on les lit 
Jans toute l'Europe; ils ont rendu notre lan- 
gue, Ta langue uni verlèlle; nous fommes deve- 
nus, grâces aux chef-d'œuvrés qu'ils ont pro- 
duits , la Nation fur laquelle toutes les antres 
tâchent de fe modeler; c'eft depuis cette épo- 
que, que les Etrangers voyagent à Paris , & 
qu'ils y répandent un argent immenfe. 



(i) H6m1 des Comédiens du Roi, entretenus par 
Sa Majeilé, 
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Vous voyeî^ y Mbnfieur , que le Cbmédieti 
^ aufli utile à l'Etat que le Marchand* Je 
43oisvous avoir prouvé que ce dernier ne met 
fKis moins les palGons en. mouvement que le 
rpremier, & que même il les excite davantage. 
Toutes ces r^fons me déterminent à conclure 
que». fiJes Comédiens doivent être rejetés de 
U congrégation des Fidèles , les Marchands teb 
que moi , ont à craindre la môme réprobatîon.^ 
J^ vous prie de me marquer fi mes fcrupules 
font bien ou mal fondés, & fî je puis chrétîe»- 
iiement continuer mon Commerce, pu fi jedoîs 
y renoncer. Je fais, Monfieur, que je fuis dé- 
figné pour être Echevin Tannée iwjchaine y 
mais un Ecbevin n'èfl: pas plus grand devant 
-Dîeu^ qu!un autre homme; & qu'è(l-ce que la 
gbire de ce monde, quand il s'agit de nôtre 
•falut dans Tautce ! Je fuis très-rerpeâueufemeut^ 

M O li s JE u R ^ 

Votre très-humble & très- 
obéifiant ferviteur M^**.^ 

Pùfi-fcriptum^ J'étois Dimanche dernier à 
ma Parwffe. Les filles de M **♦ , ce ricbé Fi- 
nancier, arrivèrent; leurs robes , quoique cei* 
tainement la fortune de léur père les mette en 
^tàt d'en porter du plus grand prix , excitèrent 
un murmure général & des caquets très-indé* 
cens dans TEglife. Foyez donc! ! dîfok Vtm ;. 
elles font aujji magnifiques que des Princejfes^ 
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JJ n'y » pat vingt ani^ dîfoft Tautre^ qn^ 

Jkur père ^ fils d'un valet-de-ebambre ^ tCétoif 

^encare qti! un petit 0>mmis à huit cens francs^ 

N^efi'Ce pas infuker , s'écrioit ua xroifieme ^ 

jà^la mijere publiçuel En un mot, Monfieur^ 

^ doute que quelque Scène de Comédie que 

«e foît, puifle occafionner plus de péchés^ 

qu*en Qccafionnçrent tes robes de ces Demoifel- 

ics , psir toutes les médifances qu'elfes excîtCi- 

rent. J'ai vendu ces étofiès; un Comédien dér 

bite fon rôle i s'il eft coupable , ne le fuis- je 

pas ? 

Les aâîons de. ftos Tragédies font pathéti- 
ques & terribles; celles des Tragédies des An- 
jglois font atroces. C'efl une réglé parmi npus, 
de ne point eiifangtanter la fcene. Chez ei« 
plus il y a d'hommes & de femmes qui s'y 
égorgent , plus la Pièce eft ap|rfaudie : on y voit 
des potences , des échafauds ; on y met fous 
tes yeux du Speéteteur les objets les plus hor- 
ifibles ; on mari qui difcourt avec fa femme , 
qui la careffe & l'étrangle ; une fille toute fan- 
gtaate , à qui Fon a coupé la langue & les 
mains , après l'avoir violée^ Il u'eft pas dou- 
teux que les arts agréables ne réufBfleBt chei 
un peuple , qu'autant qu'ils en prennent le gé- 
Diei & qu'un Auteur dramatique ne lauroît 
elpérer de plaire , fi les objets & les images 
qu'il préfente, ne font pas anatogues au ca» 
la&re , au naturel & au goût de fa Nation. 
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On pourroît donc conclure '- At là différence 
des deux Théâtres, que Tame d'un Anglois- 
eft fombre , féroce 5 fangùinaire ; & que celte: 
d'un François eft vive, impatiente, emportée, 
mais généreufe même dans fa haine , idolâtrant^ 
rhonneur , & ne ceffant jamais de l'apperce^ 
voir , malgré le trouble & toute la violence des 
paffions ; d'ailleurs prompte à s'attendrir & à 
dépofer fa fierté , fa furein:^ à la vue du fang: 
de fon ennemi. 

Dans nos Comédies , l'amour eft un fenti- 
ment tendre, délicat, honnête; dans celles des ' 
Anglois, c'eft un defir groffier, brutal, impu- 
dent;, on s'y croit fou vent tranfporté dans un 
lieu de débauches ; ce qui feroît encore une 
preuve de la férocité de la Nation : l'homme 
féroce n'a que des fens. 

Que votre fils & votre fille lifent & relifent 
tous les jours Corneille. Inten^ogez-les & les 
înftruifez fur les détails & riniérêt de chaque 
Scène. Je doute que vous puiffiez leur donner 
Tune meilleure éducation. 

Corneille, s'il fût né dans l'ancienne Rome^ 
^ût été le premier de la République. La car- 
riere des grandes dignités y étoit ouverte^ à tous 
les Gtoyens ; & l'on pouvoir y être foi-même 
l'artiPan de fa fortune. Dans un état Monarchi- 
que , il faut des' Protefteurs à la Cour ; & fou- 
vent le vrai mérite eft trop modefte pour en et 
pérer , ou trop fier pour en chercher. 
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Je Tuîs étoimé que taBt d'Auteurs qui ont 
écrit fur notre Théâtre , fur fon origine & fes 
progrès, n'aient pas remarqué que la^ Comé- 
cfie , parmi nous , a été, pendant alFcz long- 
temps 5 un des organes de la politique , comme 
elle, l'avoit été .chez les Athéniens. La Cour 
cngageoit ks Poètes Comiques à triuter les ma- 
tières concernant l'Etat , & à parler des circont 
tances où fe trouvoît le Royaume , afin de dit 
pofer le peuple à la levée des impôts , en le 
prévenant , l'animant & l'échaufiànt fur la jut 
tice & la nécefiké des* guerres qu'on entrepre* 
noît. J'en pourrois citer plufieurs exemples ; 
je ne ^apporterai que celui-ci* Louis XII faifoîc 
la guerre à Jules U , qui Tavoit indignement 
trompé, & qui, de plus, eut l'audace de re* 
nouveller les extravagantes prétentions de quel* 
ques-uns de fes Prédéceffeurs fur le temporel 
des Rois. On reprélènta aux Halles , à Paris , le 
Mardi gras 151 1 , une Pièce où ce fougueux 
Pontife étoit joué fous le nom du Prince de$ 
p)U , accompagné dfe Mère fotte , qui vouh 
loit fe faii*e pafler pour £g^fe« 
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Mère sotte. 

La Tbiare en téte^ vêtue des iabits Pon- 
tificaux , fif dejjous , babillée en Mère 
fotteXiy 

Si deufliai-ie de mort mourir 

Ainfi qu'Abiron , & Dathan , 

Ou damnée être avec Satan, 

Si me viendront-ils fecourlr ; 

Je ferai chacun accourir 

Après moi» &L me requérir 

Pardon & merci à iha guife; 

Le temporel veux acquérir (a)» 

Et foire mon nom âprir : 

En bref voilà mon «ntrepri/e* 

Je me dis Mère Sainte-Eglife ; 

Je veux bien que chacun le note» 

Je maudis,» j'anathématife ; 

Mais fous Thabit pour ma devife. 

Porte rhabit de Mère fotte. 

Bien fçaîs qu'on dit que yt radottè. 

Et que fms folie etr ma vieillefle (3)» 

Mais (4) grumeler veux à ma porte Ç5) 



^tf 



CO Recherches fur Us Théâtres, ji Paris tche^ProMt/e ^ 
pire^ 17^5 > ^y^c PriùUge. 

(2) Alluîtf>n aux prétentions de Jules II fur le 
temporel des Rois. 

(3) Jules II étoit alors âgé de plus de foixaotc^ 
dix ans. 

(4) Gronder, 

(5} Jules II meoaçoit de îeter ua imeidit fur le 
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Mon .fils(i) le Prince en telle (brte 
Qu'il diminue fa noblefle* 



Elle tâche, dans une autre Scène, d'attirer 
ks Seigneurs François dans Ton parti ; mais, 
voyant qu'elle n'y peut réuffir, elle adreffe liî 
parole à ceux du Clergé qu'elle a féduits 9 À 
leur dît: 

r 

Prélats» debout, allarme» atlaràie» 

Abandonnez Eglife , Autel ; 

Que chacun de vous foit bien {arme (2) j 

Que TaiTaut aux Piinces on donne ; 

Vy veux être en propre peribnne [3I/ 

• *• •,»,•-•- «■'« 

A l'aflaut. Prélats, à Taffaut. 

Les Prélats attaquent les Seigneurs François 
4iui les repouflent & les chafferù du Théâtre 
-après les avoir bien battus. On examine en- 
"fuîte de plus près Mère fotte ; on reconnofc 
qu'eHe n'efi pokit l'EgHiè ; on fe moque 4'eBe ; 



lloyaume , & de citer louis X IJ , Je Clergé iù 
Trance & le Parleaieiu de. Paris» à comparokre de- 
'Tant lui. 

(i) Les Rois de Ttance» £ls sinés de l*Egli£e. 

(3) Jules II endofia la cuirafle» & fe montioit à 
ia tranchée le çaique en tète. 
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& on lui ôte la thîafe (i) & les habité Pond* 
ficaux qu'elle 'profanoit. 

Perfonne nMgnôre lès dëmêlés âe Phîlîppe- 
Ic-Bel avec Bonîface VIIL Philippe-fe-Bel,' du 
vivant de ce Pape, & long-temps après fa 
mort , fit fouvent jouer à Paris une farce appe- 
lée la ProceJJion du Renard. Un homïiie , vêtu 
de la peau d'un Renard, mettoit par-deflus 
un furplis , & chantoit l'Epltre , comme fimple 
Clerc; enfuite il paroiffoit avec une mître, & 
enfin avec te thiare, courant après poules fif 
pouffins , lés croquant & les mangeant , pour 
fignifier les exaSions de Boniface FIII. 

Le Chancelier de THôpital, dans une ha- 
rangue à l'ouverture des Etats-Généraux de 
1561 , dît que Je bon Roi Louis XII prenoit 
plaifir à ou'ir jouer Farces fi? Comédies , mimt 
celles qui étoieni jouées en grande licence ^ dir 
fant que par-là il apprenoit beaucoup^ de cbor 
fes qui et oient faites dans f on Royaume^ & 
qu^ autrement il r^eût pas fçues. 

» 

Je penfe qu'il eft très-utile qu'un Roi voie 
fouvent la Comédie ; elle eft l'image de la vie 
commune, & par conféquent des vices, des 
vexations , de la miferç & des maux qui fe 
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(i) AUufion au Concile affcmbU à Pifc pour ju* ' 
gcr Jules n , & le dépofcr. 
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gtiflfent dans les différentes clafies de TEtat. 
Ses peintures 9 me dira-t-pn, ne font que gé^ 
nérales. Elle ne nomme pas , j'en conviens j 
mais du moins un Roi fait que telle corrup- 
tion , tels abus de fon autorité , telles petites 
tyrannies exiftent; il le fait , & c'eft beaucoup» 

Notre langue eft devenue la langue univer- 
felle; & Paris femble être la capitale des Na*. 
tiens. A qui devons-nous cette gloire & ces 
chef-d'œuvres d'éloquence, de poëfie, de pein- 
ture , de fculpture , d'architefture , qui ont îm- 
mortalifé le règne de Louis XIV ? A Comeille 
& à Molière. Tous les Arts fe tiennent par la 
main ; le commencement de perfe^on dans 
Tun 5 forme le goût fur les autres. Ces deux 
grands génies ont éclairé des fourees qui font 
eptrer , fans frais & fans rifques, plus d'or en 
France ,. que n'en portèrent jamais en E(pa- 
gne les impitoyables deflrufteurs du Mexique 
& du Pérou. Dans trois ou quatre mille ans^ 
4 peine faura-t-on le nom des autres peuples 
qui habitent l'Europe ; au lieu que notre lan- 
gue fera la langue favante : on l'cnfeignera 
aux enfàns; on fe piquera de favoir notre hif- 
toire & de citer les noms célèbres & les avions 
les plus éclatantes de nos Rois & de nos Hé- 
ros ; on admirera la douceur, la politefle de 
nos mœurs , & en même-temps avec quel cou- 
rage , quelle fierté , ce peuple fi gai , fi frivole, 
fortoit de fon aflbupiflement dans les plaifirs ^ 
& voloît à la gloire dès qu'on l'attaquoic 
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Je cherche dans Paris les ftatues de Coiw 
neiBe & de Molière : où font-elles ? Où font 
leurs maufolées? 

' Un Ecrivain, qui n'aime pas la France, pré» 
tend qu'on n'y a pas pour Corneille autant 
d'admiration que dans le refte de l'Europe, & 
que Racine , dans le refte de l'Europe , n'a pas 
autant de réputation qu'en France. Je croiroîs 
q[ue la décadence de notre Nation feroit pro- 
chaine, n les hommes de quarante ans n'y re^ 
gardôient pas Corneille comme le plus grand 
génie qui ait jamais été. Quelle rapidité dans 
fon vol! quel fiiblime dans fes idées J quelle 
fierté de fentîmeut ! quelle noblefle dans fes pop- 
traits ! Quelle pompe , quelle majefté dans les 
tableaux î quelle profondeur de politique! quelle 
Vérité , quelle force dans fes raifonnemens l L'ac- 
tion dans fes pièces eft toujours frappante, îm* 
portante : dans la plupart des pièces de Raci- 
ne, l'aftfon eft petite, conduite par de petits 
rèflbrts & des tracaflèries d'amans» Corneille- 
connoiflbit tout le cœur humain ; îl femble 
^ue Racine n'en connoMToir que les foîblcflcs. 
Les plans & les carafteres des pièces de Cor- 
neille ne Te reffemblent point; les plans & les 
caraifteres des pièces de Racine fe reffemblent 
prefque tous. Perfonne n'a jamais poffédé, 
comme Corneille , Tart du dialogue ; fon ftylc , 
il éft vrai , nous paroît quelquefois trop fami- 
lier, même rampant; mais notre délicatcITe à 
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cet égard eft-elle bien raifomiable ? D'ailleurs 
Ariftofc*, le P. le Boffu , & tous ceux qui ont 
écrit fur le Théâtre , conviennent que la verfi- 
ficatiorï eft la moindre & la dernière partie d'un 
ou wage dramatique; c'eft Tinvention de la^- 
blcj rofdonnance du tableau, la force & la 
vérité des caraéberes , qui prouvent le gém'e. 

On fent , en lifant Corneille , que c'étoît 
clans (bn amé* qu'il puifoit l'élévation de fort 
génie. ^ 

La Bruyère prétend que Corneille peint les 
hommes comnte ils devroient être, & que Ra- 
cine les peint tels qu'ils font : il feroit aifé de 
démontrer que jamais on ne porta un jugement 
plus faux. 

On va repréfenter une pièce ; un homme de- 
mande fi elle eft en vers ou en profe; on lui 
répond qu'elle eft en profe : auflîtôt cette pièce 
diminue de mérite dans fon imaginadon. Le 
célèbre Nericault Deftouches penfoit bien dif- 
féremment; & fa décifion doit avoir d'autant 
plus de poids , que fcs pièces font prefque tou- 
tes en vers, & qu'A n'avoit donc aucun inté- 
rêt à prendre le parti de la profe. Je fais, dit- 
il, dans une Lettre à un jeune Auteur, gu'il 
efi moins facile de faire riujftr une Fiede eH 
prdfe qu'une Pièce en vers , parce que la^ ver^ 
Jificaiion donne du relief au 9: cbofes tes plus 
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€9mmuties , & fouvént à de pures fndaifet^ 
&c. En effet ne changez pas un mot ; décom- 
pofez feulement & mettez en profe telle fcene 
qui vous a paru fi brillante en vers, vous ferez 
étonné de l'illuSon que la mefure & la rime 
vous ont faite , & de Tair de penfée , de fen« 
tences & de maximes qu'elles ont donné, com- 
me le dit M. Deftouches 9 à des idées fouvent 
triviales & febattues« On fait gré^ dira-t-on, à 
un Auteur d'avpit furmonté la diflSiculté qu'il 
y a à faire une Pièce en vers; maïs un Auteur , 
réponcka-t-on , qui s'cfl: habitué de jeuneffe à 
feire des vers , verfifie fouvent avec plus de fe- 
cilité qu'il n'écriroît en profe. Bn un mot, il 
lî'eft pas douteuk que , pour réparer Je dé/a- 
irantage de la profe , il eft néceffaîre de la tour- 
ner , de la couper , & de la rendre vive , précî- 
fe, & de la femer de plus de traits qu'il n'en 
feudroît pour faire réuffir la même Pièce, fi oa 
J'avoit écrite en vers. 

y'^n vu^ dît G. JuHus Vîndex, dans une 
Harangue aux Gaulois pour les' animer contre 
N^on-, fat vu cet homme infâme^ en bahit 
de Comédien^ chanter des vers fur le Théâ^ 
tre , faire 4e rôle d*un Efclave^ celui d*une 
Cour si fane ^ être chargé dé fers^ devenir en^' 
ceinte &^ accoucher. Il ^aroît par ce pafTage 
de Suétone , & par dîfférens paÎTages de Lïh 
cicn , que fur le Théâtre Romain, il n'y avoit 
ppki^ àt fenaymes» & que c'étoîent des hommes, 

qui 
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quî en jouoîent les rôles. Gcpendanr Plim Qi) 
parie d'une certaine Lucéîa , qui montoît en- 
€ore fur le Théâtre à Tâge de cent ans. 

Le fameux Rofcîus étoît très-louche : Erat 
perverfiffimus &cuUs (a). 

Raimond Poiflbn , Comédien de l'Hôtel de 
Bourgogne, étoit excellent par fon jeu naturel; 
mais il bredouilloit & n'avoit point de gras de 
jambe. II imagina de mettre des bottines : fou 
fils & fon petit-fils avoient hérité de fon jeu 
naturel, de fon bredouillemenc & de fes bot* 
tines. 

Djins le Ballet du Triomphe de l'Amour | 
en 1681 , on vit pour la première fois des 
Danfeufes fur te. Théâtre de l'Opéra : aupara- 
vant c'étoient deux, quatre, fix, ou huit Dan- 
feurs qu'on haWHoit en femmes. 

Le Père Ménétrier, Jéfuite, dans fon livre 
-des Ballets anciens & modernes (3), rap* 
porte que, pour la folemnité de la béatification 
de Saint-Ignace , on donna im très-beau Ballet 
qui repréfentoit A? ville & le Cheval de Troyes^ 
Je m&uvant par de fecreu rejffhrts. Quel rap- 
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(ï) Uh. 7,<. 48, 
(2) Gk. d* onttv 
i3) Page loj. 
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lK)rt ce cheval & les malheurs que Ton entrée 
caufa dans Trc^çs , pouvoientrîls avoir avec 
rinftitutïon des Jéftiii^s, ;&'leur établiffement 
dans un Royaume. 

Toutes nos Tragédies finiflent ordinairement, 
•par une féditîori, une mort, un maflacre ; tou- 
tes nos Comédies par un mariage : eftce pour 
jibus enfçigner que les Grands font \\és pour 
détruire, & les autres hommes pour peupler? 

llmeTemble que depuis vingt-cinq ou trente 
ans , la plupart des Tragédies qu'on affiche 
comme nouvelles , ne font que de nouvelles 
éditions des anciennes , revues & corrigées. 

Foires. 

H y a quatre Foires dans Paris : la Foire 
Saint - Germain , la Foire Saint -Laurent, la 
Foire du Temple & la Foire des Jambons au 
Parvis de Notre-Dame ; elles appartiennent 
toutes les quatre à des EcçléGaftiques. Les 
deux premières, étant ouvertes pendant quel- 
ques femaines, ont attiré de tout temps beau- 
coup de farceurs, de bateleurs, de danfeurs 
de corde, de marionnettes, &c. 

Dans des aveux & dénombremens faits en 
1376, & autres tmnées, le Seigneur de Béthifl 
déclare à Blanche de France, veuve de Philippe 
d'OiJéauS) cixxe fmmes publiques qui vienmm 
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M Béthifi^ pendant la Foire, fui doivent fuiÊ* 
($re deniers Par j fis , & gue ce droit lui avoit 
^alu autrefois dix fois Parifis tous les ans ; 
jnais ^u^U ne lui valoitplus que anq /ols^ à 
catife gu^il n*^ en vernit plus tant^ 

m 

V A Kl S. • 

Cette Ville fi vantée dans les Provinces ^ fi 
Tenomraée chez l'Etranger , n'eft pourtant qu'un 
-aflemblage confus d'hommes de diyçrs Pay«, 
<iui le trouvent rafferablés par deux motjfe. 
JL'intdrêt y conduit les iins ; le3 autres s'y ren- 
dent pour (hdsfaire plus aifëment leur amour 
^our Jes plaifirs. Ce font ces deux goûts, qqi 
forment ce Commerce agréable, dont on y jouit 
fi fûrement. On y remarque moins qu'ailleurs 
•<3e ces diflenfiôns violentes qu'allument les ini- 
mitiés des particuliers. S'il s'élève quelque dif- 
férend •on le voit bientôt terminé. S'il fe for- 
îne quelque mauvaHe querelle , c'eft prefque 
toujours dans îa claïFe des Intéreffés j car , 
<lu'importe au Voluptueux, que Ton Voifin 
«âge comme lui dans les plaifirs? Pourvu qu'il 
^it bien ri & Wen dîné, il s'inquiète peu fi ce- 
lui-ci a fait un meilleur repas. Le fidèle Pro* 
viucial vient régulièrement à Paris manger fon 
riche patrimoine, tout fipmme peut, avec deux 
louis, y contrefaire, pendant l'efpace de vingt- 
quatre heures , le Marquis ou le Duc. Cette 
facilité de prendre k haut ton y rabaifife, ca 

Sa 
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qudqne forte,' fe dignité de teûx qtii foiit K^ 
tîmètaent itvêtùsî de ces titres d'honneur* 

te Peuple de Paris eft une portion dTxotri- 
mes , qu'une égalité de baffcffe dans la condî- 
lion réunit : ils fe querellent, ils fe battent, fe 
tendent la main, fe rendent fervice, & fe deffe^ 
yent tout-à-la- fois ; un moment voit renaître & 
mourir leur amitié. Ils fe raecommodent & fe 
btôiiillent fahs s'entertdre. Les gens maria 
•tferitte ie ï^etiple fe parlent toujours comme 
5lîs alloieint fè battre. Ceîa les accoutume à 
une tudélté de inanfeïes , qui ne fait pas un 
grand ètfet ^ tttôme eiuand elfe eft férieufe & 
qu'A y entre de la coXett. Une femme ne s'a- 
larme pas d(È s^entendre drre les gros mots; 
elle y eft fhîte en temps de paîx comme en 
' temps de guerre. Le mari, de fon côté, n'eft 
point futpris d'une réplique brutale; ]^s oreil- 
les n*y trouvent tien d'étrange. Le coup de 
poing avertit feulemetit que la querelle eft fé- 
Tietife; &leur façon de parler (en eft toujours 
fi vôîfifte , que ee coup de poing fie feit pas 
tm grand dérangement. Les Dévots d'entre le 
Peuple, le font infiniment dans la forme; la 
Vraie piété êft au-deflus de la portée die leur 
tcfetir & de ïeurefprif: Une grqfle voix, dans un 
'Pfédrcateat,Tes perftiade. Ils ne comptennent 
tien de ce qu'if dît; mais il cric beaucoup; & 
les voîîà pénétrés. 
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Auprès des principales Egti&s dç Paris , H 
y avoit autrefois une petite chzmj^^^ dai^la^ 
quelle une femnae dévote fe retirpit ppur Jç tçf^ 
êc Tes jours. On ^>pd9ii; ces fe^i^es les ^é-» 
clufe^^ il ne pouvott y en ayio^r q^\m dansi 
chaque Eglirç; celk qql V<wlpk Imî fiiççéd^r^ 

atteûdoîç qu'elle ftî ïïHèm pour pi»ndf(5 ft pla^ 

ce. Il n'étolt pas permis au^ l^Qi^A 4'^voir 
de pareilles cellules ; & les femmes qui s'y 
tftolem uDâ fob neitferm^t , nVft l^rt^ti^ que 
pour être poctéea en t^WQ. C^tiiT^ge dP ilévû* 
tion «Il ^bpli depHJStjpr^s dçdewi: fiçctegr 

En confid^rant la ViHe, de Parf^, mktiv^ 
ment aux choies néceffirires, on voir qMç. îe^ 
fohis du gouvernement poneiljt (\ir la ooiifer^ 
vation des hommes , leof fvbA&lVf^n ^ kwv ffyr 
leté. Le premier article qui regawfe la. çonferv^-? 
tien des Citoyens, préfente miW de^ Açcaun 
cheurs , des Sages EemiDes jor^» 4^ Snre^W 
de Nourrices , desPrQfef&urs en M^^n$ SfiM 
Chirurgie ; des Apmhieaii^ en clmrge , df $.ba^ 
médicinaux, des Hôpitaux, de^ iâ9^m ^ f^ 
cours & de charité. Le ftçûAd ,qiû a pQiUf.(#)t 
la fubfiftance des hommes, comprend leslîhlte^ 
les Marchés, les Boucheries, les Chantiers, les 
Fontaines publiques , les Hôtels garnis , les 
Auberges. A ces fecours temporels, on peut 
encore joindre les fpirituels, qui font pour Vij 
me ce que les autres (ont pour le corps. On 
conçoit qu'il e(t ici quefiipu des Paroî0ks , des 

Si 
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Colfégîaîe», des Couvents, des Communaurfir^ 
des Chapelles ,&c Ajoutez-y les Retraites Spî- 
fituellîesi tant pwi» Ic;^ bomtnes gae pour les 
femmes. Enffii le troîficme atricle, qui eft ki fû* 
reté des Citoyens , comprend le Guet à pîed & 
à* cheval , les Comtniflaire» de Quartiers , le» 
Mpeéteurs de Police, ks Lanternes, les Pom^ 
pes publiques &c^ 

Fctt M. Beflyer ^ Lîeutenant-Générat de Po^ 
lice, a établi- à* Paris un Bureau de SO reté, dont 
la princrpale deffinatîon ^ d& procurer à toi» 
les Particuliers, qui peuvent avoir été volés ». 
la faculté de faire , fans frais, parvenir leurs- 
plaintes & leurs obfervations , jufqaVi, Chef 
de cette partie de PAdœfanftration. Les Conv? 
miffaires, diftribués dans chaque quartier ,foiit * 
depuis cet étaWiflèmenr, obligés de recevoijç 
gratis les déclarations^ des Particuliers fur les 
vob qui peuvent leur avoir éié faits , & de les 
faire pafler à ce Bureau.. Après ces déclarations^ 
les afiaires fur lefiiueUes on fait des informa- 
tions judiciaires , font encore fiiivies par trois 
Infpeéteuts de Police v dittribués dans cette Ca^. 
pitale. 

* 

En confidérant également Paris letathrement 

aux daf^f^ utiles , vous y trouvez des Ecolca 

de charité pour les Garçons & pour les Filles; 

' des Maîtres de Çenfion , des Collèges >desCom« 

wmautés de FUles , é^ .rôn prend des Peo? 
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.fionnaîres 5 des Maîtres de Langues, des. Mat 
très à danfer , des Maîtres de Mufique , de 
Déclamation , de Deffin, d'Ecriture , de.Ma^ 
thématiques, de Géographie, &c. On y a aulB^ 
des Cours Publies , des Bibliothèques , des Jour- 
naux. Les Arts & Métiers viennent après , fuî- 
vis du Commerce , de la. Finance , de la Mé- 
decine 5 du Droit , des Séminaires , des Aca^ 
démies, des Manufadures, des Voitures publi- 
ques, &c. 

Parmi les chofes agréables , on compte par- 
ticulièrement les Speftacles, les Concerts. , les 
JMonumens remarquables , ]es Cabinets , les Jajf- 
-dins , les Promenades , lès Cafés. 

L'air diffère à Paris , fuivant les dîyers quar- 
tiers 4e cette grande Ville^ L'air de Sainte-Ge- 
neviève, comme le plus élevé, eft le plus fub- 
til & le plus délié; celui des Quais ^ comme le 
plus voifin de la rivière, ell le plus groffier & 
le plus aqueux. Celui du Luxembourg tient le 
milieu. Une poitrine grafle & flegmatique fe 
trouvera bien de l'air de.Sainte-Qenevicve, & 
mal de celui des Quais* Je parie d'après Tilluf- 
tre Neflor de la Médecine , qui fut auffi ref* 
peélé des Etrangers , quç cher à fes Concî* 
toyens , je veux dire M. Falconet. 

Ceux qui vivent à cent Heues de la Capîta* 
le 9 en fout à un fiecle pour les façons de peu- 

S 4 
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far & d'agir. On fcnt phis à Paris qu'oit ne 
penfe ; on agit plus qu'on ne projette ; on pro- 
jette plus qu'on ne féfoud. On n'eftime que 
les talens & les arts de goût ; à peine a-t-on 
ndée des arts néceflaires ; on en Jouit fairs les 
connoltrc. A Paris, on fe cherche petr; on- fe 
rencontre avec plaifir ; on s'accueille avec plus 
At vii^té que de cteleur ; on fe perd ikns re- 
gret, ou même lans y faire aitentîotK C'cfl ce 
qu'on dit du caraâeref des Moines. 

On a blâmé pitifienrs nf^ges ridicules ou m- 

commodes , qui fe font introduits dans cette 

Capîtate, Le premier eft l'habitude où s'eft mife 

b brillante JeunefTe » de couper , en entratit 

dans un appartement , un cercle , fouvent reir 

peâaUe , & d'aller fe placer au feu, les main^ 

derrière le dos , pour confidérer à ht ronde, & 

legardef prefque fous le nez , tous ceux qui 

forment l'Affemblée. Entrez dans une*Comp«« 

giïie compofée de Dames & d'autres perfonnes 

bkvàh pour en impofer, vous les verrez ailifës 

en cercle avec le maintien de la décence. S^l 

arrive fept ou huit Adolefcens , ils vont- brut 

quement s'étaler en parade à ta cheminée ; & 

voilà fa chaleur intercepté^ pendant le refte de 

k journée. Toute la Conipagnk ddt renoncer 

au plaifir de voir & de fentir le feu. C'eft la 

Jeuneffe qui s'arroge le privilège exclufif du 

loyer. I^ics gens infirmes ou cou valefcens ne 

{enient que le vent des p(^6S & le firoid ^tsè 



parquets* Je voudrois bien qu'on pftt periiiader 
itQus ces petits Meffieurs, que leur façon d'a- 
gir cft malhoapête , incommodç , mal-faine & 
jridicule. 

Cet ufage, qui dç Paris a d<jà palK dans ks 
Provinces , m rappçllp uii trait plaifant qu'on 
in'a conté d'un aimable & faîpt Eyôque de Pi- 
cardie , le François de Sales de nos jours. 
Quelques-uns de fes Dîocéfains, qui fe trou- 
Voîeint chez lui,, avaient rçtrouffé les bafques 
dé leurs habits & de Içurs veftes, pour fe 
mieux chauffer le derrière. ** Je fevois Wen , 
„ dit en riant le Prélat, que les Picards woi«)t 
,, la tête chaude : mais je ne ^vois pas qu'ils 
^» eu0ènt le cul froid 9,. 

A Paris , l'amour n'eft point une occupadon 
importante & pallionnée , cpmme en Italie, ni 
pn commerce rdi^eux de refpeAs , comme en 
prpagne. Ce n'eft point comme ^h Aagleterre , 
pn feutiment férieux & profond , ni une paflîon 
jaloufe & emportée comme chez les ^Turcs» 
Ceft un amufement vif & badjn , un goût paf- 
îâger & folâtre , épuré des fadeurs du fentiment 
& des fottifes d'une confiance ridicule ; t^tft 
un lien fragile , d'une foie légère , formé par 
la m^n di| pl^Or, & Wé par celle de l'in- 
çeuîftance } Jamais f ennui n'a fe temps-de f 'in- 
troduire dans une intriguç. On fiiît acc^Hser 
^ foins dès la |>reime]^ enneyuef oh en eft 

s 5 ^ 
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récompenfô dans la fecoqde ; & dans la troî- 
fieme, onfe Tépare comme on s'eft pris. Taris 
réproches , & fans infidélité. On effleure tout 
fans rien ufer ; les plaîfîrs circulent comme I^ 
xnonnoie; & les Mattreffes font à -peu -près 
comme un joli meuble , qu'on prend par ca- 
price pour s'eu (èrvîr une ou deux fois , & dont 
on fe défait de même , pour le céder à d'aucrcj?' 
4 qui U peut faire plaifir* 

■ __ • 

Ce n'eft qu'à Paris , qu'on voît un jeune Fat 
feire dans un même jpur , auprès de vingt Mat 
trèfles, vingt rôles différens avec Tair le plus 
faux, le plus forcé 5 le plus . imperririent & le 
plus aimable. Tendre avec la délicate ^ fenfuel 
avec la voluptuéufe , il faura également pleurct 
làus être attendri ^ parler fentiment uns ^ être- 
touché , tourmenter fans être jaloux, fèfndre 
l^mour'le plus paffionné, n'ayant que des de- 
firs, jurer en même temps à vingt perfonnes la 
conftance la plus parfaite, & poufler Hiabileté 
jufqu'à cacher entièrement , à chaque objet de 
f^ feux, tous fes autres attachemens ,. tandi^ 
qu'il fera connottre au Public, les moindres fa? 
veurs qu'il eu reçoit, & même celles qp'il n'ea 
leçoitpas- 

L'oWîgatîoii où je fuis d*allet â pîed.dan* 
Jparis, ne m'aigrit point contre les Princes , les 
mods Seigneurs,'les Magiftrats, les HommeJ 
d(s Robe , les braves Oflfcîers, qui portent k 
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kur boutonnière le prix 3e vingt ans de fer- 
vice , & fur leur vifage cicatrifé , les preuves 
de leur courage & de leur fidélité. Ce qui m'iiv 
rite , c'eft un Abbé , qui joint fouvent toutes le« 
manières d'un Peut-Maître à l'éclat d'un gi'ahd 
Seigneur; un Médecin , qui fait payer à fes 
Malades & fa voiture & fes chevaux ; un Fi- 
nancier, qui, avec fon char à fept glaces , croit 
îojiter la haute Noblefle , comme un Aâeur de 
théâtre avec fa toge brodée d'or , croit êti-e 
Régulus ou Caton ; un Bourgeois , dont la 
fortune ne change point le c2[raétere,/dont Tft- 
me ell auffi roturière dans fon carroffc, qu'au 
fond de fa boutique ; un Comédien , qui éclà- 
bouÎTe infolemment le Poëte qui le nourrît , 
oubliant qu'il n'eft plus rien, quand il n'a plus 
de rôle à jouer ; toute perfonne qui fort de fon 
rang, pour impofer à la multitude ou pour la 
fouler. ' 

Un Seigneur Etranger traverfoît avec rapidî-- 

té, à l'entrée de la nuit, une rué étroite; fa 

voiture légère rencontra une bonie & fe brifa * 

en éclats. Pour comble de malheurs, un'Car- 

roflequi le fuivoît dédaigna de s'arrêter; & fes 

roues paflerent fur le coips d'un cheval de 

grand prix , attelé à la • Voiture fracaÏTée. te 

Seigneur indigné de cette aflreufe inadvertence , 

'& plus fenfible à la perte de fon cheval, qu'au 

défefpoir de fon Meurtrier, s'élance fur lui l'é- 

péê à la main , £( lui Romande avec fureur, 

S 6 
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powquoi il ne s'eft point arrêté en voytnt tm 
cheval par terre? ,, Ah! Monfeur, s'écria le 
„ Cocher» il fait nuit; & je l'ai prispoiw ua 
p, homme. „ Ce trait , d'œie atrocité fiiHî- 
me, pemtoes roonfties <jue la nature n'a créés^ 
çie pour dire aux Légiflateu» de les étoufièr. 

Le Panthéon nVoit point de Divinité, q^i 
n'eût fur tes rives de la Seine, des Autels auflî 
célèbres que fur les bords du Tibre. On cûr 
dit que , par le commerce des Romains , le 
Pleupfe de Paris n'avoit reçu quelque teinture 
des Arts & des Sciences , que pour déifier » 
fous des emblèmes ingénieux, toutes les paf> 
fions & tous les vices. Peuple belliqueux & 
pbilofophe , ami de la Littérature & des coow 

, bats , aufli jaloux de fes préjugés que de fes 
droits , aufli zélé pour (on cuke que pour lès 
murs , il réuniflbit avec un efprit vif une âme 
fiere,"^avec un cœur droit un caraftere inflexi- 
ble. Peut-être iè reprocboit-il à lui-même fe» 
limulacres; m^ il les encenfok par refpeft^ 
pour fes Maîtres , par politique pour là liberté^ 
far SDÛt pour fes plaiiks. Les Hommes & 

ibumettent à ce .qui les flatte. L'empire de 

J'illulion eft bien Ibrt, quand H a pour appui 

iPattrait des peachaos. 

\ n n'y a pas de ville dans le monde où l'on 
^iit/àit autant de fondations charitables que 
^daas Pawj lexete « dit*oa ^ en eft beaucoM 
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ralenti : ferokm-ce tes Ecoaoaies qui turoietic 
dégoûté d^eii fiûre \ 

Rome , jufqu'au règne d^Auguftç , n'étoîi 
fuercs mieux bâde que Paris à la fin du règne 
de Henri IV. Elle conunençoit à s'embellir» 
lorTque les deux ders en furent détruits par un 
' inceiidie fous le règne de Néron. £IIe flit ma« 
gnifiquemeiit rebâtie; on y comptoit près de 
cent qtiarante-huit mille maifons , & toutet 
ifolées^ difent les Hiftoriens. Elles n*avoient 
que deux étages audeflus du rez-de-chaufTée ; 
le plus grand nombre de ceHcs de Paris , en a 
quatre, cinq & fouvent (ix. Nos Quais font 
beaux ; nos Jardins publics font fables : mais 
on laifle toujours fubfifter des maifons fur tes 
Ponts ; & Ton n'achevé point le Louvre , tan- 
dis qu'on a dépenfé des femmes immenfes pouf 
une nouvelle Place, auQi bifarre que déplacée. 

On voit à nos promenades & autres endroits 
publics, deux fortes de Prêtrefles de Vénus; 
les fiUes entretenues, & celles qui, n'ayant pas 
encore l'avantage de l'être , ne refufent aucune 
cfirande. 

H n'y a pas encore un demi fîede, qu'on an* 

roit eu de- la peine à compter dans Paris plut 

de cinquante ou foixante filles entretenues; & 

:<iéœe par qui rétoieni-ellés t par quelques Mat* 

«tieis^ ^ir quelques vîciu Seigneurs icdrés dfr 
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la Cour 5 & qui étoîent bîen-aîfes d'avoir un 
petit ménage où fouper en. liberté avee un ou 
deux amis. Ces filles évitoient l'éclat , alloient 
à pied & toujours Amplement vêtues. L'hom- 
me né pour être dans le monde , étoit galant, 
cherchoît à plaire , s'attachoit à d'honnêtes fem- 
mes, ôctâchoit d'avoir, comme on difoit alors , 
des bonnes^fortunes ; cela marquoit de la délî- 
cateffe , un certain amour-propre. Aujourd'hui 
on entretient. Se feroit-on jamais imaginé que 
le François devîçndroit fi humble ? On prétend 
qu'il y a à préfent dans Paris près de trois mille 
filles entretenues* 

» 

Dans la loge à c6U de la n^tre^ quelle eft 
îetteperfonnequi a tant de dîamans , demande 
une femme ? Quoi ! vous ne la connoijfez pas , 
lui répond-on ? c'efi la Maifrefe de votre ma- 
rL... Foilà la Maitrejfe de ton père ^ dit un 
étourdi à un autre jeune-homme de fes amis. 

V Aucun Amant qui ne ferrit fon Roi , 

Aucun Guerrier qui ne ferVit fa Dame. 

J'ai déjà cité ces deux vers de Saint Evre- 
mont ^ en parlant des François ; aujourd'hui 
leurs Dames font àts filles entretenues î tant 
,1'cfprit philoiophique a bien opéré l 

L'amour pqui; un objet eftimable, accéléK 
clans notre amc un eflbr vers la gloire : Âkt 



y 
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fi ma Dame me voyoit ! difoît autrefbfs nu 
François en montant à Taflaut : dÎTOÎt-i> au* 
jourd'hui , ab ! fi ma Danjeufe me^ voyoit î 

OB mal terrible dont notre bon Roi, Fraa* 
çoîs 1 5 aurok pt dire : 

' Et la Garde qui veille a^x barrières du Louvre 
N'en défend pas les Rois ; 

lui fut donné par ïa femme d'un Marcïiand 
de Fer , nommé LuneK Un Moine EfpagnoF, 
Aum6nier dans les Troupes de Charles-Quint, 
paffant par Paris pour fe rendre en Flandres, 
fe trouva plufieurs fois avec ce Lunel, & fe 
.vit fî irrité de fon accidçnt , qu'il efpéra d'en 
jfeire & qu'il en fit un Fanatique : Fbtre Rotj 
lui dit-il , protège le Luthéranifme en Alle^ 
magne ^ ^ ne tardera pat ^ fam doute , à 
1^ introduire en France ; fervez ^ en vous ven-^ 
géant de lui & de votre femme , fervez fm 
Religion ; communiquez lui ce mal auquel oh 
n'a [pas encore trouxj(é de véritables rem^ 
des.... Jb! comment voulez-hous que^jh fc 
lui communique , répondit Lunel ?* nous né 
f avons , ni moi , ni ma femme. Mais moi- 
je r^/, répliqua le Moine ;/^» levé la main y 
& vous en fais ferment ; introduifez-ipoi 
fiiskment une demi -^ beure la n^t à votr€ , 
^lace atfprès de votre infidelle , ©^ je vous ^ 
réponds. ..VX}y\\\% Gijîon% Mézeray , le'XjeiP * 
dre & autres Hiftoricns , difcût que/Lutcl 
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nlla lui-même s'infeétef dans un mauvais lien} 
mais qu'ayant pris tout de fuite des remèdes^ 
il guérit ; que fa femme qu'il avoit infcûée, 
mourut au bout d'un mois , & que François I^ 
après avoir langui trois ou quatre an& (^i ) » 
fuccomba enfin fous }e poids du mal, contre 
lequel la Pharmacie de ce temps là étoit en* 
core bien impuiOante. 

Dans prefque toutes les grandes Villes ^ 
inais à Paris fur -tout , on exerce une iorte 
de bienfaifance , auffi fecourable qi^e ruitteufe 
pour le bas Peuple , & qui déshonore la main 
avare qui le foulage. C'eft une ufure qui s'ap- 
pelle le prêt à la petite femaine. Suivant l'in- 
térêt de ce prêt , un écu cte tr©i5 livres rap- 
j)orte plus de cent fols par an. Le nombre 
de ceux qui fe permettent cette honteufe reP- 
ïburce , eft plus confidérable qu'on ne penfej 
jk ce qui paroltra fingulier , c'^ft qu'on a vu 
^dcs gens de Lettres eux-jnôrocs , des Phîlofi> 
phes , des Poètes , fe dédommager , par ce 
jnéder infime ;, du peu de produit de leois 
jDuvrages. . 

PeksAbs Divcrs « «. 

La Cour eft une forte de monde piytiçufief 
tu milieu du monde mêaie^ ou frimôt, c'f^ 
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le vr^î théâtre où ft jouent les grands rôles ^ 
donc le monde ordinaire n*efl: que le Speâa- 
teur ou le Copifle? La ftveur y ell moins fit- 
re , parce qu'elle eft plus enviée ; la difgrâce 
pîns amere , parce qu'elle eft plus remarquée ; 
& fi la vertu y eft plus pure , parce qu*ellc 
y eft r*îs éprouvée , le vice y eft plus con« 
tagîeux , parce qull eft plus Téd^fimc ; c'eflî. 
1* qu'on s'mtroduit par vanité , qu'on Te craint 
paranriMtîon , qu'on n'aime, qu'on ne hait 
que par intérêt; là qu'on intrigue avec art 5 , 
qu'on fùpplante avec adfefle , qu'on féduît ^ 
qu'on trompe , qu'on trahit môme avec tous 
les dehors de la poBtefle, du zèle, de la bonne 
foi ; là qu'on fe montre ordinairement tout 
autre que l'on n'eft ; qu'on dîffimule fi bien 
ce qu'on penft ; qu'on afiefle fl habilement 
ce qu'on ne (ènt pas. Là le gfand intérêt t 
qui eft celui du Souverain , ne l'emporte paSi 
toujours fiir des intérêts futalternes » qui font 
ceux des Courtifans. 

C'eft une illufion , & plus fouvent une msh 
fignité, de penfer que Pétat Reh'gieux foit com- 
me te tombeau de tous les ftntimens qui unit 
fent les cceurs ; que la plus beBe âme y con- 
trafte bientôt une indifférence univerfelle pour 
tous les objets qu'elle abandonne , & que l'a- 
mitié ia plus légitime y foit ignorée de ceux 
mêmes qui paroiffoient nés pour la mieux con- 
noitie. C'eft bien là le portiait trop refiemUant 
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du inonde , fur-tout du grand monde , oh %k 
mafque de l*amitié paroît Tans ceflfe , & oùlar 
vraie amitié ne fe montre jamais. 

Le Suicide eft un de ces préfens funeftes ^ 
que nous devons à la nouvelle Ebîlolbphie* 
Ceft parmi nos Sages;, parmi les bienfaiteurs 
de THumanité, que cette doélrine, meurtrière a 
trouvé fes apologpftes : c'eft à la leéhne de leurs 
écrits, que iMmagination du malheureux s'en- 
flamme 5 que fon défefpoîr s'aigrit , & que te 
jrage s'empare de fon cœur. Philofopbie , non 
m^crins impuiflante que cruelle , c'eft donc aînfi 
que tu confoles ! Voilà donc où fe réduifent tou- 
tes les reflburces que tu offres à l'âme décou- 
ragée que l'infortune accable : un poignard Çs^ 
despoifonsl 

. Si l'on m voyoît commettre le Suicide qu'i 
des hommes de bien , ou à des hommes qui 9 
toute leur vie , ont fait preuve de courage , ou 
pourroit foutenir , avec quelque vrâifemblance , 
que le Suïcide eft un aâe de vertu & dé va- 
leur; mais l'expérience montre que le Scélérat 
.& l'Honnôte-homme , le poltron & le brave, les 
femmes & les héros , les perfonnes à fentimens 
& les âmes les plus bafles , en font également 
capables. C'eft donc avec raifon , que Séncque 
difoît que , pour favoir fe donner la mort , ft 
n'eft pas néceflàire d'être un Caton^ qucfoir 
valet & là fer vante en edfent fait autant » & 
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que fes plus vife des Mortefe ont trouvé cet 
ftbri conilre les mdxa qui les accabknt.^ 

On a h fureur d'être Mécène , comme on à 
telle d'être Auteur. On s^engoue d^u cfaétif 
Ecrivain ; on radnrire , on le prône ; en vôu- 
droit £iire quelque chofe de rien. Ce ne bu% 
pas feulement des Princes , de ^ndes Dames ^ 
de grands Seigneurs, qui s'infetuent de quelques 
lots Littéraiteurs; il n'y apasjufqu'à de petite» 
bégueules boiB^eoifes, qui ne s'en mêlent : eU 
les feroient bien mieux d'i^Htes la fraucbife d^ 
cette femme galante, qui dilbit à fon amant, 
un peu borné & rempli de prétentions à l'efprit t 
,, Ehl naoB ami, laîffelà ton cfprit; tu n'e» 
„ as guère ; mais je ne t'en aime pas moias. '^ 
La vanité des. Proteâeurs & des Ptoteûriceg. 
fouffriroit trop d'^im pareil aveu ; L'homme mé? 
diocrequ^ls adoptent, eft u» aigle ^ un génie, 
un prodige. On follicite pour toi les applaudit 
ièmens , les récompenfes , les honneurs. Oa 
épotife fes prédileaions , fcs antipathies , H 
querelles; 

La (Bupart des grand» hommes ont effuyé 
Tinjure , l'outrage & la perfécution. En mar- 
chant fur leurs traces , en les fuivant de près , 
doit-on s'attendre à être phis. heureux ? Qu'on 
fe rappelle que Defcartes finit fcs jours dans un« 
terre étrangère ; que Galilée fut empoifonné 5 
oue le Tafle mourut miferahle; QUfi la cendrt 
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dcMolicrc put à peine obtenir la Téputture. 
réputations cékbres ont leuïi peines ainfi quQ 
leurs douceurs ; ce n'eft qu'à leur fuite & au- 
tour d'elles, qu'on entend fiffler les fçrpciif ^e 
Fenvie , de la haine & de la catemnie* Tçl H 
été, dans tous lesfiocles, le fort déploiat;^ du 
génie & des talens ; tel ed le {mXK^iss d4couver-i 
tes & des iërvices rendus à l^luim^ét 

' Pas un de ceux qu'on, àppoite . bommes d^ 
pkiTir , nV été T Anteuf d 'UO QMymge eonfidéra*^ 
ble & digne d'adio^ff^cffl» C'eû au fein de la 
pauvreté & d'une vie duipe, que fom^^nés tous 
les chef-d'oeuvres faits pour triompher des in-r 
Jures du temps» Homère aveqgle» pancpurc, eo 
chantant fes vers, les BourgjsdelaCbri^r&^poqr 
y mendier tout-à-^Iarfeis b glcni^ & quelque 
diofe de plus folide. Il ftltoit cm Virgile fui 
pre(fê parla faim, puifqu'il protoa/a boucha 
jufqu'à prodiguer des ék)gei au Jâche Tyran dci 
fa Patrie. Quelle pauvreté plus grande que celte 
du Camoëns & du Ta^e? L'Italie, ^tk^ avoii 
refbfé au dernier du pain pendant fa vîe , ft 
contenta de lui offrir quelques branches de lau* 
rier la veille de fa mon. Ce Chancre fameux de 
l'Angleterre , qui a fi fiprt illuftré û Patrie paç 
fou Poëme , Vimmonel Milton , manquoit dç 
tout. Etens quel état de mifere ne vécurent pas 
Corneille i& la Fontaine? C'eft fous la dure tj> 
rannie de l'efclavage, qu'Ëfope, Phèdre, Epie- 
lete j compofcrçnt leurs givrages, Ia, pauvreté 
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léft tellement inhérente aux. Peintres, qu'elle a 
paflë en proverbe ; elle fut autrefois l'apanage 
^e prefque tous les Philofophes, ainfi qu'une 
Vie dure & agitée. Defcartcïs eft contraint d'aï- 
1er chercher un afyle dans les climats glacés du 
Nord. Bacon fiit auffi fameux par le mauvais 
^tat de fes affaires , que par Téminence de fes 
talens ; auffi ce grand-liomm^ ne faifoît-i! pas 
diflfe:ulté de dite qu'il avoit commencé à vivre 
pour étiTdîer, & qu'il ifim^ffoit par étudier pour 
Vivre. Parcourez la vie de prefque tous les 
grands Géoïhetres , & vous trouverez qu'ils fe 
l'ont prefque tous formés au fein de la mifère. 
C'efl donc loin du tumulte, de Tambition, de 
la foîf dévorante des richeffes, de la fèrvitude 
des Coûts 5 du h^e & de îa fVrvolité des cer- 
cles^ bôllans , que les talens font dans toute 
leur force. 

Le mérite fupérieur dans les hommes , eft 
comme la vraie beauté dans les femmes ; Tuti 
-& l'iautre ne s^^fforcent ni ne négligent de pa« 
rottre ; ils ne foUicitent ni ne fuient les éloges^ 
loin de les méprifer , plus ils les méritent , & 
plus ils en reconnoiffent le prix. Une fenCbi- 
lité vive & jufle efl le caradlere certain du vrai 
mérite en tout genre. La fingularité d'une dé- 
daigneufe indifférence fur la réputation, cfl une 
grimace qui devroit être généralement dédtorte 
' l'affiche dès faux taleds dans un fexe , & des 
*ëhftrmes équivoques ùsm l'aucre. 
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La diflipation de la fdupcirt des Oens-(fo- 
JLettres contribua Iteaucoup à les retenir dans 
les liens de la niédiocrifié. L'amour du f^aifir, 
qui s'allie diflicilenient avec celui de la gloi- 
xe , les agrémens de la fociété qu'ils ne con- 
,iioîlîbient pas autrefois, le luxe enfin qui les 
iivoit refpeâés fi long-temps, énervent leur 
ilme. Si les illuAres Ecrivains du dernier fie- 
des revenoient parmi nous , ils fepoient frap- 
pés d'étonnement à la vue de ceux qui croient 
les avoir remplacés. Ce font des JEllégans , de 
Petits-Maîtres , des Agréables , des Hommes 
à bonnes fortunes. Ils font de toutes les par- 
ties , de toutes les fêtes , de tous les foupers 
jréputés &ns. Ils ont des habits riches , àos 
dentelles fuperbes, de beaux appartemens. Ce 
ji'eft pas àinfi que vîvoient les Corneille , les 
Molière , les la Fontaine , les Boileau , &c. 
Ils étoient logés & vêtus fimplement : une 
large calotte oouvroit la tête fujblime dq grand 
Corneffle; & toute la Nation fe levoit par 
^efpeâ devant lui ^ quand il paroiflbit au 
£peâacle« 

Il femble qu'en général les talens foîent un 
dtre pour (è difpenfer d'être aimable. Leur éclat 
attire; leur afpcél rebute. On polit fon efprit; 
& l'on lie polit point lès manières. On devient 
bon Auteur; & Ton relie mauvais Citoyen, ou 
de tnauvâfe Cpmpagnie. Qu'arrive-t-il ? On rf- 
tûne^ onaim^ les ouvrages; on mépiife, foi^ 



SUR P ^ R I S. 431 

vent même on hait les peribnnes ; on les refpec- 
te , & on les fuit. Ne cherchons point d'autres 
caufes de l'infortune de quelques Ecrivains nés 
avec beaucoup de génie. L'inflexibilité de leur 
caraftcre , la rudefle de leur amour-propre , ont 
fait leurs malheurs ; & pour furcroît d'humilîa- 
tion, ils ont vu bien des gens, qui afliîrément 
ne les valoient pas , parvenir aux places & aux 
honneurs. Ce n'eft pas précifément le talent 
qu'on a récompenfé chez quelques Ecrivains ; 
c'eft plutôt la bonté de leur âme , la iagefle de 
leur conduite, la fureté de leur commerce, l'ur- 
banité de leurs mœurs. Ces qualités fuffifent 
tous les jours pour s'avancer dans le monde ; 
à plus forte raifon doivent-elles être prçfitables 
à ceux qui, de plus, ont l'efprit cultivé", & qui 
/rontribuent aux agrémens de la Société? 

A peine nos jeunes Afpîrans aux lauriers du 
Parnafle ont-ils fecoué la poudre collégiale, 
qu'ils s'élancent dans la lice; hier ils étoicnt dit 
ciples; ils fe croient aujourd'hui des maîtres; 
& fans avoir fécondé leur (lérilité par l'étude 
approfondie des règles & des modèles , ils en- 
treprennejit les ouvrages qui demandent le plus 
de lumières, le plus de jugement, le plus de 
connoiflance de l'homme & des hommes. Si , 
du moins , après la chute ou le fucrès équivo- 
que de leurs premières tentatives , ils ne s'obfti- 
noient pas , amans infortunés , à pourFuivre Tes 
|i4u&s qui les dédaignent & les fuient > on leur 
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pardonneroit des eflais ioformes , en faveur de 
la ju^ce qu'ils fe iseadroknc cour^eufemeot 
€uz-in£mes. 

Le Charlatan a un avantage ccnfidâ^ble fiir 
le vrai Médecin : c^eft que fi quelqu'une de fès 
{^romeiïes fe réalife , on Téieve juPqu^aux nues; 
& fi le malade efl: trompé , Ton eft obligé de 
fe taire par honneur, & pour ne pas s'expofer à 
être blâmé , d'avoir confié fii guérifon à un maï- 
heureux , qui a d'autant plus de droit d'être 
fnppon , que le nombre des fots eil toujours le 
plus grand, 

La Reli^on , toujours attaquée avec tes ni*- 
mes traks, fe défend auflî toujours avec les mê- 
mes armes. Ses Adverfaires les plus adroits foht 
ceux qui favent manier un vieux fophifme avec 
âe plus de finefTe» Ses Défenfeurs les plus babi- 
Jes font ceux qui poflèdent le mieux l'art de 
donner une nouvelle force à d'anciennes preu- 
ves. Les uns & les autres ne difent rien qui ne 
foit très-connu; mais, comme les jremiers n^ 
i:e{rent de reproduire de vieilles Impiétés, c'eft 
aux recouds à leur oppofer l'ancien bouclier de 
la Foi , c'ed-à-dlce , \ss Propliéties & les Mi« 
racles. 

Nous nous applaudiflbns d'être le Peuple 

de l'Europe le plus fociable ; mais les fociétés 

ne feroiâit-eOes point ie £0uffi:e où vont fe pa> 

die 
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^re nos tdens nanndi? De}ailifll|)atk>it, liaiC* 
fent rimippHcation & ta fii^té. On néglige 
les graifdes choies , an «fonoant tiop de temps, 
aux petitses. En m s'occupant &, ne s'affiîâant 
que des. intérêts utiles des Sociftés, on perd. 
4e vue ceui de la Pairie, L'amour du plaifir 
elifeme rratérét particrfîcr, qui ferme Je cœur 
tm • bien général. Ces aflèmblées y que fommt 
roifiveté & l'ennui , bien loin de conflitucr h 
Société , la détruifent. Ce font des efpcces d'at- 
troupeméns , aufli contraires aux devoirs d'un 
bon Citoyen 9 que ceux que les Loîx prof* 
crivent , le font à ta tranquillité publique. 
Soyons^oinsibdahlèSy & plus afièâîonoésà 
la Société. 

Quel autre Peuple a ^u en moins d'années 
4ue nous, la plus pc&ieoJ^ portion de fa Jeu-» 
lîefle devenir les Enftns de l'Etat 5 fesplus il- 
hiftrès Citoyens' cûnfacréB à l^mmortalité par 
ces éloges folemneis. que l'Àcademie Nationale 
fcuîî décerne au nom derla Na«^n même j ^es. 
mariages formés par la Wenfaifance publique , 
ottfei* fes Fêtes & fes viftoîres ; les inftrumens. 
du luxe, portés au tréfor de. l'Etat, y multi^* 
plier les fignes des valeurs ; le patriotirme & Ta. 
lïïôuf pour fon Roi , couvrir les mers de vaiC» 
fcaùx^; raugufle Pïdais de fes Maîtres , fi cbers, 
à la î^atîon & aux Arts , s'élever du . mijieu 
des ïmrts avec plus d'éclat & de grandeur; 
fis Cômmunesiticultesfexhanger en des champs 

Tome m. T 
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^itHesrdés $oèlécës' Tâv^es^ppren^e âalja* 
boureur coàibieti^t^i^^nèe '& F nt- notent à 
la Natitre; êiffiîi'Ies plitô grands ^«ffom dans 
tousJes genres & par toutes ies claffiîs de Ci». 
toyens , tnônti'èr^ fi f»S voMl^ étbmiés ^qat la 
M(»mpcbfe Fmtt^ife^ibusf'dei Matois cbéris^ 
peut trouvei; dans fon feiri, ies mêàte .reQofUv, 
ces, qtté les Répttbtlqaes de Ktmty <le S^urte 
&d'Atherteâ? : ■ ^ 






Le principal avantage des Eloges que i»opo- 
fe rAcàdémie Françoife , eft de IMïe revivre les 
Grands- Hommes^ dé là Natlony^^ rappe- 
ler, fous nos yeux, de^lrfëè&tequt lear<loiH 
nent des droits aux hommages que jaous leur 
rendons. Rien n'eftplus propi» à renqplir ce but 
très-Iouable, que leirotH^dUEsdes omm^s Aca- 
démiques; chaque Afpirantt aa prix .traite , à. 
ft 'manière, FEIogè propofé; il^en iDéMteyque. 
THomme îlltrftre', qm* en eft rotjet;, ' eft eavk 
fagë fous toutes tes- faces , ft (p9t comféqycitt 
éorniû plus paitktiliëftlmênt qnfavant cette épo- 
que, où il Vobtenok du > grand nombre des. 
perfonnespeu inûruitûs, qa'une adsllradon va* 
gqe, & , pour 4infi dire, detradhÎQD. . 






La vivacité n^tiireOe%à tiotre Nation mos: 
emportera toi^ucs^ i Tunô m è l'autre extr^ 
Alité. La fupeiffitien.ne dé^onoœ plus H Vi^ 
lis:ion ; mais ^incrédulité en ébranle tes fçfide- 
mens : le fànatifine n^te plus les efprits ; 



iii(ffs ube, âedlég^ mdjfférano^QB a pris la pla* 
œ : nos moeurs ne foin. pJwauffi rudes, auffi 
faroucbes.j aiais la, moleffe lesaéBervëes:: l'hu- 
maflité feœWeavoi^ifak parmi nous tes plus 
grands pK)gnèsin)^$. notre (èiiûbilité, à force 
d§ s'étendjîe, s^'eft.au^tie;.!!©^ voulons ai- 
mer tout kigim^buvmii Se nous n'aimons 
pktà iUSitj^P^t : nçus^o^us ,âatt(»is^e avoir 
mieux apprécier, que nos Anc&tres, ]a vérita- 
ble gloire; & un lâche intérêt perfonnd nous 
fait regarder r4iér5)ï(hîe . de nos Pères comme 
un vain en^boufiafine^ Frapçois, vous n'avez 
é^iDc plus les d^^n!*: de vos ancêtres 4 maî$. 
wsea-voitf kurSiveE^s? , 

Voi^ verras dans ftfiftràre peu de îfetîons, 
^e le noiBbiie cxcéR£ de leurs Habitant n'ait 
rendu, nudhenisufes , & n'ait forcées d'enfiin- 
^nter l'Univers. Si vous interrogez I^ So* 
détés^ dies ne Vd0s ofiî;îront aucime dàSé 
de'CiU)yms qui iie (oit <:0Bipletté, aucun em- 
pbi vacant; &rv<si5 tronvcfres partout cent. 
Goncunens pour une ^lice médiocre. Dans 
les ViUes» on ne voit que des Proî^és qui 
follicitent une occupations & d^ I^teâeurs 
qui font de/ vains efforts pour leur^'âi .pto^ 
coKt : latries* bonmies^ lie preOènt & ië nui. 
fçnt récif^oqueoïêm par leur nombre ; & il 
n'en eft aucun, dont l'exiftaice ne.fpit mt 
fardeau pour plufieurs : là , vous trouverez 
des hommes pour tou^s lè$ foôftioàs:, .des 

Ta 



43^ ESSjéTS HISTORIQUES 

tnttireâ, (teserpions, âes bourreaux, dès mi- 
çiflirqs de protlitution , pour le plas modique 
falairc: là, on ne cherche pas des homoies 
pouï occuper des places udles , mais on crée 
des places inutiles, ppur occuper des hom- 
mes: là, les pères ont autant de.peine à don- 
ner un état à leur^ et^afus qo^k les nourrir : 
là , on t& foncé de ^étôr , Comme des abus 
néeefiaires, cçm moyens affreUlx de détruire 
le^ Hubialns. Dans tes Campagi^es, à qui de* 
matidemns-nous compte de cette foulp de/mak 
lieoreux qui les arçoTent de fueur^ & de kr- 
mes? jyoit vient q^e les falaîres qu'on leur 
donne, ne fuffifent pas. pour les uounir, &• 
qu'ils ne jouiflent réellement que d*une cxiA 
tence imparfaite ? Ceft qu'ils font trop mul- 
tipliés ; c'ed que les hommes fc^t comme les 
métaux 9 trop abondàns. La concurrence des; 
TaràV^leurs met le travÉl à vil .piùc« . Pa^tout 
oùlies fabires ne fournifleot à- Tiiomme qu'une 
partie de fca befbins , ofez: dire bordiment que 
kfl Travailleurs y font très^nomhretix; &, juf^ 
qu^à ce qa'on ait répondu à cette preuve , n'é- 
Q(»pte2L aucun de^ (hphifmes , fur. lefquels oa 
établit cette opinion, inlènfée, que nons man- 
quons d^iioœKdes* . Oui^^ tant ^àe vous verrez? 
frtctatfcrré unjJrfqrtiiné que vk)us qe poitves 
tiuhigcfr ^ <& que perlbnne ne pourrU' fpulager y 
dites^qù'ity a uiLhoBîtne de trop* 

tXre défaut de .naiflancel^iiûme n'es^ionoic 
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autrefois ni déshonneur , ni îrrégutorîté. Les 
aftes mêmes font foi ^ qu'qn fe décoroît de et 
titre fous différentes dénominations. Dom M^ 
billon cite, dans fes Annales, un certain Gau^- 
thicr , parmi les foufcriptions d*un afte , ap^- 
pelé fils de fa mère. GuîUaumc^le-Conquétant 
fit parade de fa bâtardife jufques fur le* trône. 
Le fameux Comte de Dunoîs imita cette fran- 
diifèdans fes Chartres , qu'il figndt prefque 
toujours , yean , Bâtard (TOrlians. On (bit 
< notre Hiftoiœ en fournit ^iDGbz d'exemples ) 
ijue fous les Rois de Ja première &^ de to fc<- 
conde Race , on ne faifoit pasf de difl^rencc , 
dans le partage dti R<)yaume , entre les cnfiin^ 
légitimes & naturels.. Il faut cependailt ofefeiv 
ver que cet ufage n'étoit pas générî^ pour ton* 
Jes Bâtards , ûiais feulement pour ceux des 
Princes & des Nobles qui étoient avoués ; les 
aiitres Bâtards étoient Serfs. Pendant les pre- 
jniers fiecJes de TEglife, ce défeut n'emportoît 
pas d'irrégularité pour les Ordres ni pour les 
Bénéfices j mais quelques ConTcifes du neuviè- 
me fiede, cntr'autres celui de Meaux, tenu eh 
3455 commençant à regarder ceux qui ne font 
^as nés en légitime mariage , comme des pet^ 
fonnes déshonorées, les déclarerent Incapable^ 
-de recevoir les Ordres , & d'être admis danb 
l'Etat Eccléfiaffique. Du temps de Grégoi- 
re VII , cette loi devint générale pour toute 
l'Eglife Latine , & fut confirmée dans le: Coii- 
elle général de Latraiu . . . \. j , 

T3 
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' Depuis bien des années , j'ai entendu beair- 
coup de belles paroles ; & je n*a{ prefquë point 
vu de grandes aâions ; faî vu nos GueiTÎers 
^Imputer mutuellement des erreurs ou des 
torts ^ & ces malheureufes dîfputes, tantôt le 
principe & tantôt la fuite de nos rev^s , affli- 
gier la Patrie fans réclairer , & ajouter à la fen- 
iàtijMî du mal , l'incertitude de fa caufe , qui en 
éloignoit le içmede. J'ai vu cet honneur noîio^ 
ml ji^ui jrepofe peut-étfe dan$ le^ antiques de- 
meures de cette pauvre & brave Nobleffe ca- 
tà^é^ dans nos Campagnes , abandonner infèB&- 
bkîïient cette partie de la Nation Françoife , 
^ui le montre , qm s'a^te , qui communique le 
fiK)uvement au corps politique, & qui raalhea- 
reufement éblouit ks Peuples par fon éclat, & 
Jes ^traîne par fon exemple. J'ai ?u le Frâiti- 
iÇôîs publier lui-même fes âifgraces & n'en î*» 
jougîr, pleurer la perte de fes richeffes ,' fc 
confoler de celle de fes flottes ; & , ce qui eft 
;peut-être le dernier période du mal , forcer (k 
raifon à juflifier'; par des fophifmes , l'indiSî?. 
jcencejqu'il a témoignée pour fon Pays, J'ai vu 
la licence crier au defpotifme, fttàquerlVutd- 
jrité par des murmures, l'arrêter par 3es dé- 
fiances, Tembarrafler par des obflacles,fubt 
tîtuer des précautions à des devoirs, riotérôt 
. des Parties à celui de l'Etat. J'ai vu lès lumîe- 
.res des Comioiflèui^ refroi^r la chaleur du 
.^te; ; l'efprit analyfer lés loix , parce que te 
cœur avoit ceflfé d'àdmilctf lé Oôuverneibêtit; 
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j'ai vu enfin les mqsurs anéanties & rempla- 
cées par des {dans de morale ; & lorlque la Pa- 
irie deniandoit des leCours , je n'ai entendu que 
des voix qui :lui offroient des ryftêmes. Alors 
jc.me fuis écrié : O mes Concitoyens ! les préi- 
jugés de vos Ancêtres valoieut mieux que vo- 
tre Phîlorophie ; l'Hiftoire m'apprend que vous 
étiez des Héros \ Sa vous ne voulez plus être 
que des Sages. 

Je ne fais fi l'on poorroit plier notre Nation 
i l'ufage que M. Rbnfleau voudroit qu'on ftt 
de ce Tribunal qu'il appelle Cour d'Honneur; 
ce lèroit de ne point (é couper la gorge , fatss 
lui en avoir demandé la permiffîon. I! me pa- 
roltque ce Tribunal rdTembleruit alors ft celiii 
qui étoit établi pour décider, tî )es Citoyens 
jivoient des raifons valables de fe tuer. Quand, 
pour cela , on a l^oîn de pùmlflicHi , on n'a 
^ere envie de l'obtenir, 

. Dans les temps de Chevalerie, on ne poif- 
.voit fe flatter de plaire aux femmes, qu*à,pr(>. 
portion de ce gii'on montrdît de courage & 
d'adreflc dans tes exercices . militaires : elles ne 
cherchpleot leurs adoratein's que paroni les Bra- 
ves : les ut, pour jn- 
^r du I : de la force 
^ fon a ambats, des 
-vîîAoires xàtiyx mieux 
ps%i voi leurAmiQt: 
T4 
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cti dn mot, Téctet des ^mn^ était le &xA cpif 
fiiappât les yeux de çeftaeen^^Biem > hrgloîre 
i^s armes, la feule quLfatisÇk fonafiobitroii^ 
Tamour des (irmes, le&td qui {illt.s'alto avec 
la véritable tendiefle. . . - , •.. 

Dans cette conftîtution ét?iWie,furiçrfer, on 
n'êffimoit que ràudoce & la force ; & ks acmes 
retentiflbicnt jufques dans le ftlu de Ja pair* 
Leç Fêtes, les Speéhcles offroient par-tout ri- 
mage des combats; & les l©rties; de plaiCt 
ëtoîent prefque toqjours dcsàfliions decamage» 
On ne demandoît pas à un homme , s'il avcnr 
des talens, mais s'il avoic du courage^ on ne 
s'informoît pas^sll fevdt bien iè conduire^ 
piais s'il fàvoit bien fe battre. Uopinira Btï- 
foit du Dud MO honneur, la pofEôn un^hifir^ 
ja coutume un ^devoir : fourmi par l'ignora»- 
jC^, toléré ptx la Religion,! eneoussigé 'par là 
Pdidque , il ne trouviîît pdMout que d6à éfr 
claves fournis aveuglément à (bn empire, A fa 
^oix le: Laboureur qùîhoit fon champ; FArtî- 
fan, les inftrumens de fon travail; le MiBtaî- 
fe,-fon pofte; le Courtifah^ fon Priécfc; fe 
Prêtre mèrn^ Quelquefois fon Aufel, four a'é». 
«orger for l'aienc. Les uns y eherchoîent \k 
Cidre, d'uutres la Vérité, plufieui^ Onnoceii. 
ce. Le iMréjugé aveugloît tellement les efprits^ 
que quelques-uns ne défefpéroîcnt pas d'y ren^ 
rontrer lapiét^; &.l'on vit plus d'une fols te 
.Vainqueur, en retirant fi»i 4>ée des entrailles 
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t!c Ton Rirai, offiir A la Religion une vraiqç, 
qu'il veaoic d'immoler à In fiireiir. £e père û- 
pirant laiflbit à fon fSîs le foiirde venger u^ 
-mort, <\a\ fouvent ne préc^doit que de (ju'^t- 
^les.mftàijs'celle du Vengeur. L'Ami voiiïojt ^ 
immoler, fur le tombeau de fon Ami," Celui 
qui lui en fairott pleurer la perte. Le plus ibrC 
4toit foi^oiirs le iiîbins crimiiiel.; & fouvént,;la 
querelle d'un feul ne fiiiilToit qu'avec le faiïg 
de route' une famille. -, .; 

■■ ' Dans- la fréqnentiii 
vois plus aucune trai 
Idm galanterie, qui 
âe nos Ayeux à ceux 
par fes Romans. L' 
merce religieux de 
toujours nnî au dellr 
une partie effenriclle 
d'oeil, une légère prt 
jet aimé', étoJent de 
îhipiroieht aux Ama 
nieufes & les' plus 
plaifirs des fens par! 
pre, on arrivoit, pE 
par une efpérarice fo 
tés & animés, au te 
fis ne' font pins , Ce; 
ierie Françoife j où 
rlibans & des chiffre 
battoient en champ < 

Tj 
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i ta Beauté; où la fidélité Te: xa&k au courir 
%t, le fentiment à la gloire, le refpeÉt aux de- 
ftrs; oàTamour, toujours iol^patâbh: de fhm- 
neiir, changeoit les homioes en Héros, les f^is- 
ines en diviiiitéâ^ j& I^'voîu^té en un& foite de 
culte. ''".*'"' ■ ''.'.'' ■ ■' 

■ Llfle-Marivaiit, tinf dès" plus braves Gea- 
*Iî|s-hômines de ruroift dp Roi, ayant ren- 
■cûtlttê Marottes qui fervoit dans l'armée de 
la Ligue, lui demanda s'il n'y aVoît pas quet> 
Qu'un de Ion pani , Qui vootât - rompre uns 
"hnce pour t'amour dés ï^mcs. il y en ■ ■ 
raille , lui Tépondit Marolks ; mais H n'en 
Aiit point d'autre que moi feul Vous êtei 
„ -donc Vaillant & Amoureux, Juî dit Miri- 
'„ wilt ? Je vous en effime davantage ; St 
n cela fuffit ,|. La partie fut remiiè au teo- 
deiaaïn ; & te combat fe fit avec grand ap- 
pareil. Les deux armées & toutes les Damea 
";firf«nt témoins de la vJifloiie de Ms^rolles. S 
Vnfonça le fer de fa lance dans l'œil de ion 
'Advelfairc; Si Marivaut tomba mort de ce 
'cotrp. Le Vainquéuiu. fut ramené ù Paris au 
'milieu des fanfares & des acclamations publi- 
"qiles,' Les -Dames couronnèrent (à viétoire; 
'& le IToit , . dans les rues., 

'pbtiT > fit le foir des. feux 

'de j( ^ delà Ligue difoietit 

'tn c le David avoit tué le 

llhilif kaux-£rprits' compo- 
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Ibrent àt& vers en fon honi^ar, ^ firent cette 
Anagramme de Ton nom : Cîaudim de Mfh 
plies y adfum in duellù tiafuf. 



t t 



3- Dans les preçiîers^ ficelés de rEftlîfe, cm 
ii*admettoit p^s racçufation d^impuiflànçe; on 
répondoit au Plaignant , qu'il n'étoit pas poi^ 
fible de ^ariçr. ce que Dieu^ avpit uni. Cette 
difcipline a cjiajj^gé ; & pe&à-peu.on a reçu 
Jes acc^fations d'impuiflance , tant de la fem^ 
me cpture, le mafi ^ que du mari contre la 
femme, t^ricme, l'on commença i les admet- 
tre en . F^jgnçe, , ,9^ s'^ rajpportoît au ferment 
4uJMarii^l; pjp^ e;xigea, dans la fuite celui 
^e If fcp>me .^ 5ç de plus le témoigi^^ d^ 
fept p^p^nes /le la fajniHe ou du voifinage 9 
^ui attpfloi^t q^ï les 4>art;ies avoient dit la 
vérité,, Quand la femme ^ fc prétendant Vi^r 
ge ^ venoit dire^ à. l'figlife : j. Je yeux me 
^ retirer dans, un Cloître pour me confacrer 
3, à Dieu ; foit frigrdité de corps , foit froî- 
;„ deuc de c^ur , mon mari ne s'eft point 
'5, montré mari envers mol „. .Si le mari re- 
connoîflbit la virginité de fa ffemme ^ oh n*ex^ 
geoit point d'axitre preuve ; maïs s'il foute* 
noit le mariage conlbmmé , alors, outre la dé- 
claration de la femme , on demandoit le té- 
moignage des Matrones , qur affuraffent i'a*« 
Voir >nfitéé & trouvée Vierge. ' . 
; Tontes ces preuves étant" reconnues fautî^ 
ves ) on crut > en France » en . trouver, vae 
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plus réelle & plus pofitive; par fc Codgrè^,, 
Wms on jugea bîeritôt que ce moyen de noir- 
velle invention Vàvbît , au-déffiis des aiitreS \ 
que plus d'obfcénîté. Le môme fiecle^ qui 
le' vit admettre dans hos Tribunaux^, Ten vit 
bannir. On ne peut en effet rien concevoir dé 
plus in&me , de plus contraire à l'honnftteté 
publique ; que Pimpûreté de cette épreuve, fk 
diins fon apparefl , & dané fon esécutioh. 
Comment Vouloir d'ailleurs qu'une conjonc^ 
don ordonnée par les Juges , entre deux pet* 
Tonnes aigries par le procès , poffédées de 
haine & de fureur , opère en cttx ce que feit; 
dans les perfonnes bien concordantes , l^ûnioft 
^s-cceurs & des volontés > feule capable dV 
nimer ceHe des coips. De dtx bomm^ , l^ 
plus vigoureux & tes plus puiflans, à ^îne 
en a-t-on trouve ^eux qui foient ïbrtis aveft 
fuCcès de ce honteux combat. ^ 

J*aî lu quelque part qu'un .Religieux , prS- 
rhaut fur TEnfer , & voulan^ ménager la d"/- 
licatèfle de fcs Auditeurs , leur difoit : „ Sî 
^ vous periîftez dans vos défordres , vous 
courez rifque . d'habiter étemelleipent dans 
un lieu que la bienféance m'empécbe de 
vous nommer ,,. Nos Prédicateurs ne pouP- 
rei|t pas encore fi loin .les égards ; mais ils 
traitent déjà les matières les plus terribles d'un^ 
feçoiji fi agréable , qu'on n'en eft plus effrayé. 

D'oà vient que dans la foule , prefiiue hh 
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BfflBferatsles de-TCS: Prédicateurs qttf. fë ^fiœtft 
écouter autrefois avec tant de plaifir , il en efl: 
fi peu , doht la feftifrë foît aujourd'hui fup- 
portable ? Pourquoi , parmi ceux-niêmes qu'on 
lit 9 ne s'en troHvc-t-ïI que deux ou trois, auî 
aient féunî conrf^mment tous les fufFrnges ? 
C'eft que le vnd génie de l'éloquence efl: très- 
rare ; c'élï quelâ fnariiô du Bd-E(|irlt, le goût 
des omemens frivoles ont auflî dégradé la 15a- 
fedê' He la' chaire. La phipart des' Orateurs 
Xîhrétieus de^ ce lîecle , îrifeftés de la cont^- 
gîon générale , ont renoncé d'eux mêmes ^ux 
avantages du genre qu'ils avoîent embraffé. 
Aux gr^ds moBveniens d^ l'éloquence , aux 
iraits mâles & vigoureux du génîe , ils ont fub?- 
dtué te frdde éléganioejda ftyljB Académiquj?. 
Moins jaloux de réformer les vices , que d'en 
tracer des tîableaux déganis ^ ils n'ont fongë 
qu'à plaire par des portraits & des peintures de 
mœiu's : leurs' difcours ingénieux & fleuris , k 
raide d'un ^ébitjmpofant , foutenèîent^ràtteu- 
tipn' d'une Affemblée îlidulgetîte & dlfporée ft 
l'approbation ; mais ils n'ont pas trouvé ]a 
même faveur aux jeux du Lefteur févere & 
impartial ; & rimpreffion a été le fatal écueil,, 
contre lequel font venues ,fe brifer, enfin , tan^ 
de réputations brillaotes. 

Ftn du troifime Fb/umé. 
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